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EXTRAIT 

DES   REGISTRES 

DE  LA  COUR  DE  PARLEMENT 

DE     NORMANDIE, 

Du   19  Novembre  17^1. 

LA  Cour  )  toutes  Iss  Chambres  ajfemblees , 
oui  &  ce  requérant  le  Procureur  Gene- 
ral du  Roi,  a  ordonne  &  ordonne  ,  que  les  Frè- 
res SupeYieurs  des  trois  Malfons  des  fol  dl- 
fant  Jefultes  de  cette  Fille  ,  ou  en  leur  ah~ 
fence  les  deux  plus  aîiclem  de  chacune  déf- 
aites Malfons ,  feront  tenus  de  remettre  dans 
trois  jours  au  Greffe  civil  de  la  Cour ,  un 
exemplaire  Imprime  des  Confihutlons  de 
leur  Société ,  notamment  de  l'édition  d'icel- 
les  faite  a  Prague  enij^j  ;  a  laquelle  fin  ,  le 
préfent  Arrêt  leur  fera  fignifié dans  le  jour  a 
ce  qu'ils  n'en  ignorent  :,  &  aknt  à  s'y  confor- 
/ner;  pour  Icfdltes  Conflit utlons  remlfes  au 
Greffe  civil  de  la  Cour,  communiquées  au 
Procureur  Général  du  Roi ,  être  par  lui  requis  ) 
&  par  la  Cour  ordonné  ce  qu'il  appartiendra. 
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Donri*  en  Ptîriemcfit  à  Rouen ,   les  Chanig- 
hres  ajfemblees ,  le  19  Novembre  1761. 

Du  25  Novembre  1761. 

À  Rrête\  que  la  deux  Volumes  en  petit  in- 
.zi.  folio ,  mtïtulés ,  Inftitucum  Societatis 
Jefu  j  ''mprhnes  Pragœ  ,  anno  1757  3  dé^ofes 
au  Greffe  de  la  Cour  par  le  Frère  Canlers ,  Su- 
pérïcur  du  Collège  de  Rouen ,  le  z^  Novembre 
prefent  mois ,  feront  tn'is  aux  mains  des  Gens 
du  Roi  pour  les  examiner ,  en  rendre  compte , 
C"  donner  leurs   Conclufions  aprè^  les   i^o/V» 


COMPTE 

DES  CONSTITUTIONS 

DE    LA   s  OCIETE 

SE  DISANT  DE  JESUS. 


ESSIEURS, 


Nous  nous  préfentons  en  conféquence 
de  vos  arrêtés  des  zj  Novembre  dernier  & 
16  de  ce  mois,  pour  vous  rendre  compte 
des  Conftitations  de  îa  Société  fe  difant  de 
Jeftis. 

Si  cette  Socié'té'efï  telle  quePannonce,de- 
puis  Ion  origine  j)  le  cri  de  l'un  &  de  Pau- 
tre  Hém^rphere^il  cfl:  temps  de  venger  iX^ni- 
vers  de  l'injufte  mépris  fait  jurqu'ici  de  Tes 
plaintes.  Mais  fî  au  contraire  j  la  vérité  dé- 


favoue  les  imputations  qui  lui  font  faîtes  de 
toutes  parts  ;>  il  convient  de  la  venger  elle- 
même  des  outrages  du  préjugé.  La  Cour  a 
ici  l'intérêt  public  à  défendre ,  ou  l'inno- 
cence à  protéger. 

Où  pourrions-nous ,  Mertîeurs ,  trouver 
fur  cet  objet  des  principes  plus  fûrs  &c  plus 
inconteftables  que  dans  le  Livre  intitulé,  [*?] 
Inft'itut  de  U  Société  de  Jéfus  \  revu  &:  aug- 
menté dans  fa  dix-huitiéme  Congrégation 
générale  [tenue  en  1755,]  réimprimé  ti\ 
1757  dansune  defes  Maifoiis ,  &c  apporté  au 
Greffe  de  la  Cour  par  les  foi-difant  Jéfui- 
tes  eux-mêmes,  en  exécution  de  fon  Ar- 
rêt du  iç)  Novembre  dern'er? 

Pour  apprendre  à  connoître  cet  Inflitut  , 
&  ne  rien  hazarder  dans  une  affaire  aufîî 
imporrante,c'eft  lui-même  que  nous  croyons 
devoir  confulter. 

Nous  lifons  fous  le  titre  des  Règles  du. 
Recteur ,  [  t*  ]  que  '^'  la  connoiflance  de  \'Infii- 


(  A  )  Inftitamm  Societatis  Jefu  ,  audoritate  Con- 
gregationis  generalis  XVIII ,  in  nieliorem  ordinem 
digeftum,  audnm  &  recufiim.  Praga: ,  Typis  Univer- 
fitatis  C;vroIo-Ferdinancieas,  in  collegio  Societatis  Je- 
fu ,  ad  S.  Clementem  ,  anno  M.  D  C  C.  L  V  1 1. 

(  b  )  R'i.guU  ReBoris.  Inftitntum  Societatis 
cognofcat  ex  leftione  litterarum  Apoftolicarum  , 
conftituticnum  &  decretornm  generalium  Con- 
gregationum  :  mngis  autem  particularia  ex  lec- 
tione    reguUrum     tàin    coxninuniura  ,  quàm    fui 


„  tut  doit  s'acquérir  par  la  ledure  des  Lei- 
„  rres  Apoftoliques ,  des  Conftitutions ,  des 
jj  Décrets  des  Congrégations  générales  . .  . 
„  des  Règles  tant  communes  que  parti - 
j,  cuiieres ,  &  de  l'Abrégé  des  privilèges 
5,  de  la  Société  ;  par  l'étude  de  Tes  ufages  , 
;.,  &  par  les  réponfes  du  Supérieur  aux 
5,  doutes  qu'on  eftimera  devoir  lui  pro- 
„  pofer.^  „ 

La  même  méthode  fe  trouve  répétée  fous 
le  titre  des  Règles  du  SupsYieur  de  malfon  Pïq- 
fejfe,  [cb.  1.  nomb.  i8.  vol.  t.  p.  91.  ] 

Nous  lifons  encore  fous  le  titre  des  RC' 
gles  du  Provincial  ,[a]  que  "  le  Provincial 
„  doit  être  muni  des  lettres  Apoftoliques,de 
„  l'Abrégé  des  Privilèges  de  la  Société,  des 
ij  Conftitutions  ,  des  Décrets  ^  de  toutes  les 
„  Règles  &c  des  Ordonnances  du  Générd  3 
55  bien  entendre  toutes  ces  chofes ,  Se  les  fai- 
^reobferver.  ,y 


ofEc'ù  &  alîomm  qui  fub  ipfins  cnrâ  funt  as  Provîn- 
cialis  ,  &  compendiifaciiltatum  SocietatiSj  atqne  ex 
obfervatione  confuetudiiuim  receptariim  ,  ac  demùni 
€x  recurfu  ad  Superiorem  in  lis  de  quibus  dubitabit. 
Chap.  i,  num.  17,  vol.  1.  pag,  99. 

(  A  )  RegulA  Frovincialis.  Habeat  fe^nim  l'tteras, 
Apoftolicas  aiithenticas  ,Sc  compendiiim  facultatiim 
Societatis  ,  conftitutiones,  décréta  ,  régulas  oinnes  > 
&  quas  à  Generali  ordinantur ,  eaque  benè  intelJigat 
&  obfervari  faciat.  C^f.  z.  num.  18.  vol,  z,  pag.  79, 


(lo) 
Ces  objets  Forment  donc  l'inftitut  théori- 
que &  pratique  de  la  Société^  &  nous  pou- 
vonsles  parcourir  indiftinélement  fans  crain- 
dre de  confondre  avec  ce  qui  lui  eft  propre  , 
rien  qui  lui  foit  étranger. 

Mais  continuons  de  prendre  llnftitut  pour 
guide ,  Se  fâchant  de  lui-même  en  quoi  il 
confifte  ,  apprenons  par  k  même  voie  com- 
raent  il  faut  l'entendre. 
Nous  lifonsfous  k  titre  des  Onfurës  &  Pré- 
tcptcs ,  [  >i  ]  que  "  Ei-ès-exprelTes  défenfes  fonï 
,j  faites  i\  toutes  perfonncs  d'ofer  Ct  pei-met- 
,}  trc  en  aucune  lîisnicrejdes  notes,desdécb- 
3,  rationsjdes  glofcs  ou  fchoiies  furl'infticut., 
„  les  Conftîtutions ,  les  Privilèges ,  ou  au- 
sjttres  choies  contenues  en  la  Bulle  [  y^/fe'w- 
„i^wf(?]de  Greg,  XUI.  &  de  les  expliquer 
jy  autrement  qu'à  la  lettre.  „ 

Le  texte  feul  de  Vlnftitut  pvéfente  donc  Ton 
véritable  cfpriti  &c  on  ne  pourroxt  en  aucu^ 


(  «  )  Cenfi4rà  &  VrAcspt*.  Diftri£liù$  inhibetur ,  ng 
quis  five  extra  ,  fîve  intrà  Societatem  ,  ni/î  Prieporiti 
Generalis ,  aut  inf-eriorurn  Prspofitorum  licéiniâ  • 
Dotationes  ,  declArationes  ,  gloffa^jvel  fcholia  uUa  fu- 
per  inftituto  ,  conftitiitionihiis  ,  privilegiis,  aut  aln's 
conteritis  in  conftirutione  Greg.  XIII.  fupradida  fa- 
cere,  vel  ea  ,  ni(i  quantum  veibi  fonanîjintei'pretari 
aut  de  lis  difceptaie  ,  feu  fcrupulum  cuiquam  injice- 
-e  ,  vel  in  controvei Tiim  auc  dubium  revocare  aiideat 
qucqiio  modo.  Cap.  z  verbo.  Prarcepta  ,  num  i.  vel, 
x.p^g.  3. 


ne  manière  fe  ledilTîmulcràfoi-memeni  aux 
autres,  fous  prétexte  que  Ton  énoncé  feroit 
figuré  ou  de  fiyle  ,  puifque  le  fens  qui  lui 
convient,  &  même  le  ieul  qu'il  toit  permis 
de  lui  donner  ,  eft  le  fens  littéral. 

Marchant  ainfi ,  Vlnftltut  à  la  main ,  &  ne 
parlant  que  fon  langage,  nous  fommes  af- 
furés  de  remplir  le  vœu  de  la  Cour  dans 
toute  l'intégrité  de  notre  miniltere. 

Dans  l'impuiirance  où  nous  fommes  de 
tout  embrafler ,  à  caufe  de  beaucoup  d'au- 
tres Ouvrages  fuccefïivement  déférés  à  no- 
tre examen  ,  nous  nous  bornerons  à  quelques 
objets  du  nombre  de  ceux  qui  nous  ont  paru 
intérelTer  davantage  l'ordre  public. 

Nous  parlerons  d'abord  de  la  mobilité  & 
du  fecret  des  Conftitutions  de  la  Société -, 
de  la  puifl'ance  de  fon  Général  j  de  fon  indé- 
pendance à  l'égard  de  toute  autre  autorité, 
&  de  l'étendue  de  fes  privilèges. 

Cette  première  partie  confiftcra  principa- 
lement en  textes  rapprochés  les  uns  des  au- 
tres fous  les  titres  qui  leur  conviennentj&  ac- 
compagnés de  fommaires  propres  à  en  faire 
fentir  l'enfèmble ,  fans  rien  ajouter  d'étran- 
ger au  tableau.  Ces  textes  cumulés  dans  le 
Livre  de  Vinfiitut  ^  ne  le  ferout  point  ici 
gratuitement  ;  &  pour  porter  l'exaétitude 
aulîî  loin  que  la  précifîon,  nous  les  tradui- 
rons de  manière  à  caraélérifer  de  notre  part 
la  plus  fcrupuleufe  fidéhté. 

Nous  pafferons  enfuite  aux  réflexions  gé- 
nérales que  nous  a  paru  mériter  une  affaire 


(il) 

qui  femble  êcre  celle  de  toutes  les  nations. 
Tel  eftj  Meilleurs,  le  planque  nous  nous 
fommcs  tracés  à  nous-mêmes.  La  Cour  fu- 
pléera  par  les  propres  lumières  &  Ton  exa- 
men particulier,  au  dévelopement  immenfe 
dont  la  matière  eft  fufceptible ,  &  auquel  le 
temps  &  les  circonftances  ne  nous  ont  pas 
même  permis  d'afpirer. 


TITRE 
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TITRE     PREMIER. 
De  lamobultédesConfl'ttutions  de  /^  Société. 

I'InftitLit  des  foi-difant  Je  fui  tes ,  confifts 
_>  en  principes  ,  dans  le  vœu  d'obéi  fiance 
âu  Pa pt  de  à  leur  Génsral.  Ce  vœu  excepté  , 
rour  eft  arbitraire  dans  leur  manière  d'êae- 
Ils  pevivent  fe  faire  des  Conftituîions  à  leur 
gré  ,  les  changer  3  les  cafier  5:  en  fa're  d'au- 
tres, iaus  l'intervention  d'aucune  autorité. 
''  [^0  Suit  la  f  croiule  (  de  Vinfikut.  )  Qiii- 


(  dt  )  . .  Formula  prxdiAar  ténor  fequitur  ,  &  eft  tt- 
lis.  Qiûcamque  in  Societate  noftrâ  ,   quam  Jejli  no- 
raine  infigniri  cnpimus  ,  vuk  fub  crucis  vexillo  D:'o 
milirare ,  &  foli  Domino  atque  Romano  Pontifici 
ejus  in  terris  Vicario  fervire,  &c.  .  .  fciant  omnes  fo- 
cii  .  .  Socictâremhancuniverfam&  fingulos  fub  fanc- 
tiffimi  Dommi  noilra:  Papx  . .  .  fideli  obedient  â  Deo 
rrilitare  . .  .  ità  ai  qnuiqaid.  .  .  Ronuini  Pontifices.., 
JufTerint...  ut  ad  qiufcimique  Provincias  nos  inittere 
voluerint...  exequi  teneamur  i  five  mi'eiir.t  nos  ad 
Turcas  ,  fîve  ad  quofcumque  alios  Infidèles...  Cub- 
diti  veiOi  tiim  propter  ingentes  ordinis  utllitates  , 
tùm   ptopter  numqaam  fatis  iaudacum  hiimilitacis 
exercitium.Praspofito  in  omnibus  ad  inftitutum  Socie- 
tatis  pertin;ntibus  parère  femper  tencantur...  eis  con- 
cedcntes  quod  particulares  intereos  conftituiiones... 
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(14) 
„  conque  veut  combattre  pour  Dieu  fous 
:,}  l'étendard  de  la  Croix  dans  notre  Société ^ 
,j  que  nous  fouhaitons  décorer  du  nom  de 
^y  Je  fus  3  ôc  ne  fervir  que  le  Seigneur  ôc  le 
„  Pontife  Romain,  fon  Vicaire  fur  la  terre, 
„  ôcc. . . .  Que  tous  les  Compagnons  fa- 
5,  chcnt . . .  qu'ils  font  fournis  au  Pontife 
j,  Romain ,  . .  .  fpécialement  obligés  d'exé- 
„  curer  fes  ordres ,  foit  qu'il  les  envoie  chez 
„  les  Turcs ,  foit  qu'il  les  envoie  chez  d'au- 
;,,  très  Infidèles...,  &  tenus  d'obéir  au  Géné- 
yy  rai  (  de  la  Société)  toujours  &c  en  toutes 
„  chofes  concernant  Ylnftittit ,  tant  à  caufe 
„  des  grands  avantages  de  l'Ordre,  qu'à  cau- 
j,  fe  de  l'exercice  de  l'humilité...  Permettons 
yy  au  Général  d<.  à  ies  Compagnons ,  de  fè 
„  faire  eux-mêmes  des  Conftitutions  parti- 
„  culieres. 

Outre  le  double  lien  énoncé  dans  le  texte 
précédent,  il  y  a  d  fférents  autres  vœux  rela- 
tifs aux  différens  Ordres  dont  le  Corps  viiî- 
ble  de  la  Société  eft  compofé.  Mais  le  temps 
de  leurémiflîon  &  leur  durée  dépendent  ab- 
folument  du  Général. 

yy  [  *z  ]  Avant  que  d'être  admis  à  la  Profef- 
„  fion  . . .  chacun  fera  deux  années  entie- 


condere ,  libère  &  licite  valeant.  Bull.  Regimini , 
"jol.  I  ,  pag.   5    (S"  fuiv. 

(  a  )    Antcquam    quifquam   admittatur  ad    pro- 
fcflioriera...    biennium  integrum   ad    probationcm 


„  res  de  Noviciat.  Pour  erre  admis  i  qiiel- 
„  qu'un  des  grades  de  Profès  ou  de  Coad- 
^juceur  ,  les  Ecoliers  attendront  encore 
„  une  année  après  leurs  études  j  le  Supé- 
y,  rieur  pourra  prolonger  ce  temps  à  Ton  gré. 

„  [a\  Il  eft  dit  (dans  la  formule  de  vœux 
„  des  Coadjuteurs  )  :  fulviint  les  Bulles  & 
„  Conjlkutlons.  Cela  fignifie  :  Ji  U  Société 
„  veut  les  garder. 

Cette  difpolition  :  ftùvant  les  Bulles  & 
ConJUtuîïons ,  ou  ,  /^  tout  entendu  fulvanr  les 
Con/Iltutions  ,  qui  femble  ici  ne  regarder 
que  les  Coadjuteurs ,  eft  commune  à  toutes 
les  efpeces  de  vœux  qui  fe  font  dans  la  ^a- 
cieW,  *  Et  ces  Condicutions ,  fuivant  ici- 
quelles  on  s'engage  ,  n'ont ,  comme  nous 
l'avons  annoncé  ,  aucune  coniiltance  par 
elles-mêmes. 

"[i]  Le  Genérd  'è-c    Tes  Compagnons 


habebit  :  &  ut  acirnittantur  tcholafiici  .ad  queniris  ex 
prioribus  gradibus  ProfelTorum.vel  Coidjutotum  for- 
marorum  ,  unum  adhuc  atuiuin  poli:  aololuta  fua  ftu- 
dia  expeélabunc  :  quolteînpus,  cùm  fuperiori  Tifum 
fuerit  , poterie  proiogari.  Ex.im-.n générale  ,  GTc  c*p. 
I.  f!um.  IL  ,  'vol.  i  ,  pitg.  J4I. 

(  a  )  Qiiod  dickur  :  juxtà  Ballas  &  Conftitutiones 
...  inrelligcnduin  eft.-.  Si  SocictAs  eos  tsnere  volet- 
Conflit,  cumDeclmr.  in  c»p.  4.  B.   vol.  i ,  pag.  406. 

*  Conflitiit.  cum  dcciarat.  p.trt.  5  ,  chtip.  3  CJ*  4  > 
val.   I  ,  pag.  4  4  ,  405  &  .|c?î. 

{h)  Pr^pofkus    cum    iociis   in     Congregatione 

Bi 


(16) 
„  peuvent  dans  une  Congrégation  générale, 
,j  faire  ,  à  la  pluralité  des  voix ,  telles  Conf- 
y  titut.ons  qu'ils  jugeront  convenables  à  la 
p>  fin  que  Ce  propofe  la  Société.  Ils  peuvent 
})  auffi  les  changer ,  les  altérer  ,  les  cafl'er  ôc 
P5  en  faire  d'autres  ,  lefquelles  feront  cen- 
:»  fées  confirmées  par  l'autorité  Apoftoli- 
„  que;,  du  moment  qu'elles  feront  faites. lU 
jp  peuvent  encore  de  la  même  manière  ex- 
„  pliquer  6c  définir  ce  qui  paroîtroit  dou- 
3,  teux  ou  équivoque  dans  Vhifiïtut. 

Cette  faculté  de  changer  les  Conftitutions» 
faculté  donnée  au  Fondateur  .Se  à  fes  Com- 
pagnons noTnmcment  par  la  Bulle  Injuni- 
tum  ncbis  -,  (vol.  i  ,  pftg.  9  &:  iuiv.  )  ,  cft  in- 
hérente à  la  Soci/r/y  Ôc  la  pluralité  des  voix 
indéfiniment  requife  pour  pouvoir  en  ufcr* 
doit  être  des  d^^ux  tiers  ;,  fuivant  un  Dcc^et 
de  h  fixieme  Congrégation  générale  tenue 
en  1 608  j  feus  AquAviva  ,  cinquième  Gé- 
néral. 


generali ,  aiJccdentc  majoii  ft-fFragioium  parte,  quàf- 
cumque  particuhres  coinlirut.ones,  qaas  ad  fiaein  in 
Sociecare  propofitum  conformes  cfTe  judicaverint  > 
condendi  jus  habent...  itemque  eas  inurare  ,  altéra re 
cafTare  &  alias  de  novo  conderc  pofTaut  ,  qiix  firniij 
ac  cond  ta:  erant ,  aiiroritate  Apeftolicâ  coiifirn.atac 
cenfentur...  poterunt  iidem  eodem  irodo  qua:  dubia 
dV-  poterunt  in  Societatis  inftinuo  declarâre.  Cotn- 
pc-ndium privilegierfitn  ,  verbo  .Co:,Jl'uuttones  ,  §.  I , 
'vol.   I  ,  p<ig.   188. 


"  (a) .  .  .  Comme  on  auroïc  propole  d  ar- 
„  rêter,  qu'il  ne  pourroicêcre  traité  du  chan- 
„  gemenc  des  Conftitanons  ,  qu'autant  que 
„  ce  feroic  demandé  par  plus  de  la  moitié 
„  des  VOIX  ,  mais  encore  qu'il  ne  pourroic 
„  être  rien  déterminé  fur  cet  objet  qu'à  la 
„  pluralité  des  deux  tiers  ;  après  bien  des 
„  raifons  alléguées  par  divers  ^  c'a  été  ainfi 
„  décidé  par  le  plus  çjAnà  nombre. 

La  même  difpolitiorv  fe  trouve  répétée 
dans  le  Formulaire  de  Congreg mon  générale , 
revucni7j5  3  dans  la  8e.  Congrégaàon> 
l'o/.  z  ,  ^ag.  i4r  5  cha^.  7  ,  mmb.  66. 


(*)...  Cum  propofitum  fuifTet ,  ftatuendum  ut  de 
Conditucionibus  immucandis  ,  non  folùm  decernere- 
tur  ad  plura  medietace,  fufFragia...  fed  nec  liceac  qui- 
dem  de  ils  in  Congregacione  traâare,  (\  quid  unquam 
proponeretur.nifi  ad  plara  medietàte  fufFragia  de  eo 
traÀandum  ftatuatur  ,  ipfa  yero  deliberatîo  &  decre- 
cum  non  fiât ,  nifî  ad  duas  tertias  partes.,  poft  multa, 
qux  à  diverfis  fiieTunc  allata  ,  vifum  fuit  majore  fuf- 
fragiorum  parte  ,  decretum  hoc  eflè  à  Congregatio- 
ne  faciendum  ,  atque  ita  faâam,  conftitutumque  ftlit. 
é  Cfntregationif  Dtcret.  11  ^vol.  i  ,fag.  ^69, 
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TITRE    II. 

Du  Secret  des  ConfiitHtions  de  la  Société. 

LEs  Conftitutions  des  foi-difant/^/Ve/, 
ne  doivent  être  communiquées  à  per- 
foiine  ,  fans  permiiïîon  ,  pas  même  à  tous 
ceux  qui  vivent  dans  la  Socl/te'. 

*'  \_'i]  Que  perfonne  ne  dife  aux  Externes 
„  ce  qui  s'eft  fait,  ou  ce  qui  fe  doit  faire  dans 
3,  l'intérieur  de  la  Maifon ,  fans  que  le  Su- 
;,  périeur  l'approuve.  Qii'on  neleur  commu- 
„  nique  point  les  Conftitutions,  ni  les  autres 
,;  Livres  ou  Ecr'its  qui  y  ont  rapport ,  qui 
„  traitent  de  X'înftituty  ou  qui  renferment  les 
^,  Privilèges  de  la  Société  ,  fans  l'exprès 
y,  consentement  du  Supérieur. 

'^'^  [/'  ]  On  ne  réimprimera  en  aucune  ma- 
^niere  le  grand  ni  le  petit  abrégé  des  Privi- 


ez) Nemo  qua  domi  ada  vel  agenc^.a  funt  Externi» 
leferat ,  nifi  fuperiori  id  probari  iiitelligat.  Conftitu- 
tiones  verô  aliofve  hnjufmodi  libres  aut  fcripta  ,  qui- 
bus  Societatis  inftitutum  Tel  privilégia  continentur  , 
non  nifi  ex  Superioiis  eiprefTo  confenfn  iis  communi- 
cct.  Ktguia.  communes ,  Reg.  38.  vol.  x.  f»g.  77. 

(h)  Compendium  privilegiomm  ,  feu  majns, 
feu  brevius  ,  fîae  perrailTa  Generalis  nufquam 
recudatur.    .iieraplaria     autem     qu«    »d     ufum 


„  leges ,  fans  la  permiflion  du  CcneraL 
„  Quant  aux  exemplaires  qui  doivent  être 
„  dans  chaque  Maifon  ,  particulicrement  à 
jjl'ufage  àts  Supérieurs  &:  Confulteurs, 
„  ils  pourront  être  communiqués  à  ceux  de 
„  notre  Société  y  avec  la  permifîion  du  Pro- 
fj  vincial  :  mais  on  n'en  accordera  point  la 
„  lecture  aux  Externes  ,  &  on  ne  pourra  les 
„  tranfporter  hors  de  la  Maifon.  „ 

**[<«]  Les  décrets  des  Congrégations  géné- 
„  raies  devront  être  dans  chaque  Province 
;,,  aux  mains  des  Provinciaux ,  qui  pourront 
„  les  communiquer  à  ceux  à  qui  ils  jugeront 
„  que  cela  fera  expédient.  „ 
**  [  t  ]  Que  le  Compagnon  du  Provincial  fa- 


prxcipuc  Superiorum  &  Confuitorum  in  finguHs 
Dom  bus  &  Cc;llegiis  efle  debent,  itaNoftris  cumfa- 
«ultate  Provincialis  conceii  poterunt,  ut  Eiternis  non 
oftendantur ,  nec  inde  ad  alia  loca  exportentur.  Ordi- 
nationes  Generalium.  C*p.  i.  aum.  4.  'vol  i.  p.  243. 

(  a  )  Generalium  Congregationum  décréta  in  fingu- 
lis  Provinciis  penès  Provinciales  efle  debebunt,  à  qui- 
bus  comnnunicari  potetunt  lis  quos  fcire  erpedire  }u- 
dicavcrint.  TormhU  Congregat.  Provint,  cap.  5.  num. 
4^  vol  z.pag,  40.  ©'41. 

{b)Ad  fuam  curani  intelligat(  Socius  Provincialis) 
pertinere  fpeciale  archivum  Provincialis  ,  qaatenùs 
iibros  continet  manufcriptos  ,  Provincia:  gubernatio- 
ni  prœc  pue  neceflarios.  Curet  igitar  ,  ut  in  eo  archi- 
ve fint  &  mature  fuppleantur  faltem  fequenies  libri... 
Liber  contioens  Ordinationes  Gënecaliuin ,  toti  So- 


„  che  ,  qu'il  eft  particulièrement  chargé  du 
„  foin  de  l'archive  du  Provincial ,  en  tanc 
j;,  que  cette  archive  contient  des  livres  ntA- 
jynufcr'its  néceilaires  au  gouvernement  de 
„  la  Province  principalement.  Qu'il  veille 
^jdonc  à  ce  que  dans  cette  archive  il  y  ait 
y,  &  qu'il  foit  mis  à  propos  au  moins  les 
5,  livres  fuivans...  Le  Livre,  contenant 
5,  les  Ordonnances  des  Généraux ,  commu- 
5,  nés  à  toute  la  Société ,  &  non  imprimées. 
,i  Le  Livre  ,  contenant  les  Lettres  ency- 
5,  cliques  des  Généraux  ,  d'un  autre  genre, 
„  non  imimmées.  Le  Livre  ,  contenant  les 
5,  Ordonnances  des  Généraux ,  propres  à  la 
3j  Province.  Le  Livre  ,  contenant  les  Ad;es 
i,  des  Congrégations  Provinciales  ^  avec  les 
j,  demandes  &  réponfes  faites  de  Rome,  Sec... 


cietati  communes  &  non  impreflîs.  Liber  continens 
altcrius  generis  epiftolas  Generalium  encyclicas  ,  non 
impreflas.  Liber  continens  ordinationes  Generalium 
Provinciz  proprias.  Liber  continens  A<Sa  Congrega 
tionum  Provincisc,  fubjundis  earumdeni  poftulatis 
feu  quaîfitis  atque  ad  ha:c  Româ  refponfis  ,  &c.  . . 
Si  contingat  Provincialem  è  vitâ  excedere  ,  neque  fie 
in  promptu ,  qui  ejus  partes  jure  nortro  fufcipiat,  So- 
cius  ProTincialis  defiindi  terrpeft'^è  ac  fideliter  ob- 
ferabit  armatia ,  &  fcrinia  ejus  omnia  ,  cum  fcriptu- 
lis  ac  litteris  omnibus  qua:  apud  ipfum  repcrientur  ; 
&  claves  apud  fe  retint-bit,  donec  eas  traderc  poflît 
iUi  qui  Ptof  inciali  deiùnéto  ,  falcem  ,  ut  Vice  •  Pio- 


„  ôcli  le  Provincial  venoit  à  mourir,  Tans 
„  qu'il  fe  trouvât  fur  le  champ  quelqu'un 
„  par  nous  commis,  [  par  le  General  ]  pour  le 
„  remplacer ,  fon  Compagnon  doic  fermer 
„prompremcnt  &  ndélemenr,  à  la  clef, 
„  Tes  armoires  &  tous  Tes  coffres ,  avec  les 
„  écritures  &  toutes  les  lettres  trouvées 
„  chez  lui ,  &c  garder  foigneufemeat  les 
j, clefs,  jufqu'à  ce  qu'il  les  puille  remettre 
j,  à  quelqu'un  qui  (uccede  au  défunt  ,  £U 
„  moins  comme  Vice-Provincial.  „ 

"  [  <ï  ]  Le  Compagnon  doit  être  très-fideîe 
5,  au  Provincial  Sl  tenir  opiniâtrement  fecret 
„  ce  qui  doit  l'être ,  comme  s'il  ne  favoit 
>,ex2â:ementrien,  „ 

*'  \f\  Il  ne  faudra  pas  doimer  toutes  les  Coii f- 
,,citut!onsà  lire  â  ceux  qui  font  nouvelle- 
„  ment  parmi  nous ,  mais  reuicmeat  uu 
j,  abrégé  des  chofes  ou  chacun  puille  voir  ce 


vincialis  fuccedat.  ReguU  Stcii  Provincialis  ,  reg.  23. 
&19  ,  vol.  t.  p»g.  lii  (y  lit. 

(  a,  )  Studeat  vero  Socius  Proviiicialis  ,  ut  qulm  fi- 
delidî  nus  Provinciali  fit&  arlcô  fecreti  tenax,ut  d  ni- 
hilomnino  earum  reruni  fciret  quas  oportcc  eflè 
Ctctetis.Reg.  prcv'tnc.  reg.^,vol.  i.  pAg.    119. 

(b  )  Non  oportebic  Conftitutionçs  univerfas ,  ab  iis 
qui  no vi  accédant,  iegi;  fed  compendium  qund.iain 
earum,  ubi  quifqic  quid  (îbi  obrervandum  fit  inccUi- 
gii  :  nilî  iOicè  Superiori  Tidcretur,  aiicui,  paiticukret 


„  qu'il  doit  obferver.  Le  Supérieur  pourra 
„  cependant  accorder  la  lecfture  de  toutes 
3,  les  Conftitutions  à  quelqu'un ,  s  il  le  ju- 
„  ge  à  propos  pour  des  raifons  particu- 
y}  lieres. 


ob  câufas ,  omnes  oftendi  oportere.  Declar.  in  #*/»- 
men ,  c/tp.  i  yC.vol.i,  pag.  541. 


TITRE    III. 
De  la  puijfançe  du  Général  de  la  Société. 

LE  Gouvernement  des  [oi-difa.nt Jefui- 
tes  ,  eft  un  Gouvernement  (buverain  & 
abfolu. 

"  [  ^]  Ignace  ,  Fondateur,  a  voulu  que  la 
j,  manière  de  gouverner  dans  la  Société ixxz 
,j  monarchique  ,  &  dépendît  toute  entière 
3,  de  la  volonté  d'un  feul  Supérieur.  „ 

En  conféquence  de  cette  dirpofition  po- 
litique du  Fondateur ,  on  conçoit  que  le 
Général  de  la  Société  ne  doit  pas  être  un 
homme  ordinaire. 

''^  {h)  Il  faut  [  lorfqu'il  s'agit  d'élever  un 
s,  fujetà  la  dignité  de  Général  ]  s'ailurer  [  en- 


(  4  )  Univerfam  gubernandi  rationem  . . .  Ignatius 
Fundator , . .  Monatchicam  &  in  definitionibus  unius 
Superioris.  arbitrio  contencam  effe  decievit.  Bull, 
EcclefijB  Cttholicîe  ,  'vol  i.  pag.  loo  (^fui-v. 

{b  )  Inquirendum  ...  de  naturali  animi  magnitu- 
dine  &  habituali  in  rébus  aggrediendis ,  &  de  conf- 
tantiâ  in  pvofequendis  ...  &  nominatim  quomodo 
in  profperis  &  adver/îs  ,  m  contradiftianibus  & 
periculis  ,  pro  Dei  feirvitio  &  bono  Socictaiis  fe  gef- 
ierit.  Iffterrogaforium ,  ÇTr.  num.  3  ,  vol.  l ,  f «X* 
'i)')(3'fuiv. 


^,tr'aurves  choies  ]  de  la  grandeur  d'amc 
„  naturelle  &  habituelle  dans  la  formation 
„  des  entreprilcs,  de  la  confiance  à  en  pour- 
„  fuivre  lexécution,  &  fînguliérementde  la 
„  manière  dont  il  s'eft  comporté  dans  la 
5,  bonne  &  dans  la  mauvaife  fortune ,  dans 
55  les  contradiârions  Se  dans  les  dangers  , 
„  pour  le  fervice  de  Dieu  &  l'avantage  de  la 
„  Société.  ,, 

Relativement  à  cette  même  difpolîtion  , 
le  G/né'ral  de  la  Société  a  dans  un  degré  fa- 
péneur  tous  les  attributs  d'un  Monarque. 
I  '''  Le  Général  des  roi-dirans/(É'y«;f^j ,  re- 
çoit dès  Tinftant  de  Ton  élection,  les  homma- 
ges les  plus  /ignalés  de  la  part  de  fa  Société'. 
"(")...  Après  (  l'élection  du  Général  )  tous 
„  doivent  s'approcher  de  lui  pour  lui  rendre 
„  leurs  hommages ,  &  lui  baifer  les  mains, 
„  les  deux  genoux  en  terre. 

1®.  Le  Général  des  foi-difant  Jéfukes ,  a 
droit  de  convoquer  ÔC  de  diriger  les  Ailem- 
blées  générales  &  particulières  de  fa  So- 
ciété^. 

*'  (bj  Ce  fera  à  lui  (  au  Général)  à  convo- 
„  querla  Société  pour  la  Congrégation  gé- 
nérale 


(  tt)  ....  Quo  peradlo  ,  ftatim  omnes  ad  reveren- 
tiatn  ei  exhibendam  accédant  ;  &  flexo  utroque  ge- 
nu  ,  maiium  ejus  ofculentur.  Conftitut.  cura  declur/tt. 
i  pars.  Cap.  6,  num  6,  vel.  i  ,p»g.  430. 

(b)  Ejuidem  erit  coiivocare  Societatem  ad  gene- 
lakm   CoDgregationem  ...   &   ftatuere  ,  «t     Pro- 

vliicialis 


,,  nérale . .  Se  ï  ordonner  aufli  qu'on  con- 
„  voque  une  Congrégation  Provinciale  j 
„  quand  il  le  jugera  convenable,  à  diriger 
„  ceux  qui  feront  alfemblés ,  &  à  les  congé- 
,j  dier  dans  le  temps,  quand  les  affaires  qu'on 
j,  devoit  y  traiter  j  Icronr  terminées. 

3 ''.Le  General  des  {o\-l\[3.ni  Jéfukes  ^ 
un  Confeil  privé  qu'il  peut  confultcr  \  mais 
il  eft  maître  de  ne  iuivre  que  Ton  fentimenc 
particulier, 

[rf]  . . ,  Les  AlTiftants  (  ou  Confeillers  )  fe- 
"  ront ...  au  nombre  de  quatre .  .  &:  quoi- 
3,  qu'ils  puiffent  examiner  les  cho'es  les  plus 
5,  importantes  ,  cependant  la  faculté  de  dé- 
j,  cider  appartiendra  toujours  au  General  y 
„  après  les  avoir  entendus. 

3°.  Le  Général  des  foi-difant  J^-J/z/V^y  a  le 
pouvoir  de  faire  des  loix ,  &  d'imprimer  à 
celles  déjà  faites  tel  caraélere  qu'il  juge  à 
propos. 

p,  [/.•]  Sur  la   queftioii  de  favoir ,  s'il  efl: 


provtncialîs  etiam  Congregatio  convocetur,  cnm  ex- 
pedire  jiidicaveric  j  &  dingere  cos  qui  convenerint  , 
ac  fuo  tempore  ,  iis  abfoluris ,  qux  tiadanda  erant 
dimittere.  Cmjlttut.  cum  déclarât.  9. purs  ,  cap.  3  , 
num.  Il ,  vol.  I ,  pa^.  437. 

(«  )  Numéro,  . .  Afliitentes  . .  .  quatuor  erunt.  .  . 
quanivis  autem  tes  graviorescum  eis  tradtanda:  fint  ; 
ftacnendi  tamen  Facuitiis,  poftquam  eos  audierit ,  pê- 
nes Prarpoficuni  Generalem  erit.  Conjiitut:.  cpmduclA^ 
fat  9.  pars  cap.  6  ,  num.  lu  vol.  1 ,  pag.  4.4.^. 

(b),,  .Aa expediiec ,  uc Piarpo/Iti  iofei;iore$  noq 

c 


j,  expédient  que  les  Supérieurs  fubalternes 
j,  puiiîent  d'eux-mêmes  faire  des  réglemens, 
5,  fi^.ns  l'avis  &  une  conceflion  particulière 
„  du  G/ncral  ;  il  a  été  décidé  que  le  General 
jjafeul  cette  autorité  j  que  les  Subalternes 
,;  n'en  ontqu'autant  qu'il  leur  en  commup.i- 
„  que  ,  &  que  lorfqu'ils  en  font  ufage  ,  ils 
,,  doivent  le  lui  référer  ,  pour  être  par  lui 
„  examiné  &  approuvé ,  s'il  le  trouve  con- 
„  venable. 

^^[a\  ...  Nulles  ConftitutionSj  Déclara- 
,  tiens  ou  Règle  dévie  n'obligent ,  fous  pei- 


iiuiii  eic  j.  v^.  ^ju  cii  vcitLi  uc  1  uucinciiicc  ; 
,  ce  qu'il  pourra  faire  toutes  les  fois  qu'il 
,  l'eftimera  avantageux  pour  le  bien  par- 
,  ticulier  de  chacun  ,  ou  pour  le  bien  uni- 
,  verfel.  „ 


poflînt  repulas  condere  fine  Generalis  confuîtatione, 
&  particulari  conceflîone  ?  Relponfum  fuit,  folum 
Praepofitiini  Geneialem  audloritattm  habere  ;  &  alios 
eam  duntaxàt,  qiiam  ab  ipfo  accepcrint  :  &  cum 
eâ  fi  qu-.d  oriiinabunc,  tranTmittant  Praîpohto  ,  ut 
id  exairiir.et,  &  ,  fi  videatur  expcdiie,  confirmée,  i. 
Congregationis  Dtcret.  143  ,  'vol.  1  ,  fag.   481. 

(  a  ) . .  NuUas  Conftituriones ,  Declarationes ,  vel 
ord'nem  uHum  vivendi.pcflè  obi  gationem  ad  pcc- 
catum  monale  ,  vel  veniaic  inducerelj  nifi  Superior  ea 
in  nom  ne  Doinini  noftii  Jefu-Chriftt ,  vel  in  vir- 
tute  obedientis  juberetj  quod  ia  tebus  vel  perfonis 


(17)  . 

;.  Le  Ghérd  des  foi-difant  Jefuitei  ^  a 
droit  de  nommer  aux  emplois  ,  d'en  régler 
la  durée,  de  communiquer  Tes  pouvoirs ^ 
d'avouer  ou  de  défavouer  les  a6tes  faits  en 
conféquence  ;  &  il  faut  le  révérer  comme  le 
Lieutenant  de  J.  C.  lors  même  qu'il  fait 
ufage  de  cette  étrange  faculté. 

*'  \_a\  Le  choix  des  Supérieurs ,  tant  Pro- 
,,  vinciaux  que  Vifiteurs  ,  &  de  tous  auti'es 
5,  (  Supérieurs  )  Locaux  ,  dépend  du  Gsne- 
j,  rai.  Il  peut  proroger  ou  diminuer  le  temps 
j,  de  leur  geftion...  Les  grades  &  Offices  font 
5,  en  fa  dirpofition.  „ 
3,  [  /'  ]  Généralement   parlant  ,    le   General 


illis  in  qiiibus  jiidicabiwr  ,  aut  ad  pirticulare  uniuf- 
cujufque  ,  vel  ad  univerfale  bonum  malcùm  convi;- 
nirtj  rieii  poterir.  Conjîitut.  cum  déclarât.  6 ,  pars  , 
c*p.  y.  num.  i.-vol.  i  ,pag.  41^0'ftti'V. 

(  n  )  rieilio  Snperioriim  ,  tam  Provincialiutn  , 
çuam  Vificatorun  &  quommcumqiielocaliunijeft  pê- 
nes Pra:pofîcum  Geiicralem...  &  illoriim  gubernationis 
tempus  vcl  contraheie  ,  vel  excendere, .  .  poteftidem 
Prjepofitiis...  Graduum  difcretio  &  ofHciorum  dif- 
tinftio ,  eft  in  manu  Gsnecalis.  Compend.  privïUg 
verbo  Gcnerulis.  §.   9  cr  10  ,  voL  i  ,  pug.  306. 

(  b  )  Generatim  loquendo ,  in  rébus  omnibus 
qiix  ad  propofmim  Societati  finem ,  perfedioins 
&  aiixilii  proximoium  ,  ad  gloriam  Dei  faciunt ,  om- 
nibus pr.xcipere  in    obedientia;  viitiite    pcfTic  :  .  .  . 

quaaivis  aliis  inferioribus    Priepoficis .  .  . 

fuaiu     faciiltatem     cou>municec  ;    poterie    tamea 

C2 


(i8J) 
5,  peut  commander  à  tousen  vertu  de  Po^ 
5,  béiflance ,  dans  toutes  les  chofes  qui  ten- 
5,  dent  au  but  que  fe  propofe  la  Société ,  à  la 
jj  perfection  &:  au  fecours  des  proches , 
5,  pour  la  gloire  de  Dieu  \  ôc  quoi  qu'ail  a.t 
yi  communiqué  Tes  pouvoirs  à  d'auuesSupé- 
5,  rieurs  fubikernes  . .  .  ,  ilicra  néanmoins 
5,  toujours  maître  de  cafler  ou  de  confirmer 
55  ce  qu^ils  auront  fait  ,  de  régler  toutes 
5,  choies ,  comme  il  le  jugera  à  propos  -,  &c 
5j  il  faudra  toujours  lui  obéir  de  le  relpeder 
5,  comme  tenant  la  place  de  J.  C. 

Cette  plénitude  d'autorité  attribuée  au 
Général  des  Col-diC:M\i  Jéfukes  ,  répond  d?.ns 
les  détails  àl'étendue  de  Tes  principes  ,  com- 
me on  peut  voir  par  quelques  exemples. 

Le  (jénéral  des  foi-difant  Jéfmtes,  a  dans 
fa  main  les  biens  &  revenus  de  fa  Société. 

5j  [  ^  ]  Excepté  ce  qui  concerne  les  Conf" 


approbare  ,  Tel  rçfcindere  quod  ilii  fecerint ,  & 
in  omnibus  ,  quod  videbitiir»  conftituere  :  ScfempCE 
ei  obedkntiam  ac  reverentiam  (  ut  qui  Chrifti  vices 
gerit  )  praeftari  oportebit.  Conjiitut.  cum  decUrat.  9. 
furs.  CAp.   3  ,  num  zo  yVol.  i ,  pAg.  438. 

{  a  )  Prêter  id  autem  ,    quod   ad  Conftitutiones 

&  difïblutionem ,  vel  alienationem CoUegio- 

rum    pettinet ,    univerfa     poteftas    &    adminiftra- 

tio     pencs     Prspofitum    Generalem 

crit ,  qui  finetn  illum  ad  quem  CoUcgia  &  Societas 
tota  contendit ,  prae  oculis  habens  ,  meliiis  ,  quid 
wfdcm  conveniat,  imelliget.   Conjtitut.    cum   Ai- 


sjtlmtlons  &  la  diflblution  ou  aliénation  des 
3, Collèges,  toute  puifl'ance  ôc  adminiftra- 
„  tion  appartient  au  General ,  qui  ayant  de- 
„  vaut  les  yeux  la  fin  à  laquelle  tendent  ces 
,,  Collèges  ôc  la  5'(?fi/ir/ entière  ,  eft  plus  en 
5,  état  de  favoir  ce  qui  leur  eft  expédient, 

'^'  [  ^]  Le  Gc'né'r al -peut  difpofer  des  biens 
j,  meubles  &c  immeubles  ,  dont  la  Société 
y,  pourroit  difpofer  elle-même ,  foit  en  les 
„  vendant ,  foit  en  les  retenant ,  foit  en  fai- 
„  Tant  à  un  lieu  ou  à  un  autre  l'application 
5,  de  ce  qu'il  jugera  à  propos. 

„  \b]  Il  eft  au  pouvoir  du  Général  d'im- 
3,  poler  &  de  racheter  toutes  fortes  de  cens 
5,  fur  les  immeubles  des  Collèges  mêmes. 

Le  Général  des  foi-difant  Jéfuites  con- 
centre dans  fa  perfonne  toutes  les  actions 
de  h.  Société. 


clarat.  4..  pars  ,  cap.  10 ,  num.  2.  xiol  i ,  pag.  3^1. 

(  «  )  De  iis  vero  qnx  Societati  . .  .  relinquunuir  > 
ne  ipfa  pro  fao  arbitratu  difponat  (  fîve  bona  illa  fta- 
bilia  fine . .  .fîve  mobilia  .  .  .  ]  idem  Generalis  dif- 
ponere  porerit ,  aut  vendendo ,  aiit  letinendo  ,  aut 
huic  vel  illiloco  .  . .  id  qiiod  ei  videbitur,  applicando. 
Cofiftitut.  cum  decUrat.  9.  pars  ,  cap.  3  ^  num,  6 , 
vol.  I  ,  pag.  437. 

(  ^  )  Eft  îttm  penès  Prarpofîtinm  Gensralera  .  . . 
imponendi  ac  redimendi  quoslibet  cenlis  fuper  bonis 
ftabilibus  ipfoium  Collegiorun-'.  Ccnfrirut.  cum  de- 
cltrat.  9,  pars  ,  c;tp.  3  ,  nam.  ^^vd  i  ,  p.tg.  4>4> 

C3 


[  /«  ]  La  facuké  de  contrafter  réfîde  toute 
5,  entière  dans  la  peiTonne  du  GenéraL 

„[/>]  Sur  la  manière  de  conn-a6ler  ,  la 
y.  Congrégation  a  arrêté  ,  que  le  pouvoir  eu 
p,  appartient  au  Général ,  &  doit  émaner  de 
5,  lui ,  fuivant  une  certaine  Conftitution  du 
^  Père  Ignace.,,  laîjfée  hors  le  corps  des  autres 
^,  (  Conftitutions,...)  On  a  dit  qu'il  falloit 
,,  faire  enforte  d'obtenir  un  Bref  Apoftoli- 
5,  que ,  pour  certifier  plus  évidemment  de 
,5  ce  pouvoir  ceux  qui  traitent  avec  la  So' 
y^  cîété-f  mais  en  attendant,  on  en  ufera  com- 
„  me  par  le  pa{ie  j,  c'eft-à  dire  ,  que  les  Con- 
,,  tr^ts  fe  feront  avec  la  permifliou  feuk  dit 


I 


(  *  )  Omnis  facultas  celebrandi  contracîhis  eft  pê- 
nes Pr.Tpofîtum  Generalem.  Compend.  privileg.  vcrbo 
Cenem'is.  §.  4 ,  xiol.  i.pag   30^. 

(  fc)  De  ratione  ineundi  contraâ'us  diâum  cft,  8c 
à  Coug!  eg.itione  conftitutum  ,  poteftatem  efle  penès 
Pixpofi  u  n  Gen.'ral?m  ,  &  ab  eo  ad  alios  defcendere 
debere  jnxtà  Co iftitutionen  qiiandam  reliftam  â' 
P.  Ignati'».  .  .  eïtrà  cort  ii'J  aliarnm.  .  .  Curandum 
autem  diccbatur  ,  ut  brève  Apofloliciim  obti- 
neretar ,  quo  conftaret  evidenrùs  'is  ,  qui  cum 
5ocietate  negotiantur  ,  de  hâc  poreftate  ;  intérim  au_ 
tem  dum  brève  obtineretur  ,  ut  fî?t  ficut  h'cftenùs 
fadiim  eft  :  nimiram  ,  ut  fî  acquiefreie  iiob's  velint 
qui  nobifcum  negotianwir ,  cuni  Pia-pofîti  General-s 
faculcate  dintaxàt  contraclus  fiint:  0.  nolint  acquiefl 
eere,  ut  poflTint  collegiaiiter  convenire  ad  eorum  fatis- 
faft'oiîein  ,  non  ad  coutiadlûs  neceflltarem,  4,  Cor^ 
greg.  Décret.  14 ^  vol.  i.  pag.  481. 


^yGs'néral  yii  ceux  qui  traitent  avec  nous  j 
„  veulent  bien  y  acquîefcer  j  finon ,  ils  ftfe- 
„  ront  capitulairement ,  non  pas  pour  la  né- 
;„ce{firé  de  l'a6te  ,  mais  pour  la  ratisfa(5tion 
.,,  des  Contractants. 

Le  Gfneral  des  foi-difant  J/fithes  ,  eft  ar- 
:bitre  fouverain  des  aétions  même  de  fou 
JPrédécenèur. 

"  \_a\  Comme  on  auroit  demandé  fî  lesOr- 
^jdonnances  du  Général ,  Tes  réponfes  aux 
,,j  Provinces,  la  communication  par  lui" faite 
,,  des  Privilèges ,  Tes  concelîîons  particulie- 
yy  res ,  &  autres  objets  femblables  ,  même 
3,  ceux  dont  il  auroit  traité  avec  Tes  AlTîftantSj 
5,  feroient  valides  après  fa  mort,  &  ii  les  obli- 
„  gâtions  qui  en  réfultent  doivent  fubflfter , 
5;  il  a  été  dit  que  le  tout  doit  (ubfifter ,  tant 
3y  qu'il  n'intervient  point:  de  révocation  de  la 
j, part  du  G'néïalc^\  fuccede. 

Le  pouvo'r  du  G'neral  eft  tel ,  que  les 
foi-dif-^-nt  J/fu/res  n'ont  pas  même  celui  de 
fe  procurer  de  nouveaux  établiiîements ,  fans 


(;»)Ciim  vero  rogmim  cfT-t  nn  demortui  Ge- 
neralis  Oïdinationes  ,  refpoiifa  ad  Provincias^  privî- 
Jegioru-i  conceffiones  ,  &  'd  genus  cili-!  ,  ecii.!:  fiirrs 
A(.rirtentib-.is  tradtaca,  fed  à  Gencrali  Congregatione 
non  appiobati  ,  viin  fuam  obtineant  ino.r  o  Genera- 
li  :  cin  vero  ilioinm  obligatio  ,  aut  conctflîo  cum  il- 
lius  morte  cxp-reit  ?  Cenf^iit  eandc  "  viin  habere 
qviam  v'vo  Generali  hnbrbant,  doiKc  à  SaciefTcie 
revocentiu'.  7.  Congreg.  gêner.  Dccr.  "/i,  vtl.  l, 
fifg.  (04. 


(3^) 
fcfti  exprès  confèntePxient ,  Ci  ce  ii'eft  que  les 
inftants  fuffent  précieux,  &  qu'il  fallût  profi- 
ter des  circonftances. 

*^''  [  ^  ]  Les  Maifons  &  Collèges  ne  peuvent 
5,  erre  érigés  fans  une  permiflion  fpéciale  du 

G/nfral .  .  .  que  h  quelquefois  il  y  avoit 
,  piril  dans  le  retardement;,  les  Provinciaux 
5,  p.">urrontj  de  l'avis  de  leurs  Confulteurs, 
>,  donner  pouvoir  aux  nôtres  de  hâtir  Se 
3,  d'habiter...  Cependant  il  faudra  le  plutôt 
„  qu'il  fera  pofïible  informer  le  Gêner alAe  Tu- 
s^iage  qu'on  aura  fait  de  ce  pouvoir,  &  des 
jjraifons  qui  y  auront  déterminé. 

Le  Gsm'ra.1  des  foi-difant/^j'/i/V^f ,  a  droit 
de  changer  la  deftination  des  biens  donnés 
à  fa  Société  y  8c  d'en  difpofer  à  fon  gré, 
contre  le  vœu  même  des  Donateurs. 

^'  [  Z'  ]  Nos  Supérieurs  ôc  Redeurs  peu- 


7j 


(  a  )  Domus  &  Collegia  non  pcffunt  erîgi ,  fine 
fpeciali  facultatc  Prspo/îti  Gcneralis .  .  .  Quoci  d 
aliquando  pericnlum  effet  in  inorâ  ,  poffunt  Provin- 
ciales, adhibitofuoriim  Confulrorum  confillo  poîefta- 
tem  facere  noftris  slificandi  ôc  habicandi  ...  De 
«fu  ttmen  hujiis  faciiltatis  &  caufi .  ,  propter  quas 
opus  fuerit  eâ  uti ,  ad  Prjepofirun  Generalem  ,  cùrn 
priniiim  commode  poceiint ,  leFeraiit.  Compend.pri- 
'viitg.  vcrbo  ndificin.    §.  lvI,  i.pag.   igg. 

(  b  )  Per  faculures  co-rtiT^s . .  .  polTu  it  omnes 
noftri  PrarpofKi ,  ar  Rraorcs  commurire  ex  und 
ufa  ad  Alinm  nec,  ffa-ium  h^xf.  ,  qiix  reiinq'iun- 
tar  nc.n-ris  Ccll.g'is,  aut  D  nnibus  ,  dunmodo 
id  fiai  fine  fcandalo  eoium,  ad  qaos  folutio  ta- 


^53)    , 

y,  vent  convertir  d'un  ufage  a  un  autre  u/êu 
>,  ge  nécert'aire  ,  les  legs  l^aitsà  nos  Collèges 
,;,&ànos  maifons.'  pourvu  néanmoins  que 
„  cela  Ce  fafle  fans  fcandalifer  ceux  qui  doi- 
j,  veut  payer  ces  Legs. 

[  <«  ]  "Le  Général  &  les  Provinciaux  peu- 
„  vent ,  à  caufe  de  néceffité  ;.  ou  d'uti  lité  évi- 
„  dente . . .  vendre  ,  aliéner  &  échar.ger  tcu- 
j,tes  fortes  de  biens  innmeubles.  . .  nonobf- 
„  tant  les  dernières  volontés  des  Teftateurs, 

i-)(  b)  Sur  ce  qu'il  a  écc  demandé  qu'il  ne 
j,  fût  point  permis  aux  Supérieurs,  foie 
5,  Locaux  ,  foi t  Provinciaux,  d'ufer  de  la  fa- 
„  culte  de  changer  les  legs ,  ou  même  les 
j,  donations  faites  par  pevfonncs  vivatîtts, . . 
,■>  la  Congrégation  a  rrrêcé  que  Tufage  de 
„  cette  faculté  feroit  réfervé  au  GénérAl. 

Le  Général  des  foi  -  difant  Jéj^ùtes ,  peut 


lium  legr.tnrum  pertiner,  Compeni.  privileg,  ynho 
Commuta'^io  §.  f- ,  x^ol.  l.fng.  184. 

{jt  )  PorTunt  Piapoficus  Gt-neinl  ',  ac  Provinciales  , 
pro  eniergentibus  i;eccfritatibus  &  evi,,ciitibiis  ucili- 
tatibus  ..  .  veiidere  ,  al'.enaie  ac  pciaHitarequa.libet 
bona  immobilia  .  .  .  ultliviis  Tf  llitotuin  voluntacibus 
ronobrtancibiis.  Cowpettd.  fri'viltg.  vcibo  alitf^atio, 
§.  5.  v»l.  i.pdg.  170. 

{  b  )  Aà  portulatuiTijUt  non  liceat  Superioribus,  feu 
Local  bus,  feu  Provincialibus,  uti  tacuitate  commu- 
tancli  legata  ,  vel  ttiair,  à  vivent. bus  donata.  . .  Kef. 
pondit  Congregatio,  uAim  ejus  facultatis  Generali  re- 
feivandum.  8.  Congrcg.  Décret  41.  vol.  ipng,  6:.i. 


admettre  dans  fa  Société  Se  en  retrancker 
qu.  ii  lui  plaît ,  fans  autre  motif  que  Ion  bon 
plaifir,  ou  l  intéiêt  particulier  du  Corps. 

"  (^)Le  6" /w/r.î/ pourra  par  lui-méiTae  ou  par 
5, d'autres,  recevoir  dans  les  Maifons  ou 
„  danslesColleges,oup4r-fowf  tfvijn  luljhn- 
,3  blera ,  ceux  qui  lui  paroîtront  prop'-es  à 
5,  l'Inftitut  de  la  Société . . ,  il  pourra  auiïi  les 
5,  renvoyer  de  la  Société. 

'^  [b]\\  ne  fera  pjs  mal-aifé  de  détermi- 
.^ner  ce  qui  appartient  [  à  celui  qu'on  ren- 
^,  voie]  niîn  qu'il  1  emporte  j  mais  quant 
a,  à  ce  qu'il  anroit  dépenféou  donné  à  la 
,3  Sociéf'\  foit  en  pur  don,  foie  autrerrient... 
5,  on  laifle  à  la  prudence  du  Supérieur  qui 


( /«  )  Prxpofîms  General's  par  fe  ,  &  per  alios  àd- 
mktere  in  Domibus,  vel  Collegiis  ,  vel  ubicumque  li- 
beat ,  poterit  eos  qui  ad  Inftitutum  Societatis  ei  ido- 
iiei  videbuntur...  poterit  etiam  eofdcm  dimittere  ,  & 
à  Societate  rcmovere.  Conjtitut.  cum  declar.  9.  pars. 
cap.  3.  num.  1.  vol  1.  f>ag.  456. 

{b)  Ea  qux  ipfius  efTe  coiiftct ,  difficile  non  eft  fta- 
tuere,  ut  fecum  ferat.  Verùm  in  iis,  qua:  vclexpendif- 
fet,vel  dedifiet  Societati ,  vel  alioqui...  prudentiaî 
Superioris  dimittcntis  relinquetur  ,  nt  habita  ratione 
tum  a^qnitatis,  tum  aedificationis  ftatuat,  num  illi  ali- 
qiiidaiiipliùs ,  quàm  quod  inveiiitur  de  rébus  ipfius, 
dari  debcat ,  nec-ne ,  &  fî  ampliùs ,  quantum.  Conf. 
titut.  cum  declar.  i.p*rs,  declar.  in  cap.  3.  B.  x/ol,  i. 


„  le  renverra  a  décider,  en  confultant  VequU 
,,té  à'  iéd'jieat':on  ,  Ci  on  doit  ou  ne  doic 
„  pas  lui  donner  quelque  chofe  de  plus  que 
„  ce  qu'on  trouvera  lui  appartenir  j>  ôc  com- 
„  bien  on  lui  donnera  au  delà. 

Cette  difpofition,  en  confultant  l' équité 
'k  l'édification,  peut  viliblement  devenir  abu- 
'iva  p:ir  Ton  indétermniation  ;  la  Société 
a  fcnti  ;  &  on  va  voir  par  le  texte  fui- 
/ant  de  qu'elle  manière  fa  délicatefl'e  y  a 
Dourvu. 

(  i<  )  "  On  a  propofé  de  fixer ,  par  l'autori- 
„  té  de  la  Congrégation  ,  la  pratique  de  la 
,5  Déclaration  concernant  ce  qu'il  convient 
5  de  reft  tuer  de  leurs  biens  à  ceux  qu'on 
,  renvoie  de  la  société.  La  Congrégation  a 
V,  penfé  que  l'afïaire  doit  être  déférée  toute 
,  entière  aux  Pères  députés  pour  l'explica- 
,  tion  des  Conftitutions  ;  mais  que  la  pratl- 
y  que  doit  en  être  Ui^ée  a.  la  volonté  au  Père 
.,  Général  y  8c  qu'il  eft  à  propos  de  ne  riendéfi- 
,  nir  à  cet  égard  au  nom  de  la  Congrégation. 


(«)Propofitiim  fuit  ut  autoritate  Congregatîonis 
lecUr>iretur  praxis  illiiis  declantionis  qvx  h.ibetur, 
'.  2.  Confl.  cap.  5.  lit.  B.  de  reftrtuendis  eoruin  bo- 
ii«  ,  qui  à  Societare  d'niittiintur.  Et  Congiegatio 
:enruit  icm  totam  dffereiid^m  ad  d.-"putatos  pro  ex- 
>licandisd(;bijs  Conltitutionu  n  ,  pMxim  veio  Pra:- 
î')fiti  aibitiio  relinquendani ,  &  nh  1  O'ngrfgatio- 
iis  nomine  d^finiendum.  5.  Csn^rtg^t.Dttr.  8.  vol. 


(56) 

j,  [.i]  Il  conviendra  plus  ou  mo'.ns  de 
3,reiuire  ou  de  ne  point  rendre  raifon , 
j, foie  en  public,  foit  en  particulier,  des 
„  motifs  pour  it- 1  ..ucls  on  renvoie  quelqu'un, 
,  félon  que  celui  qu'on  renvoie  ,  a  plus  ou 
„  moins  de  crédit  6c  d'amis  dans  la  Société 
„  &  dans  le  monde. 

„  [y  ]QuoiquM^  [  lesCoadjuteurs  ]  s'en- 
j„gâgeiit  de  leur  put  à  perjé:u.té....  A  fera 
„  Toujours  libre  à  la  Sjcilteoxx  à  (on  General 
î,  de  les  conj^é-lier  ....  &  cela  arrivant ,  ils 
s,  feront  affranchis  de  tout  engagement  ré- 
>,  fultant  de  leurs  vœux. 
5,  (  cj  Comme  ce  vœu  [d'Ecolier  ap;îrou- 

vé] 


(  »  )  Red  1ère  rationem  caurirum  ,  propter  q'us 
aliquis  dimctitu! ,  Vfl  non  rc.dere  in  coninuini ,  vel 
in  p.trticnUri  ,  ni.igis  vd  nniiùs  conveniet:  proiit  is  , 
qui  diiu  ttitur  ,  in  inaj^if  v;l  niinori  exiftimatlonL  Sc 
snagis  n.ir  m  lùs  doini6i:  Forisch'ius  tucut.  Conjti- 
tut  cwn  déclarât,  i.  pars,  dtclar  in  cap.  3  C.  vol.  i. 
fag.  369. 

(  6  ) .  .  .  Otîinps  Coadjutoies  là-TJ  fpirituales,  qt  àm 
temporales  ...  ex  parce  ipfo  u.;i  ligati  ad  fempei  vl- 
■?enaii:n&  i.o'  cidiini.  .inhâ"  Societate. .  maiicant. 
Nihiloininùs  Soj-etas  ,  vel  -jus  S  'peri  >r , .  .  eoj  di- 
n-.nrcre  ,  &  A  :  â  Cong\-gu;':.e  lepaiare  poteft  .  .  . 
&  runc  ;ll!  o,nii  ù  lih  ri ,  nuUoqne  voto  obftrifli  re- 
imneut  Exarne  gert.ra'f  de  déclarât,  cap.  6.  num, 
%.  vol.  I    f.-ig.  554.  ts'Jui'v. 

U  )  Ut  h  )c  v.-tu.u  Jo.i  Oeo  ofFirtUf  ,  &  non  ho- 
mim ,  iu  ueuiO  id  adiiuu.t.  Pxoptcuà  nuiiius  ma- 

ttibus 


>,  vé  )  efi;  offert  a  Dieu  feul ,  &c  non  pas  à  un 
„  homme  lauilîpeiTonne  ne  le  reçoit.  C'eft 
j,  par  cette  raifon  qu'il  cftdit  n'êci  était  entre 
j,  les  mains  de  perfomie  :  &  dans  celui-là  , 
„  comme  dans  celui  desCoadjuteurs  ^  il  faut 
5,  fous-entendre  5  relativement  à  la  durée  j  Ji 
5, /<ï  Société' veut  les  garder. 

»('0  Quoique  tous  puilicnt  être  renvo- 
5, yés.  ..les  uns  néanmoins  pourront  l'être 
3y  plus  facilement  que  les  autres. 

,y{b)  Les  Profès  même  peuvent  être  ren- 
5,voyés  en  certaines  occafions,  quelque  gra- 
3,  de  &  quelque  Dignité  qu'ils  aient  dans 
f,  la  Société.  „ 

Quoique  XéGe'ne^ral  des  foi-difànt  Ji?/?/i/"^y, 
puiile  congédier  arbitrairement  ceux  qu'il  a 
admis  dans  fa  iS'ot/t''r/j  ces  derniers  ne  peu- 
vent cefler  de  lui  appartenir  fans  fon 
agrément. 

manibus  frjri  dicitur  Se  ccnditio  illa  tacitd  ,  qua:  in- 
cfle  dicla  tfl  in  voto  Coadjutorum  ,  quod  ad  peipe- 
tuicacem  attinet ,  etiam  in  hoc  eft  intelligenda  ;  fcili- 
Cet  ,/i  Societas  eos  tenere  volet.  Confiitut.  eut»  de^ 
clarat.  <j,  pars.  Déclarât,  in  cap.  4  ,  D.  vol  i  ,  pa^» 
406  ,  ^fequ. 

(  a  )  Licct  omnes  . . .  dimitti  pofîînt  ;  alii  tamen 
faciliùs  quàm  alii  dimittentur.  Conflitat.  cum  'dtclti- 
rat.   X  ,    pars.  Bcclar.   in  cap.    i ,  h.vol.  i^ypag, 

(  b)  .  .  .In  quib'jfdam  cafibus  etiam  Profefîî ,  cu- 
îufcunique  gradûs  &  dignitatis  in  Societate  fiât ,  di- 
miui  polie  ne.  Ibid. 
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i,{a)S\  quelqu'un  après  l'émiïïîon  de  Tes 
s,  vœux,  faite  [tùvantles  Confiitutlons  àt  la 
.,  Société ,  retourne  au  iiccle  ,  lans  une  per- 
j,  mifîîon  exprelîe  du  Supérieur  obtenue  de 
„  lui  à  CCI  effet ,  même  Tous  prétexte  d'in- 
„  dult  quelconque,  accordé  ou  à  accorder,  il 
„  eil:  excommunié  ipfo  facto ,  &  ne  peut  être 
„abfous  que   par  k  Pape  ou  par  le  Ge- 

„  (  ^  )  Si  quelqu'un  ofe  forcir  de  la  Socïétéy 
„  fans  la  permilTion  du  Supérieur  ,  après  l'é- 
„  mifïion  defes  vœux  foit  de  Profès ,  foit  de 
3,  Coadjuteur ,  ioit  d'Ecolier,  pour  vivre 
5,  dans  le  monde  j  ou  même  dans  un  endroit 
3y  régulier  ,  le  Général  ou  autres  Supérieurs 


{  ci)S\  quis  port  emi/Ta  vota ,  fecundùm  Societatis 
Conftitutiones ,  ab  eâ  ad  fa^culum  recefleiit,  etiam 
p-.îEtexcu  cujufvis  indulti  ,  conccfli  ,  auc  concedendi , 
abfque  exprsfsa  Superioris  licentiâ  ,  ad  id  ab  eo  fpe- 
cialicer  obtentâ  ,  iplo  fa£lo  eft  excommuiiicatus  & 
abfolvi  nequit ,  nifî  à  Romano  Poiuifice  ,  vel  Supe- 
rioie  So;  e:atis.  Com^end.  veibo  A^oJtatA  CT  ejiéii  , 
f .  I  ,  vol.  I  ,  p*5.  lyi. 

(  î)  )  Si  quis  aiiimo  indurato  ,  poft  emi/Ta  vota  Cve 
Piofeirorum  ,  iîve  Co&djutorum  ,  ilve  Scholariiun , 
ablque  Superioris  licencia  exierit,  &  in  forciilo  ,  vei 
etiam  in  alio  regalàri  loco  ,  degere  pra:fiimprerit  ; 
iicebit  Praîpcfito  Gencrali ,  aliifque  Superioribus 
Socù'catis  j  illum  tanquam  Af^oflatam .  . .  fumma- 
riè,  &  lîne  figura  judicii .  . .  capere  &  incarcerare  , 
ac  debitx  pcenitentiie  fiibjicerc.  Ibid.  §.  5. 


'„  pourront  l'appréhender  au  coa-ps ,  remprî- 
a,  lonner  &c  lui  taire  fubir ,  comme  Apoflar, 
3,1a  peine  qu'il  mérite,  fommairemenc  Se 
„  fans  forme  de  Procès,, 

jj  (  *î  )  Ceux  qui  donnent  retraire  aux  Mo- 
ntres 3  qui  feroient  fortis  fans  permiflîon  , 
„  font  excommuniés  ipfofado. 

Malgré  la  précifion  de  ces  textes  ,  le  6"/- 
nerat  des  foi-difanr  Je  fuites  y  peut  faire  re- 
mifc  des  peines  &  des  anathêmes  y  énoncés, 

3i  (l>)  On  ne  fera  aucune  démarche  pour 
„  ramener  ceux  qui  fc  feront  retirés  fans 
j,  permiiïion ,  s'ils  pafioient  auparavant  pour 
jj)  être  peu  propres  à  la  Soc'iété.  Mais  on  leur 
„  confeillera  plutôt  de  s  attacher  à  un  autre 
„  Ordre.  „ 

Le  pouvoir  du  G/neral  des  foi-difant  J/- 
fultes  fur  fes  Sujets  s'étend  jufque  fur  leur  vo- 
cation ,  ôc  ne  meurt  qu'avec  eux. 
•    ^^ (c )  Le  Général   pourra  envoyer  ceux 

■■■       '         '  Il  ■  I     ■ 

{a)  Qn\  retinent  Noftros  ,  fine  licencia  recedea 
tes  ,  ipfo  hâo  fant  excommunicati.  Comp.  verbo 
ApoJtutAO'  ejeBi  §.  4.  vol.  i  ,pag  271. 

ib  )  Ad  eos  redncendos  ,  qui  fîae  licentiâ  recefle- 

tiint ,  fi  priiîs  paiùm  idonei  ad  societatem  habeban- 

tur ,  nu! là  diligentiâ  opus  erit.  Ssà  potiùs  dirigan» 

[jtiu-  ad  aliud  laftitutum.  Conjiitut.  cum  decUrat.  4 

pars.  cap.  4.  nuf».  4  ,  vel.  1  ,pag.  169. 

(  c  )  Liceat . . .  Piaspofito  quôs  judicaverit  ab  ipsâ 
Societate  emittere  ,  eofque  non  tantùm  ad  Cartliu- 
jfienfiwn,  fed  ad  quemvis  alium...  Ordinem. ..    dé- 
ni igtare.  BhU.  Cum  alias ,  vol.  i ,  pxg.  77. 


„  deia  Société  qu'il  jugera  à  propos,  foît 
5,  chez  les  Chartreux  ^foit  dans  quelque  au- 
yj  tre  Ordre  ,  quel  qu'il  foit. 

55  [  ^  ]  Les  Supérieurs  de  la  5'oc//r/peuvenc 
35  pourfuivre  comme  Apoftats,  ceux  qui 
.5,  après  avoir  obtenu  la  permiflion  de  palier 
5,  dans  un  autre  Ordre  ,  en  fortiroient  après 
ij  y  avoir  fait  profefTion,  pour  pafler  dans  un 
5,  troi/îeme  qui  feroit  moins  auffcere  ,  ou 
55  pour  retourner  au  fiecle. 

55  [  ^]  Nul  de  la  <S'ct7V//ayantfait  Tes  vœux 
3y  fuivant  les  Conftitutions,  foit  Profès,  foit 
5> Ecolier ,  foit  Coadjuteur ,  de  quelquVW, 

(  (t  )  Vix  privilegium ...  fi  port:  licentiam  à  Przpo- 
fito  Generali  obtentam  ad  aliam  Religionem  tranf- 
eundi ,  ex  ta  poft  profeflloncm  emiiTam  rece/Terint  , 
&  ad  fasculum  redicrint ,  vel  ad  aliam  laxiorem  tranf- 
ieunt ,  contra  ipfos  ,  ut  contra  alios  ApoAatas  ,  pco- 
çeciere  pofTHnc,  Societatis  Snp  tvlotes.Cotnpend ^  Pri- 
'vileg.  verbo  Apojtats,  £?*  ejecli ,  §.  ii  ,  vol.  i  Vag. 
273 

{b) .  .  .  Nullus  . . .  Societatis  Religiofus  ,  poft 
emifla  vota  fecundiim  illius  Conftitutiones  ,  fîve  Pro- 
feffus  ,  five  Scholaris  ,  fîve  Coadjutor  ;  cujufcumque 
flatûs  ,  gradùs  ,  ordinis  vel  conditionis  ille  foret ,  à 

ditilâ  Societate  exire,   aut  recedere abfque    ex- 

prefsâ  Snperioris  fai  liceatiâ  ad  id  ab  eo  fpeci aliter 
obcentà  ,  etiam  quïfîto  colore  ob  frugeni  melioris 
\\tx  ,  aut  ftridioris  obfervantix,  ad  quemvis  alium... 
Ordineui  tranfîie  .  .  .  Ordine  Carthufienriuni  dun- 
taxat  excepto  . .  .  pofTet.  Bull.  .^Equiim  reputamus. 
vol.  î  j  pag.  34  fS'fHt'u. 


(41  )  ^,  ^. 
jygrade,  ordre  ou  condition  qu'il  fat ,  ne  peut 
„ forcir  ou  fe  retirer..  .  pour  entrer  dans 
„  aucun  autre  Ordre  [  celui  des  Chartreux 
j,  excepté  ]  ,  fans  une  permilîion  Tpéciale  du 
3,  Supérieur  . . .  quand  même  il  prétendroit 
3,  mener  une  meilleure  vie ,  ou  embrafleu 
3,  une  obfervance  plus  étroite,  jj 

Le  G/ne'ral  des  Coi-difâm  Jefultcs  a  droit 
de  jurirdiélion  ,  de  correécion  &  de  coiî- 
traintej)  fans  forme  de  Procès  &  en  denrier 
reifort.  Il  peut  à  fon  gré  difpofer  des  perion- 
nes  j  ôc  punir  arbitrairem.ent  tous  ceux  qui 
lui  paroitront  le  mériter. 

"[  <î]  Dans  l'impofition  des  peines  .  .  .  . 
3,  ceux  que  cela  regarde  peuvent  procéder 
33  librement ,  fans  s'embarafièr  des  fubtilités 
5,  du  dro:t ,  conformément  aux  ufages  ap- 
33  prouvés ,  &  aux  Irifiituts  généraux  de  la 
3,  SocienfÇ?,its  ou  à  fa  ut. 

j,  [  ^  ]  Le  droit  d'avoir  des  prifons  appar- 


(  «  )  In  infîigendis  cotredionibus  &  punitionibns... 
Prxlati  Societatis  ,  ad  quos  id  nofcitur  fpedare  , 
poftpofitis  Juris  apicibus  ,  libéré  procedere  pofTiinr, 
fecnnf'aiin  confuetudines  approbatas  ,  &  generalia 
Inftitiita  Societatis  fafta  aut  facienda.  Compend. 
Trivileg.  verbo  Corre^io.  §.  i  ,  'vol.  i ,  pag.  189. 

{  è  )  De  carcenbns  etiam  in  Societate  tenendis  , 
Congregationi  vifuni  eft,  jus  quidem  jam  efls  penès 
Societatem  . .  quoad  ufam  aurem  nihil  efîe  ftatuen- 
dum  ,  [cà  eam  curani  Prapolîto  reîinquendam.  i. 
Congrtg,  Dicr,  116  ,  'vol.  ï  ,  p«g.  47S. 
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35  tient  à  la  Société  ;  mais  quant  à  rufage ,  la 
35  Congrégation  Ta  laiiïc  à  la  difpoficion  du 
5,  General ,  fans  rien  déterminer  de  plus. 

5,  [  4  ]  Il  eft  ordonné  aux  Supérieurs  de 
„  n''accorder  aucune  grâce  à  l'inftance  d'au- 
j,  cuns  Externes,  foit  Laïcs,  foir  Eccléfiaf- 
- 5,  tiques  5  quelque  qualifiés  qu'ils  foient ,  fuf- 
,i  Cent  -  ils  Cardinaux ,  Rois  ou  Empe- 
sa reurs. 

,5  [t>]  Le  Génrfal  pourra  envoyer  ceux 
3, de  f es  Sujets  qu^'il  jugera  à  propos,  /ôif 
„  qu'Us  aient  fait  projejjion ,  (oit  qu'ils  ne 
s,  l'aient  pas  faite,  dans  toutes  les  parties  du 
„  monde  qu'il  Iw-plaira,  pour  autant  Ô<:  aufli 
,3  peu  de  temps  qu'il  voudra,  à  i'eftct  d'y  fan-e 
,5  toute  aéxion  du  nombre  de  celles  eue  la 


{a  )  Pralati  .  .  .  jubenuir  in  virtute  S.  Obedien- 
tiae  ,  ne  ad  iiiftantiam  PeiTcnar  m  tàm  Ecckfiafti- 
carum  ,  eitrà  ipfiim  Oïdinem,  ci:âvis  dignitate  , 
criam  Cardinalit'â  fulgentium  ;  qràm  Laïcaium  , 
etiani  Regaii  &  Impeiiali,  ullam  gratiam  concédant, 
velpoEuas  icmittant.  Ccmpend.  Frivileg.  verbo  Coy- 
rfttio  >  §.  5  ,  'Vol,  I  ,  fcig.  190. 

{  ^  ) . . .  Geneialis  .  .  .  miltere  . .  poterit  omnes  fîbi 
fubditos  ,  fïve  profclîîonem  emifcrint ,  fîve  non 
emiferintC  quos  mittendos  judicaverit)  ad  qnafiibet 
mundi  partes  j  ad  quadris  tempus,  vel  dcfinitum  , 
ve!  indcfinitiini  ,  proiit  ei  vidtbitur  j  ad  quanwis 
atSioiiem  ex  eis ,  qnibus  uti  ad  proximoriim  auxi« 
linm  Sociecasfolct ,  cxercendam.  Ccnfiitur.  cum  «V- 


(43) 
^,  Société  a  coutume  de  pratiquer  pour  fe- 
„  courir  fes  proches. 

„  [//]  Tous  les  Supérieurs  de  la  Société 
„  peuvent  librement ,  par  eux  -  mêmes  ou, 
p,  par  d'autres ,  excommunier ,  appréhender 
3,  au  Corps  jjemprifonner:,  &  autrement  fou- 
^,  mettre  à  leur  diicipline  ceux  qui  manquent 
j,  à  la  Société -i  quels  qu'ils  foient  j  &  tous 
jj  ceux  qui  paroitront  le  mériter.  „ 

Le  Général  des  foi-difant  Ji^Ja/V^^j,  a  droit 
de  commander  aux  corps,  aux  volontés,  à 
l'entendement  &:  aux  confciences  de  fes 
Sujets. 

"[t]  Tous  [les  Nôtres]  travailleront  à 
j,  fe  diilinguer  pxr  la  pratique  de  i'obéiffan- 
j,  ce  ,  non  feulement  dans  les  chofcs  d'obli- 
„  gatiouj  mais  encore  dans  les  autres,  quand 
„  ils  ne  verroient  que  le  figne  de  la  volonté 
„  du  Supérieur,  lan$  aucun  ordre  poiitifde 
i,  fa  part. 


(a  )  Omnes  Praîpofîci ,  quofvis  Societatis  infolen- 
•es  ,  &  qui  id  niereri  vidcbuntur ,  pofTunt  libère  pet 
fe,  vcl  per  alios  excommunicare,  capere,  incarcera- 
re ,  &  aliàs  fua:  difciplin^  fiibniittere.  Compend.  pri- 
%/iltg.  verbo  Correéiio,  §.  x  ,  vol.  J^pug.  289. 

(  b  )  Qiiaui .  .  .  {  obedicntiam  )  omnes  plurimùm 
obfervare  &  in  ea  exc^llcre  ftiideantj  nec  folùm  iiî 
rébus  obiigacoriis,  fed  eciam  in  aliis  j  licèt  nihil  aliud, 
quàin  fignum  voluntatis  Superioris ,  fine  uUo  expreflb 
praicepto,  vidci-etur.  ConJl'UHt.  cum  déclarât,  'j^pAr.* 
cn£.  1  ,  vol.  I ,  p.  407. 


r44) 

i,{a)  Vous  devez  vous  peiTuader  que 
„  tout  ce  que  le  Supérieur  ordonne  ^  eft  le 
„  commandement  de  Dieu  même  ;  &  corn- 
„  me  vous  croyez  y  fans  héfiter  ;,  de  tout  votre 
j,  cœur  &  de  tout  votre  efprit ,  ce  que  la  Foi 
3,  Catholique  vous  propoCe  ,  de  même  vous 
5,  devez  vous  porter  avec  l'aveugle  impétuo- 
5,  ficé  d'une  volonté  empreflee  d'obéir,  & 
^ifnns  aucun  examen ,  à  tout  ce  que  le  Supé- 
3,  rieur  ordonne.  C'eft  ainfi  qu'on  doit  pen- 
y,  fer  qu'en  agit  Abraham ,  lorfqu'il  lui  fut 
5,  ordonné  d'mimoler  fon  fils  Ijaac. 

33  {b)  Chez  nous  l'obéilfancc  doit  toujours 


{a)  .  .  .  Stauiatis  vobifcum  ipfi  ,  quidquid  Snperior 
pia;cipit ,  ipfius  Dei  prsceptum  elle  &  voluiuatem  : 
atque  ut  ad  credenda,  quse  Catholica  Fides  proponit, 
toto  animo  affenfnque  veftro  ftatim  incumbitis  j  fie 
ad  ea  facienda  ,  quxcumque  Superior  dixerit ,  cajco 
qiiodam  impetu  voluntatis  parendi  cupide,  fine  ullâ 
prorfùs  difqiufitione  feramini.Sic  egifie  credendus  eft 
Abraham,  filium  Ifaac  immolare  juâus.  Epijlela,  &c, 
»,  12,'voL  i,  p.  165. 

(b) .. .  Obedientia  tijm  in  executione ,  tum  in  v©- 
luntate ,  tum  in^elledu  fit  in  nobis  femper  omni  ex 
parte  perfeda,  cam  magna  celeritate,  fpirituali  gau- 
dio  &c  perfeveiantiâ,  quiàqaid  nobis  injundlum  fue- 
rit ,  obeundo  omnia  ,  jufta  effe  ,  nobis  perfuadendo  ; 
omnem  fentenciam  ac  judiciuni  roflrum  contrariiim 
Cœcâ  quâdam  obv-dient  â  abiiegando  j  &  id  quidem 
in  omnibus ,  qus  à  Superioie  dirpouuntur,  ubi  de£- 


^45)  . 
f9i  être  parfaite  en  tous  points;,  du  côté  de 
.5,  l'exécution  i  du  côté  de  la  voient e\  du  côté 
.„  de  l'entendement.,  en  faifiraît  avec  prompti- 
^,  tude,  joie  &  perfévéïance  tout  ce  qui 
j,  nous  aura  été  enjoint  j  noi^s  perfuadant  que 
^,  ^-o/zf  efl  juftc  j  nous  dépouillant,  avec  une 
-^j,  efpece  d'aveuglement  j  de  toute  notre  fa- 
jj,  çoa  de  penler  ^  &  cela  dans  toutes  les  cho- 
^,, les  ordonnées  pâi' le  Supéneuï , /<  Cê  nUfi 
j,  ({u^on  put  dSnlr  qu'il  y  eût  qudqns  genre 
„  du  p^ch/,  Qjaa  chacun  Ce  perluade ,  que 
^i  ceux  qui  vivent  fous  VahélisriCC ,  doi- 
pj  venc  ftî  lai (1èr  mouvoir  &  gouverner  par 
^,  leurs  Supérieurs  de  la  part  de  la  Provi- 
j,  di'ncc  divine  ,  comme  un  cadavre  qui  fe 
,>  laiife  porter  par  -  tout  où  l'on  veut ,  & 


niri  non  po/TIc. . .  aliqnod  peccatt  genns  intercedere , 
^  (ibi  qtiifqiie  p^nfandeat ,  qnod  qui  fub  obedientiâ 
vivwnt,  fe  feiri  ac  régi  à  divinâ  providentiâ,  per  Sa» 
pciioces  fuos  ,  finere  debent ,  perindè  ac  Ç\  cadciyes 
eflent,  qnod  quoqiiovcifùs  ferri ,  &  quâciimque  ra- 
tione  traftari  fe  finit  ;  vel  fimiliter  atque  fenis  bacu- 
lus,  qui  ubiciimqne,  &  quâcunique  in  re  velic  eouti, 
gui  eum  manu  tenec  ,  ei  infervit.  Sic  enim  obediens 
rem  quamcumque  ,  cai  eum  Snperior  ad  auxiliuni 
totius  corporis  Religionis  velit  impendere  ,  eum  ani- 
lui  hilaritate  débet  exequi  ;  pro  certo  habens  ,  quod 
eâ  ratione  potius ,  quàm  re  aliâ  quâvis ,  quam  prœfta- 
re  poifit ,  piopriam  voUintatemac  judicium  diverfum 
feftando  ,  divinx  Yoluntati  refpondebit.  Conjlitut, 
eum  déclarât,  i,  pars ,  caf.  ij  »,  i,  vol.  i,p,  408. 


(40 
i,  manier  de  tous  fens;  ou  comme  Un  bâton 
„  dans  la  main  d'un  vieillard  qui  s'en  lerc 
p,  par  -  tout  &z  à  Piifage  qui  lui  plaît.  Celui 
„  qui  obéit  ainfi,  doit  exécuter  avec  joie 
„  tout  ce  à  quoi  le  Supérieur  veut  lem- 
„  ployer ,  pour  fecourir  tout  le  corps  de  la 
j,  Religion  ,•  fe  tenant  alTuré  que  de  cetze 
j,  manière ,  il  efl:  plus  conforme  à  la  volonté 
„  de  Dieu,  que  s'il  faifoit  toute  autre  cliofe, 
5,  en  fuivant  fa  propre  volonté  ou  un  fenti- 
9,  ment  différent.,, 

La  condition  appofée  à  l'obéiffance  par  le 
texte  précédent ,  pourroit  dans  la  pratique 
en  altérer  le  précepte^  malgré  la  force  des 
termes  employés  pour  le  perfuader ,  5c  le 
grand  nombre  de  palTages  que  contient  fur 
cet  objet  le  livre  de  \  Infiltuti  fi  celui  qui 
doit  obéir  pouvoit  prendre  conleil  de  lui- 
même  ou  de  perfonnes  étrangères.  Mais  les 
Conftitutions  y  ont  pourvu  de  toutes  les 
manières  poiïibles. 

"  (  4  )  On  doit  voir  Dieu  dans  fon  Supé- 


(  4  ) . .  .  Dcum  in  Superiore  cognofcat ,  nec  huma- 
ris  ration ibus  &  difcurfibus  det  locum  ;  quod  malum  « 
cùm  fenfim  in  animum  irrepat ,  mirum  eft ,  quomo-  1 
do  omnem  obedientix  Cmplicitatem  ,  alacritatcm  , 
promptitudinem  ,  denique  perfcftionem  omnem 
exhauriat.  Undè  vigilanter  adrercat ,  ut  quoties  talc 
aliqaid  fuggeritur  anime,  veluti  venenum  quàrr  citif- 
fimè  expellat.  Induflri&  C.  AquavivA  PrApoJîti  GénS" 
ralis ,  cj'f.  cap,  5,  n,  6,  vol.  z,  f.  3^0. 


„  rieur,  fans  donner  lieu  aux  raifons  Se  aux 
„  raifonnements  humains.  Oeil  un  mal  qui 
,:,  détruin  toute  la  fimpliciré  ,  l'ardeur  ,  la 
„  promptitude  &  la  perfection  de  Pobéifïan- 
,,  ce.  Il  faut  y  toutes  les  fois  que  ce  mal  fe 
„  préfente  à  Pefprir ,  l'en  challer  foudain 
„  comme  un  poiion. 

»  [^]  Qir^s  perfonne  [  de  la  Société^  ne  de- 
„  mande  confeil  au  dehors. 

„  [b]  Qiie  tous  fe  confellent  au  jour  mar- 
I,  quéj  au  Confelleur  qui  leur  aura  été  indi- 
,j  que ,  &  non  à  un  autre ,  fans  la  permifTîon 
„  du  Supérieur. 

,j  [r]  Outre  la  manière  de  fe  bien  confef- 
o  (ev  ,  le  tem^ps  doit  aulîî  être  défigné  j  de  û 
i,  dans  ce  temps  quelqu'un  ne  fe  confeile 
,  point  j)  on  le  privera  de  la  nourriture  du 
,  corps  jufqu'à  ce  qu'il  ait  pris  celle  de  l'ef^ 


{a)  Nemo  ab  externis  confilinm  petat . . .  RcguU 
ommunes ,  reg,  40,  'vol.  2,  f .  77. 

(js)  Singuli  flatuto  die  ,  &  aflignato  fibi  confeflario 
onfiteantur ,  &  non  akeri  fine  Supeiioris  facukate. 
hid.  reg.  3,  p.  75. 

(  c  )  Prx'ter  modum  benè  confiten  Ji ,  tempus  etiam 
is  defignetur ,  incrà;:quod  ,  iî  ad  confeffionem  non 
ccederent ,  fubtrahacur  eis  cibus  corporis ,  donec 
ibum  fpiritûs  fumant.  Q^n  antem  alii ,  quàir.  fuo 
iocfeflario  defîgnato  confiteretur  ,  debetj  poftmo- 
ùml. .  ,'eidem  fuo  Confcfrario  totam  fuam  confcien- 
^ra  aperire.  Cor:Jiitut.  cum  dcclar.  3 ,  purs,  Declar. 
t  cap.  1,  I.  voL;^i,p,  375, 


5,  prit,*  &  s^il  arrive  qu'il  le  confelTè  à  un  au- 
5,  tre  qu'à  celui  qui  lui  aura  écé  defigné,  il  aoic 
s,  enfuite  fe  conteller  tout  de  nouveau. 

„  [  4  ]  Tous  les  Nôtres  qui  feront  trop 
5,  fcrupa'eux,  peuvent  dans  tous  leurs  dou- 
„  tes  concernant  leurs  confciences  ,  s'tn  tenir 
„  en  repos  de  confcience  à  la  déci/Ion  du 
„  Généra.1  ou  du  Rcfteur. ,, 

Ce  repos  que  la  Société  a  le  privilège  de 
donner  aux  confciences,  &  l'acquiefcement 
dû  à  fes  décidons  y  s'étend  à  tout,  lans 
exception. 

"  [f\  ^^"  ^^^^  demander  [à  celui  qui  veut 
„  erre  des  Nôtres]  :,  fî  dan^  toutes  fortes  de 
5,  fcrupules,  ou  difficultés  fpirituelles,  ou 
5,  autres  quelconques  qu'il  éprouvera  ou 
j,  pourra  peut-être  éprouver;)  il  s'àbandoii- 
„  nera  au  jugement,  6c  acquiefcera  à  l'avis 
„  des  perfonnes  de  la  Société,  douées  de 
„  fcience  &  de  probité  ? 

L'Empire 

(  *)  Omnes  noftri ,  qui  funt  nimis  fciupulofi  ,  pof- 
funt  in  omnibus  dubiis  fuani  confcientiam  tangenci . 
bus  ,  ffcurâ  confcientiâ  (tare  determinationi  fui  Vix~ 
rofîti  vcl  Redoris.  Compend.priz/ileg.  verbo  Scruptiliy 
Zfûl.  i,p.  331. 

{k)  laterrogetnr,  an  quibusvis  in  fcrnpulis  ,  vel  dif- 
fîcukatibus  fpiritualibus,  vel  aliis  quibufcumque,  quas 
paciatur  ,  vel  aliquancio  pati  contigerit ,  fe  dijudican- 
candum  relinqiiec,  &  acquiefcet  aliorum  de  Societate, 
qui  do£lrinâ  &  ptobitate  /întprsediti,  fencentiis.  Ex. 
gêner,  cum  declar.  f^p.  3,  n.  11,  vol.  z,p.  344  Cfftqu 

Peifonaru: 


i 


(  4?  ) 

L'empire  des  confciences  attribue  au  Xj^ 
;îcr/ï/,  femble  ici  partagé j  maiscen'eft  que 
pour  s'exercer  plus  iûrement  &  plus  puil- 
iammenu^ 

"  (»i  )  Le  choix  de  ccsperfonnss ,  au  ji:- 
55  gement  defquelles  doit  s'abandonner  celui 
55  qui  éprouveroit  ces  fortes  de  difficultés  , 
„  dépend  du  Supérieur  ,  iî  le  Sujety  confenrj 
55  ou  du  Sujet  j  fi  le  Supérieur  l'approuve. 

On  a  vu  que  dans  la  ^otr/Vf/l  obéiffànce 
doit  être  parfaite  ;  premièrement,  du  cote 
de  Y  exécution  ,  cnfuite  du  côté  de  la  volonté-, 
&  enfin  du  côté  de  l'entendement.  On  n'ima- 
gineroit  pas  qu'il  pût  être  rien  ajouté  à  ces 
difpofitions ,  ni  aux  précautions  prifes  pour 
en  alTurcr  l'etïer.  Cepentlant  elles  font  com- 
mentées de  la  manière  la  plus  précile  ,  eii 
commençant  toujours  par  l'exécution. 

5,  (  ^  )  La  loi  de  l'obéifïànce  s'accomplit  5 


(  ^  )  Perfonarum  hujufmodi  cledio  ,  quibus  i*s 
judicandum  r«linquere  débet  is  ,  qui  in  hujufaiû- 
di  difficultatibus  verfatur  ,  pênes  Superiorem  erir, 
fi  fubdito  ea  placuerit ,  vel  pênes  lubditum  ,  !i 
Superior  eamapprobaverit.  Exxw.  gen.  cum  decl.î- 
rat.  in  cap.  3.  D.  ziol.  i  ,  pag.  345. 

il/)  Obedientia,  quod  ad  executionctn  attinet, 
tune  prasftatur  ,  cum  res  jufTa  completur  :  quoi 
ad  voluntatem ,  cum  il!e  qui  obedit ,  id  îpfuin 
vulc ,  quod  qui  jubet  :  quod  ad  intelledlum  , 
cum  id  ipfum  fentit  ,  quod  il!e  ;  &  quod  jibetut 
bene  juberi  exiftimac.  Et  eft  imperfecla  ea  obe- 
ûicnua  ,    in    qua  orieter  executicnem  ,    non  eft 

E 


^  (  50  ) 
55  quant  à  l'exécution ,  lorrqu'oii  fait  ce  qui 
3,  eft  prdonné  ;  quant  à  la  volonté',  quand 
j,  celui  qui  obéir  n'a  point  d'autre  volonté 
5,  que  celle  de  celui  qui  commande  ;  quant 
3j  à  l'entendement ,  loiTqu'il  pcnfe  la  même 
„  chofe  que  lui  ,  &  croit  que  ce  qui  lui  e(l 
,,  commandé  eft  bien  :  &  l'obé  fiance  eft  im- 
5,  parfaite ,  quand  outre  l'exécution  .,  il  ne  fe 
„  trouve  pas  cet  accord  ^de  volonté  &  d'af- 
>,  fe<5l-ion  entre  celui  qui  fait  le  commande- 
5,  ment  2^  celui  qui  le  reçoit. 


hîEC  ejurdem  voluntatis  &  fententiaî  inter  eum 
«jui  jabet  ,  &  qui  obcdit  ,  conitnÇio.Canjlitut. 
cum    déclarât.  6.  pars.  Declar.in  cap.  i  ,  C.  voL 

1  ,  p^s-  408. 


I 


I 


(  yl) 


TITRE    IV. 

De  l'indépendance  de  la  Société  à  l'égard  ds 
toute  autoï'ité  autre  que  celle  de  [on  Général. 

LA  i'ofi/r/desloi-difans  Jéfuïtes ,  eft  gé- 
néralement de  abfolument  indépen- 
dante de  toute  autorité  publique. 

„  (  <«  )  Nul  de  la  Société  ,  Toit  Profès ,  foit 
5,  Coadjuteur ,  foit  même  Ecolier  ,  ne  le  laif- 
„  fera  interroger  en  matière  civile ,  moins 
5,  encore  en  matière  criminelle  (  fi  ce  n'eft 
3,  qu'il  y  fût  poulie  par  celui  qui  peut  obli- 
„  ger ,  lous  peine  de  péché.  ) 

ii{b)  Si  le  Supérieur  permettoit  à  quel- 
jj  qu^u'.i  de  fe  laiiler  interroger  en  matière 
„ civile,  en  faveur  de  quelqu'un  à  qui  il 


(  M,  )  Nemo  ex  Profeïïîs  ,  vel  Coadjiitoribns  ,  veî 
ctiam  fcholafticis  Societatis ,  in  caufis  civilibus , 
nedum  criminalibas  fe  examinari ,  (nifi,  qui  ad 
peccatum  obligare  poteft  ,  compellerer,  )  fine 
licentiâ  Superioris  permittac.  Conftittit.  cttm  de- 
cla^nt.  6.  pars ,  cap.   3.  n»m.  8  ,  vol.  i  ,  pag.  415. 

(b)  Si  Superior  alicui  facultatem  daret  ,  ut  in 
caufâ  civili  examinaretur  ,  in  gratiam  alicujiis  , 
cui  id  denegari  non  pofTe  videretur  :  limitatio 
tune  necefTaria  erir ,  quae  prohibeat ,  fi  quis  ar- 
tî^culus  criminalis  ,  vei  infamatorius',  in  eo  exa- 
minari.  ibid.  declar.  in  cap.   3,  E. 

E  i 


.,ne  psroitroit  pas  qu'on  pût  le  refufer^il 
,;faudroit  alorsy  apofer  une  reftriétion  , 
5,  pour  qu'il  ne  répondît  point  fur  un  article 
,,  criminel  ou  infamant ,  s'il  s'en  préfentoit. 

„  (/«)  La  Scctete  &:  tons  Tes  Membres  , 

,^  leurs  perfonnes  6c  tous  leurs  biens,  font 

.,  exempts  de  toute  lupériorité,   jurifdic- 

.,  rion  &L  corredion  des  ordinaires  .  .  .  Les 

,  Prélats    on    autres   perfonnes  ,     quelles 

,  qu'elles  foient ,   ne  peuvent  exercer  à  leur 

,,  égard  jurifdiélion  en  manière  quelcon- 

,.  que  ,  même  à  raifon  de  délit ,  de  contrat , 

,j  ou   de  bien  ,  en  quelque  lieu  que  le  délit 

;,  foit  commis",  le  contrat  paflë,  ou  le  bien 

:,  fîtué. 

La  Société  \i't^  pas  pour  cela  fans  Juges 
au  dehors  ;  mais  elle  a  la  faculté  de  les  choi- 
fn- ,  6c  mêm.e  de  les  créer;  &  lors  même 
qu'elle  les  a  choilis  &  créés ,  elle  n'en  eft 
pas  irrévocablement  jufticiable. 


(  a  )  Societatis  &  univerfi  ejiis  Socii  ac  perfonar 
j'ioiumcjue  bona  <jua:cumque,  ab  omni  fupcrio- 
ritate  ,    jurifdidrione   &    coiredione    Ordinario- 

rum   funt    exempta  ,    ac  libéra tam  perfona; 

cjaam  res  Socieratis  eximuntur  à  jurifdidione 
tiuorumlibet  Ordinariorum  &  Prxlatoium....  Pra-- 
iati  Pixlati  ,  aut  qua.'vis  alia  perfona,  iiequeat 
ctiam  latione  dilcdi ,  feu  conuadûs  ,  vel  rei 
cf  qui  agitur ,  ubicumque  committatiir  deliârum  , 
ineatur  contradus ,  aut  res  ipfa  confiftar  ,  jurif- 
èi(ftionem  ,  quomodolibet  exetcetc.  Compend. 
prtvileg.  \erbo  Sxetnptic  ?  S-  i  >  vcl.  i ,  pag.  196 


„  (  ^  )  La  Société  )  Ôc  chacun  defès  Mem- 
j,bi-es,  pourvu  qu'il  foit  Clerc,  peuvent 
j,  dans  toutes  caufes  civiles,  criminelles  &: 
„  mixtes  ,  fe  choifir  pour  confervateurs  de 
„  Juges  ordinaires  ,  toutes  perfonnes  Ecclé- 
„  fiaftiques  ,  conftituées  en  dignité. 

"  (b)  Mandons  aux  Patriarches ,  Arche- 
„  vêques,  Evcques,  Abbés  ,  Prieurs  ôc  au- 
,,  très  Perfonnes  conrtituées  en  dignité  Ej- 


(a) ....  Societati ,  fingalifque  iîlius  perfoniî  , 
ac  eorum  faaiiliaribus  clericaii  charaîtere  tamci 
infignitis,  ut  in  quibufcumque  caufis  tam  civi- 
Ubus  quam  criminahbus  ac  aiixtis...  omacs  ptr- 
fbnas  in  dignitace  Ecckfiafticâ  conftitutas....  m 
fuos  portent  afTumere  Corfervatores  &  Judicss 
ordinajios ,  indulfit.  Bull,  iïquum  repuramus , 
voL  I  ,  pag.  44   er*  fuiv. 

(h  )  ...  Univerfis  &  fingalis..  .  Patriarchis  ,  Ar- 
ehiepifcopis ,  Epifcopis....  Abbatibus  ,  Prioribuj 
Se  aliis  pcrfonis  in  dignitate  Eccleiîailicâ  confhtu- 
tis...  mandamus  quoties  pro  paite  didcrum  PixC- 
fcitcromm  aut  aiterius  eorum  fuerint  requifici..., 
faciant....  eos  décrète,  confirmatione ,  indulto  , 
aiiifque  prasmifîis  pacificé  gaudere...  non  per- 
mîttentes  eos...  per. ..  quofcumque  Judices  ÔC 
fKBrfonas  ,  cujufcumque  ftatûs ,  gradûs  ,  ordiiiis 
&  conditionis  exiftant  ;  &  quâcumque  ,  etiam 
Pontificali,  Regiâ  ,  vel  aliâ  audoritate  fungan- 
tur ,  publiée  vel  occulte  ,  directe  vel  indirede  , 
tacite  vel  expvefr?  ,  qiiovis  qusefito  colore  vel 
ingenio  ,  impediri  ,  molcftari ,  perturbari  ,  vei 
alias  quomodoiibet  itiquiecari.    BhIL   Saivatorîs  _, 

t  5 


5,  cléfiàftique  ,  que  toutes  les  fois  qu'ils  en 
jj  feront  requis  de  la  part  de  la  Société  >  ils 
_,,  lafafïèntjouirde  fes  privilèges,  ne  permet- 
„  tant  pas  qu'elle  foit  moleftée ,  troublée  ou 
5,  empêchée  en  manière  quelconque  ,  publi- 
j,  quement,  fecretement ,  diredement,  indi- 
..  reétement  ,  tacitement  ,  exprelfémcnt  ; 
,5  fous  quelque  couleur  ou  efprit  que  ce  foit, 
5, par  aucune  autorité,  même  Pontificale, 
,j  Royale  ,  ou  autre. 

3y(a)  Chacun  des  Confervateurs  &:  Ju- 
3,  ges  peut  pourfuivre  un  article  commencé 
.,  par  un  autre,  quoique  celui  qui  a  com- 
.,  mencé,  n'ait  aucun  empêchement  cano- 
5,  nique. 

La  Société wt  doit  aucune  forte  de  Con- 
i-iibutions  fur  les  Biens,  pas  même'ipour  le 
t:-efoin  de  l'Etat,  ni  pour  le  foulagement 
des  pauvres. 

*■*  (  ^  )  Nous  exemptons  à  perpétuité  la  So- 


(a)  Quilibet  Conferratorum  &  Jiidicum...  po- 
tcft  profeqiii  articulum  per  alium  inchoaturn  y. 
etiamfi,  qui  inchoavit  ,  nuHo  canonico  impcdi- 
îDento  praepeditus  inveniatur.  Compend.  pri~ 
'vileg.  yciho  Confervatores  ,  §.  5  >  vol.  l'pag. 
a88. 

(fc)  Nos....  univerfsm  Socictatem  ,^  omniaque 
&  fingula  illius....  ubiiibet  confiftentia ,  prselen- 
tia  &  futura....&  bona  qujecumque  à  quibufvis 
decimis ,  etiatn  Papalibus ,  prasdialibus  ,  perfo- 
nalibus...  fubfldiis,  etiam  carirarivis,  &  aliis  or- 
ôiAariis  oneribus ,   etiain  pro  expedicioaç  coritra 


„  c'ieie  Se  tous^  les  Biens  ,  en  quelque  pays 
„  qu'ils foicnt fîmes, de  t'Outes dîmes,  même 
„  Papales,  réelles,  perronnelles...de  cous  fub- 
„  fides ,  même  pour  les  pauvres ,  &  de  tou- 
„  tes  autres  charges  ordinaires,  impofées 
5,  même  pafl'agérement ,  pour  combattre  les 
„  Infîdelles  ,  défendre  la  Partie  ,  ou  autre- 
„  ment  en  manière  quelconque ,  à  la  de- 
j,  mande  des.  Rois ,  Ducs  &  autres  Princes. 
5,  (  4  )  Il  eft  défini  qu'aucun  Roi ,  Princes, 
5,  Ducs  . . .  n'ayent  la  hardielTe  ,    ou  la  pré- 
„  fomption  d'mipofer  ,  exiger ,  publier ,  ou 
5,  occadonner  fur  nos  Biens  ou  fur  nos  per- 
j,  Tonnes  aucune  Colle  de  ...  à  peine  d'ex- 
5,  communication  &  de  malédiÂion    éter- 
5,  nelle  encourue  ipfo  facto  ,  s'ils  ne  fe  défiC- 
55  tent  entièrement ,  ayant  connoiflance  des 
5,  Prélentes. 


infidèles  ,  defenfione  patn'ae  >  ac  alias  quomodo- 
libet ,  etiam  ad  Imperatorum  ,  Regiim,  Ducuna 
Se  aliorum  Principum  inftantiam  pro  tempore 
fmpoficis.  BftU.  Exponi  nobis  ,  vel.  i  ,  pag.   3  i 

{a)  .  .  .  Definitum  eft  ,  ne  qutis  Rex  ,  Princi- 
pes, Duces....  noftris  feu  rébus,  feu  perfonis 
audeanc  ,  vel  pr^fumant,  gabellas  ,  talias  j  datia  , 
coUedas...  inferre,  indicere,  Tel  imponere  aut  ia- 
didfca  &  impofîta  exigere  ,  fub  excommunicacio- 
nis  &  malediiftionis  xternx  pœnis  :  qiias  nift 
praîfentium  habicâ  notitiâ  prorfus  defticerint  ip(b 
fafto  incurrant.  Ccmf  end.  privilège  y^iho  Extm^", 
fie  i  §.  S  >  'voL  i>  tiig.  2.5 S» 


La  Société  ainCi  indépendante  en  général , 
i'eft  également  de  chaque  Puiirance  en  par- 
ticulier, &c  ne  connoïc  point  de  Supérieur 
dans  rOrdre  hiérarchique 

I  ^.  La  Soci/teei^i  indépendante  des  Curés. 

„  (  .î  )  Entendant  la  melTe  dans  nos  Egli- 
„  fes  8c  Oratoires ,  les  jours  de  Dimanche  &C 
„  autres  jours  de  Fêtes  ,  même  fans  la  per- 
„  mifTion  de  Ton  propre  Prêtre ,  on  fatis- 
„  fait  au  précepte  de  l'Eglifé ,  &  l'on  ne 
5,  commet  aucune  faute ,  ni  encourt  aucune 
„  peine. 

„  (  b  )  Les  PïêtrcS  de  notre  iT^jf/^r /peu vent 
„  confefîer  tous  les  fidelles  fans  la  permifïion 
j5  de  leurs  Curés. 

,y  (c)  Les   Nôtres   peuvent  adminiftrer 


(  a  )  Audiences  miiras  in  noftris  Ecclcfiis  & 
Oratoriis...  in  diebus  Dominicis  &  a:iis  ftfti-^ 
vis  ,  etiam  fine  facultate  proprii  factrdotis  Paro- 
chialis  ,  farisfaciunt  prœcepto  hcckfix,  nec  ullam 
pœnam  aut  culpam  incurrunt.  Compind.  privUe^. 
verbo  Milfa  ,   §.  ^,   -vol.  j  ,1  pag,  310. 

(^),  Omnes  Chrifti  fidèles  poflunt  confitcri 
noftris  facerdotibus  licentiâ  fuorum  Reftorum 
minime  rcquifitâ.  Compmd.  priviUg.  -vtibo  Con- 
fiffurius  ,  §',  ï  ,   vol.  1  ,  pag.  aS^. 

(  c  )  PofTunt  ncftri  Cbrirti  fidelibus  Eucharif- 
tiam  ,  &  alia  Sacramenta ,  iîne  alicujus  prcjii» 
dicio  miniftrare  ,-  Diœcefanorum  locorum  ,  Reéto- 
rpnTi  Parochialium,  &  aiiarum  Ecclefiarum  ,  auc 
«juorumvis  aliorum  liccniiâ  minime  recjuifitâ> 
Com'^end.  ptivïleg.  vcibo  Sucïikmiiiia  ,  §.  1  >  i/do. 


^  S7) 
5,  VEuchai'iftle  aux  fidèles  ,  &  les  autres  Sa- 
„  cremens,  fans  avoir  befoin  de  demander 
5,  la  permilïion  desDiocéfains,  des  Relieurs 
3,  des  Eglifes  ParoilTiales  &  autres  Eglife  s , 
„  ni  d'autnes  perfonnes  quelconques. 

x^.L%  Société  eft  indépendante  des  Evê- 
ques. 

,3  (a)  La  Société  a  la  faculté  de  bâtir  & 
3,  de  recevoir  des  Collèges,  des  Maifons,  des 
5,  Eglifes  &c  des  Oratoires  dans  toutes  les 
5,  parties  de  la  ten-e  ;  &  défenfes  font  faites 
„  aux  Ordinaires  ,  &  à  toute  puifTance  Ecclé- 
jjfiaftique&Séculierede  vouloir  s'y  oppofer. 

3,  (  i»  )  Les  Nôtres  font  exempts  d'affifter 
5,  auxProce{ïions&  prières  publiques  j  &  il 
3,  eft  défendu  aux  Ordinaires,  quelques  qua- 
„  lifiés  qu'ils  foient ,  d'oferprétendre  les  y 
3,  affujettir. 


{a,)  Conceditur  Societati  faculras  jedificandi  , 
&  recipiendi  Collegia  >  Domos  ,  Ecclefias  & 
Oratoria  in  quibuscum«j<ie  mundi  pacribus ,  & 
inhibetur  Ordinariis  ,  &  cuicumque  poteftati 
Ecclefiafticxj  &  feculari,  nehujufmodi  aedificiorum 
confl:ruâ:iones  impedianr.  Compend.  pri'uileg.. \eïho. 
^dificia,  §.  I  ,  'voI.    i  ,  pag.  i6  8. 

(b)  Eximuhtur  &  liberantur  noftri  ab  interef- 
fentiâ  iii  fupplicationibas,  feu  piecibas  ,  &  pro- 
cefllonibus  publicis  ;  inhibenturque  Ordinarii 
quâvis  dignitate  fulgentes  ,  ne  noftros  ad  inte- 
reflendum  diftis  ProcelTîonibus  qaovifmodo  co- 
gère ,  (eu  fuper  pra;m:llis  inquietare  ,  feu  in- 
quietari  facere  audeant ,  vel  permittanr.  Com- 
fçnd.   Trivile^.  y^iho  frocepones ,  vol.  p,  }i8. 


5,  (</)  Les  Supérieurs  de  notre  Société  r\t 
j,  font  point  tenus  d'envoyer  les  Nôtres 
,,  pour  aucun  miniftere  des  Prélats ,  fi  ce 
5,  n'eft  par  autorité  de  Lettres  de  S.  Siège.... 
j,  s'ils  en  envoyent ,  les  Envoyés  demeure- 
.,  ront  Tournis  à  la  correction  de  l'Ordre , 
„  &  pourront  être  rappelles  quand  il  plaira 
5,  aux  Supérieurs. 

„  (  ^  )  Tous  les  Supérieurs  de  la  Société  Sr 
5,  Re6teurs  ,  peuvent  exadtement  par  eux- 
3,  mêmes  fur  leurs  Religieux,  tout  ce  que  peu- 
55  vent  les  Evêques  fur  les  Clercs  &  Laïcs  qui 
5,  leur  font  fournis,  tant  pour  la  Faculté  d'ab- 
5,  foudre  &  de  difpenfer,  que  pour  toutes  au- 
5,  très  facultés. 

„  (  f  )  Nul  Prélat  ne  peut  prononcer  fen- 


(/»)  Pracpodti  noftrx  Societacis  non  tenentur 
ëeputare  noftros  ad  ullum  miiiifterium  Prjelato- 
riim,  nifiauftoritare  Litterarum  fedis  Apoftolicaz,... 
quod  fi  aliquos  députent ,  nihilominus  depiuati 
fub  correftione  ordinis  exifiiunt ,  pofTuntque  ab 
eifdem  fuperioribus,  ciim  id  expedire  judicave- 
rint  removeri.  Compend.  Priv.  vetho  PrAlati ,  §. 
I  ,    vol.    I  ,  pag.   31^. 

{  b  )  Omnes  praîpoflti  Societatis  ac  Reifbores  , 
quoad  Reîigiofos  Societatis  fîbi  fuBditos  pofTant 
pcr  fe  ipfos  idem  omnino  ,  quod  polTant  Epif- 
copi  in  Clericos  &  Laicos  fibi  fubjedros  ,  tani 
quoad  facultatem  abfolvendi  ,  &  difpenfandi  in 
irregularitatibus  . , .  quam  alias  quafcnmque  facul- 
tatcs.  Compend.  Frivilig.  verbo  Praluti ,  §.  3  > 
vol.  I  ,  pag.  31^. 

(c)   NuUus   Praîlatus    poteft   contra   aliquem 


(  59  ). 
,5  tence  d'excommunication ,  rufpenfe  ,  ou 
j,  interdit  contre  quelqu'un  des  Nôtres, 
3,  ou  contre  d'autres  à  caufe  de  nous,  au 
j,  préjudice  des  Privilèges  de  la  Société  . . . 
;,,  ôc  s'il  en  prononce ,  elle  eft  nulle. 

„(/«}  On  ne  peut  nous  obliger  defoufFrir  que 
„  dans  nos  Eglifes  &  autres  lieux  dépendans 
j,  de  la  Société i  il  foit  célébré  des  melTes  ou 
3,  autres  offices  divins  (  par  d'autres  que  par 
„  les  Nôtres  ) ,  ni  qu'il  s'y  fafTe  des  Ordi- 
3,  nations ,  qu'il  y  vienne  des  Procédions , 
„  ou  qu'il  s'y  fafïè  aucune  forte  d'afifèmbléei 
5,  (  le  tout  )  fous  peine  d'excommunication , 
„  à  moins  que  les  Evêques  &  autres  ,  de  ce 
5  avertis  ,  ne  fe  défiftent. 

5,  (  ^  )  Le  (jénéral  de  Société  peut  créer 


noftrorum ,  aut  contra  alios  noftra  caufâ ,  ferre 
fententiam  cxcommuiiicadonis  ,  fufpenfionis  ,  vel 
incerdifti,  contra  privilégia  Societatis ... .  &  fï 
feratur  ,  eft  irrita.  Compend.  Privileg.  verbe  PrA- 
lati ,  5-  1  )    "^0^'  I    >  P^g-  32-T  G?'  fuiv. 

{a)  Cogi  non  pofTumus  ad  hoc  ,  ut  in  noftris 
Ecclehis  &  locis  Societatis  ,  Mifla:  &  divina 
Officia  à  quolibet  alio  celebrentur  ,  Ordinatio- 
nes  peragantur  ,  Procefllones  convocentur ,  aut 
quxcumque  Congrégationes  habeantur  ,  fub 
f  œnâ  Excommunicationis ,  ni(i  Epifcopi  &  alii 
de  hoc  induite  moniti  deftiterint.  Compend.  pri- 
Tjileg.  verbo  Immunitas ,  §.  5  >  vol.  i  ,  f>ag, 
309. 

(  b  )  Prxpontus  Generalis  ,  ac  Provincia- 
les .  , .  poffunt  crearc  Se  deputare  in   Notarios  , 


(6o) 
5,  des  Notaires  -,  &  députer  en  cette  qua- 
3,  lité  ,  un  ,  deux  ,  trois ,  quatre  ,  cinq  Re- 
,,  ligieux  ou  plus...  pour  intimer  les  Pri- 
„  vileges  &  Mandats  de  la  Société,  avertir, 
j, requérir,  &  faire  toutes  autres  chofes 
„  oportunes . . .  Foi  doit  être  ajoutée  à  leurs 
5,  Actes.  ...  &  ils  obligent ,  fous  peine  de 
„  fufpenfion  a  Divinis ,  pour  les  Evêques  dc 
5,  Archevêques,  &:  d'excommunication  pour 
„  les  inférieurs. 

3,  (a)  Lq  General  &c  les  Supérieurs  peu- 
vent 


unum  ,  duo ,  ries  ,  quatuor  ,  vel  quinque ,  aut  plu- 

res  Religiofos  Societatis quiintimare  pofTinc... 

omuia  &  fingula  mandata  ,  privilégia  concef- 
fiones   3c  indulta  ..  Societati ,    feu  ejus     perfonis 

concefla quibufvis    perfonis   fecularibus    auc 

Ecclefiafticis  :  eofque  monere  &  requirere  .... 
aliaque  omnia  opportuna  exequi...  .  quibus .  .. 
adhibeatut  fides.  .  .  adjedVâ  pœnâ  fiifpenfionis  à 
divinis  qucad  Archiepifcopos  &  Epifcopos  ,  & 
fxcommunicationis  ipfo  fa£lo  qnoad  inferiores 
Compund.  privileg.  vcrbo  Notarius  ,  vol.  i  ,  fag 
311. 

(  A  )  PolTunt  praepofitus  Generalis  &  Superio- 
xes....  difpenfare  cum  iis  omnibus  qui  fub  obe- 
dientiâ  Societatis  degunt  ...  in  omni  irregulari- 
tate  ad  affeftum  tam  fufcipiendi  ordines  ,  quani 
gerendi  quafcumquc  prxlaruras  &  Officia  Reli- 
gionis....  ex  quâvis  caufâ  &  ob  quemvis  excef- 
fum  &  deliftum  publicum  yel  occultum  ,  feu 
data  opcra  quomodolibec  commifTuni  Compend. 
frivihg.   verbo    V'ifpenfxtio  ,    $.  i  ,   vo!.  i  ,  pag, 

{a)  Nos.... 


'„  vent  dirpenfeL-  tous  ceux  qui  vivent  fous 
„  i'obéilïance  de  la  Sociâc  ...  de  toute  irré- 
^gularité,  à  l'effet  de  recevoir  les  ordres, 
„  remplir  toutes  les  prélatures  ,  5-:  d'exercer 
„  tous  offices  de  Religion....  de  quelque  ma- 
j,  niere  que  l'irrégularité  ait  été  encourue^ 
„  foit  par  délit  fecret ,  foit  par  délit  public , 
5,  foit  par  complicité. 

y,  (il)  Nous  défendons  à  tous  Evêques 
„préiens  de  à  venir,  de  rien  requérir  ni 
,i  exiger  concernant  le  Chant ,  les  Offices , 
5,  les  Cérémonies  de  l'Eglife  ,  la  capacité  , 
„  la  permiffion  de  l'ordinaire  ,  Se  autres 
35  choies  requifes,  de  ceux  qui  fe  préfente- 
„  ront  de  la  part  du  Gêner  al  de  la  SociéW 
5,  ou  de  fes  députés  :  enjoignons  auxdits 
j, Evêques  de    leur  conféi-er    les   Ordres, 


(  a  )  Nos...,  omnibus  Epifcopis  ,  &  aliis  antif- 
tibus ,  praerentibus  &  futuris  in  perpetuum  pra:- 
cipimus  ,  arque  interdicimus,iie  ...  ab  hujufmodî 
promovandis  qui  licentiam  à  prœpofito  Generalî 
diûx  Societatis...  vel  ab  eo  delegatis  habucrinc , 
quidquam  prazdi'Storum  requirant  vel  exigant  : 
ieà  iplbs  ,  etiam  abfque  uUa  fundione  in  ordini- 
bus  iplls  ,  interftinorumque....obrervatione  ,  auc 
inquiiitione  de  cantu  ,  officiis  ,  &  ceremoniis  ec- 
clefiafticis  ,  idoneitate  ,  propcii  ordinarii  licen- 
tiâ ,  &  aliis  in  aliis  requifitis  , .  . .  ac  etiam  extra 
tempoia  à  jure  ftatuta ,  ad  facros,  etiam  prajsbi- 
teratûs  ordines  promoveaut ,  ac  Ci  illi  omnibus 
lequifitis  pia:diti  effent.  BuU.  Pium  &  utile,  vel% 
%  ,  ftj.  74. 


„  même  le  Sacerdoce ,  fans  fondion  préa- 
j,  lable  des  autres  Ordres,  fans  interfticeSj 
,j  même  hors  !es  temps  déterminés  de  droit , 
„  comme  s'ils  étoient  doués  de  toutes  ces 
„  cliofes  requifes. 

5  °.  La  Socié'tet^  indépendante  du  Pape , 
malgré  Pobéilïance  fpéciaie  qu'elle  lui  a  ju- 
rée ,  excepté  peu;:- être  à  l'égard  des  mil^ 
fions  j  fur  lefquelles  elle  lui  a  confervé  le 
pouvoir  d'influer, 

3,  (  .î  )  Touîe  l'intention  du  vœu  d'obéi  A 
j,  fince  au  Pape  ,  ne  regarde  que  les  M\C- 
5,  fions  j  &  c'eft  ainfî  qu'il  faut  entendre  les 
»  Lettres  Apostoliques ,  quand  en  parlant  de 
;,,  cette  obéiiTince  ,  elles  difent  :  dans  toutes 
j,  Iss  chofes  que  commandera  le  Pape ,  &  par- 
j,  tout  oh  il  enverra  ,  ô'c. 

5,  {b)  Le  Général  peut  rappeller ,  non-ieu- 
5,  Icmeat  ceux  qu'il  a  envoyés  ,  mais  aufli 
,,  ceux  envoyés  par  le  Pape  ,  fansdétermi- 
P,  nation  de  temps. 


(  X  )  Tota  ituentio  .  .  .  voci  obedicndi  fummo 
Poncilici  fuit  &  eft  circa  mifïïoncs  :  &  lie  inreliigi 
oportet  litteras  Apoftolicas  ,  ubi  de  hac  obcdien- 
tialoquuntiir  ,  in  omnibus  qu&jufferii  fummus  Fon- 
tifexy  (fr  qHocnmsue  miferit  ,  &c,  Ccnfiitut.  cum 
déclarât.    5,  pxrs.    dfclxrat.  in  cap.    3,   C  vol, 

i  b  )  Non  folum  miflos  per  precedentem  pra:- 
poiitum  5  vel  psr  fe  ipfum  ,  fed  etiam  per  fnm- 
ïiîum  Fontifîcem  ,  nuho  tempore  ài^fiiiico  ,  poceiL 
tevocare.  Co:ift:tHt.  cum  deda^at.  9  ^purs,  dsdar, 
hca^.  3  ,  G.  vol.   I  ,  pa^.  43?- 


5,  {a)  Que  personne  de  la  Société  n'oie 
>,  dem.inder  ou  retenir  aucun  privilège  con* 
„  rre  les  Sratuts  communs  de  la  Société.., 
„  Tout  ce  qu'il  obtiendroit^f.'ew?  rw<  »S'^'Mf 
„  Stége,  contre  la  règle,  les  Conftitutions  ou 
„  les  u<ages  de  la  Société,  eft  nul  &  corn- 
„  me  non  avenu  ,  à  moins  que  la  Société 
„  n'y  ait  confenri. 

J3  (^)  Que  les  immunités,  exemptions. 


(  a  )  NuUa  perfona  Socieraris  privilegium  ali- 
qnod  contra  conimunia  ipfîv.s  Societaris  ftatuta 
poftulare  auaeac  ,  aut  obrentum  retinere.,..  ii 
qax  veio  impetrabantur  hujufmodi  à  feoe  apof- 
tolira....  fub  quâciimque  forma,  vel  expreffione 
verboium  ,  irrita  iunc  à:  inauia....  li  qua;  Pi»vi- 
Jegia  à  ^7^ftri?■  facrinc  impetrata  contra  P.eguiam, 
auc  Conltitutiones  ,  aut  mores  Socieracis,  naliius 
momenri  ,  ac  pro  aùfciftis  habenda  funt  :  etiamfi 
à  fede  Apoftolica  fine  concefîa  ,  nifi....  confen- 
tiente  Societate  ,  fit  derogatum.  Compend.  privé- 
leg.   verbo  Fri'vitcgia  ,  §.  3  ,    'vol.  i,   pag.   317. 

(^)  Omnia&fingula,  qua:cumque  ,  quotcumquc 
&  qualiacumqae  funr.,..  privilégia  ,    immuaitates  , 

exemptiones concefliones. . . .    quibiifvis    Ordi- 

nibus...,  haûenus  concefTa ,  &  m  pofterum  con- 
ccdcnda...  eifdem  prajpofito  ,  ac  Socierati...  perpé- 
tue fancimus.  volumus,  ac  declaramus,  ac  parvcer 
coiicedimus  ,  indulgcmus  &  elareimur.  Decet- 
ncntes  pra:f;ntes  Litreras  nullo  unquaai  teiupore 
per  Nos  auc  fedcm  praediftam  revocari  ,  aut  limi- 
tari ,  vel  illis  derogari  pofli. . .  &  quoties  revocari , 
altcrari ,  limitari  vel  derogari  contingac  ,  toties  ia 
priftinum...  ftarum  reftitutas  ,  Se  de  aovo  ,  eciam 
fub  pofterioti  data   per  pro   tcmpore  exiltentera.., 
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■„  concefïîoiis . . .  f?.:res  de  à  faire  à  la  Société, 
i,ncpmtlciK  être  révoquées,  limitces,  &C 
5,  qu'il  n'y  puiiiè  êcre  dérogé  par  nous  ou  par 
,j  fe  S.  S'iegc  j  &  en  cas  de  révocation  ou  dé- 
jp  rogation ,  que  le  tout  puitle  erre  rétabli 
j,  par  le  Géntrd ,  faiiG  qu'il  puifle  être  rien 
,,  décidé  r.u  contraire  par  les  Juges  ordinai- 
„  res  &  autres ,  en  quelque  lieu  &  à  l'info 
j,  tance  de  qui  que  ce  foir...  Déclarant  nul 
jj  tout  ce  qui  feroit  attenté  au  préjudice  des 
,j  Préler.teSj  fciemment  ou  autrement  par 
„  qui  que  ce  foit. 

4^.  La  <S()ci/f/paroit  indépendante  même 
de  l'Eglife  Univerfelle. 

„  (.?)  Quand  il  y  a  des  Conciles  Généraux, 


Prxpofitutn  Generalem  cîigenda ,  &  conceflà  efTe 
&  fore  ;  ac  ita  ,  &  non  aliter  per  qoofcumque 
jiidices  tam  ordinariâ,  qnam  c'elegatâ  &  mixti 
auiloritate  fugçntes...  ubique  &  in  quavis  inf- 
tanria  iuterpretari ,  cculeri ,  cognofci  &  decidi 
debere.  Irritum  quoque  &  inane ,  qiudquid  fecus 
fuper  his  quoquam  ,  quavis  aucloritate ,  fcien- 
ter  vel  ignoranter  ,  contigerit  attentari.  'Btùl. 
D^um  indefeflîe  ,  "vol.  i,pa(r.  41  ,  ©"  futz/. 

[a  )  Qi-iauQo  coiuigciic  (ieri  Concilia  genera- 
lia ,  Provincialia ,  îea  Synodalia...  feu  quarviâ 
Coiigr^gariones  Eccleiiafticarini  ,  vel  Laicarum 
perfonarum,  cujufvis  dignitatis ,  auc  ftatus  exit- 
tant;  Pislati  Societatis,  feu  ejus  Peifona;  ad  ea 
ire  ,  feu  mittere  nullatenns  ccmpe'li  pofTiinc  , 
eciam  p:r  Litteras  Apoftolicas  ,  fpecialcm  men- 
tionem  non  facientes  ce  hoc    indvàco    Compend. 


J  ^5  ) 
j,  Provinciaux  ou  Synodaux....  foie  Congru- 

,,  garions  quelconques ,  de  perfbnnes  Eccle- 

„  iiaftiques  ou  Laïques,  de  quelque  dignicé 

„  Se  état  qu'elles  foienc  ;  les  Supérieurs  de  la 

„So  i/te  ne  peuvent  être  contraint  en  au- 

„  cune  manière  d'y  aller  ni  d'y  envoyer, 

„  pas  même  par  Lettres    Apodoliques ,  qui 

„  ne  feroient  pas  exprclTément  mention  de 

„  cet  induit. 

„  (  /t  )  Plufieurs  Papes  ayant  déjà  exemp- 


(  A)  Nonnulli  Romani  Pontifices...  Sociera- 
tem...  illiufq  le  perfonas  &  bona  qu?îC'imquc  à 
qaorumvis  ordinariorum  vifirations,  jurifdiiStio- 
ne ,  corredlione  &  Suprrionrate  exememnr.... 
Nos  didlam  exeni  .)tionera  illi  confirmamus  ;  ac 
iii  perpeaiuin  ftatuimus,  neminem  ex  Religio/îs 
fub  prxdidlas  Societatis  obc-d'entia  decrentera  , 
à  quibufvis  ,  quâcunqiie  Ecclefiaftica  vel  Sajculari 
dignitate  léa  audoritate  fungenâbus ,  eciamfî.... 
Cardinales  ,  Parrriacha:  ,  AicKLpifcopi,  Epifco- 
pi ,  vel  alîi  antiftices  &  Prjelati  ,  nec  non  Syno- 
di  ,  Comrnunitate<;  &  Cspitula  qiia;cumque  ,  aur.„ 
Inquifirores  ,  ac  Commiîrarii ,  vel  Judices  ,  tam 
jpfius  officii  ,  qiiam  alii  ordinarii  ,  vel  deltgati  , 
vel  eciam  Imperaror  ,  Reges  ,  &  alii  fajculare^s 
Princeps  ,  ad  quodvis  mumis ,  cfficium  ,  vel 
exercfciiim  obeufîdum  ..  abrque  expreflb  fui  Su- 
perioris  confenfu  ,  ac  triam  mandaco  deftinari  , 
adigi ,  vel  cogi  pcfî*^.  Decernent^s  irriin-n  & 
inane ,  quidquid  fecàs  fnper  his  per  prs:dicros  , 
&  alios  qucfcumque  quâvis  EU'florirate  fcienter  ^ 
■vel  ignoranter  contigerit  atîcntari,  BulL  Satis 
fuperc^ue,   -vel.  i.  ^a.g.  Sj. 

F  5 


(66) 
l,  lé  la  Société  i  Tes  Membres  &  tous  leurs 
;j  biens  ,  de  loutes  vifites  d'Ordinaires  ,  ju- 
;j  rirdid:ion  ,  corredbion,  &  fupériorité.... 
„Nous  conErmons  ladite  e>:cniption ,  & 
5,  arrêtons  à  perpétuité  ,  qu'aucun  Rcli- 
5,  gieux  ,  vivant  fous  Pobéifiance  de  la  So- 
p,  ctâ/y  ne  puifïe  fans  l'exprès  cojifente- 
55  ment ,  &  même  l'ordre  de  Ton  Supérieur  , 
3,  être  deftirjé,  porté  ni  contraint  à  aucun 
3,  roiniftere  quel  qu'il  foit ,  par  aucune  auto- 
j,  rite  Eccléfiaftique  ou  Séculière,  Cardi- 
5,  naux ,  Patriarches  ,  Archevêques  ,  Evê- 
5j  ques ,  Syriodes ,  Com.nwniautés ,  Chapi- 
5,  très  ,  Incuifiteurs ,  CommifTaires  ,  Juges 
5,  d'office  5  Juges  délégués  ,  Empereurs , 
5,  Rois  &C  autres  Princes  Séculiers.  Décla- 
3,  rant  nul  tout  ce  qui  fero'.t  fait  au  contraire 
35  Iciemment  ou  autrement. 

5,  (  ^  )  Nous  accordons  à  la  Société  y  à  Tes 


Ça)...  Socierari  illiufque  Domibus...  &  per- 
fonis.j.  concedimus  ,  quod  fîngulx  litterje  prx- 
à:ô:x  ,  (  Pauli  lîl.  &:  Fii  IV.  )  cum  excmptionibus , 
cctc-rifque  omnibus  Si.  Hnguiis ,  in  eis  contentis  , 
claufulis  &  dccretis...  plei^am...  roboris  firmita- 
tem  obtineant ,  &  cis...  perpétua  fuffragentur 
in  omnibus  ,  &  per  cmnia...  nonobftanWius... 
gereralis  ConciRi  bujufmodi...  r.cc  non  in  Pro- 
vincialibus  oC  Synodalibus  Conciliis  ediris  gene- 
ralibus ,  vel  Tpecialibus  Ccnftitutionibus  ,  &  or- 
dinationibus  ,  ac  omiùbus...  contrariis  quibuf- 
cumque.  Bitll.  Pâûoralis  officii ,  vol.  i  ,  />/ï^.  6i. 


5,  Maifons  &  a  les  Membres  ,  que  routes 
3,  les  Lettres  devant  énoncées  (  de  Paul  îil. 
„  &  de  Pie  IV.  vol.  i  ,  p.  j  ,  9  ,  1 1  ,  15, 
5,  14,  iS  &  21.  )  avec  les  exemptions ,  ôc 
5,  toutes  &  une  chacune  les  chofes ,  claufes 
„  &  Décrets  y  contenus  ,  aient  leur  entier 
5,  eftet  en  tout  &  par-tout...  Nonobftanc 
„  les  Conftitutions  &c  Ordonnances  géné- 
5,  raies  &  fpéciales  ,  émanées  des  Conciles 
„  Provinciaux  Se  Sinodaux  ,  ou  du  Concile 
„ général.  Se  toutes  autres  chofes  contrai- 
ntes. 5:v//.  Paftoralis  officii ,  vol.  i  ,p.  61. 

5  ''.  La  Société  alnCi  indépendante  de  l'au- 
torité de  l'Eglife  &  de  tout  autre,  quanta 
la  difcipline*,  Peft  aufli  quant  à  la  Doctrine, 

„  (  /?  )  On  doit  demander  (  à  celui  qui 
j,  veut  être  des  Nôtres),  s'il  a  quelques 
j,  fèntimens  ou  opinions  différentes  de  cel- 
j,  les  qui  font  communément  tenues  par 
j,  l'Eglife  &  les  Docteurs  qu'elle  a  approu- 
5,  vés  ;  Se  dans  le  cas  où  il  en  ait ,  s'il  cil'  prêt 
5,  de  foumettre  fon  jugement ,  &  à  penfer 


(  a  )  Literrogetui- ,  an  habuerit,  vel  habeat  con- 
ceptus  aliquos  vel  opiniones  ab  iis  différentes  j 
quas-  communias  ab  Ecclefiâ  &  Dodioiibus  ab 
cadem  approbaîis  tcnenrur  :  ^z  fî  quando  hii- 
jiifmodi  opiniones  animum  fubierint  ,  num  pa- 
meus  fie  ad  judicium  fuum  fabn-iittendam  ,  f:n- 
tien'o.Limque  ,  ut  fuerit  confticurum  ia  Societaie 
de  hajufmodi  rebas  fendre  oporrere.  Examen, 
générale  aim  déclarât.  Ci/-.  J,  num.  H»  w/»  I3, 
^'^•    314. 


>  comme  il  aura  été  réglé  dans  la  Sociét/ 

,  qu'il  faut  penfer  fur  ces  lorres  de  matières. 
yy(a)  Au  chapitre  14  (des  Déclarations 
,  fur  les  Conftifutions  ) ,  on  lit  le  texte  fui- 
,  vant  :  On  enfeignera  aulïî  le  Maître  des 
,  fentences.  Mais  fi  parla  fuite  llparoifToit 
,  qu'une  autre  Théologie,  non  tont/ahe  y 
,  dût  être  plus  utile  ,  comme  s'il  s'en  faifoit 
,  quelqu'une  plus  accommodée  aux  temps , 
,  on  pourroit  l'enfeigner.  Au  lieu  de  cela  , 
,  il  a  été  propofé  de  mettre  ce  qui  fuit  :  On 
,  enfeignera  aufïi  le  Maître  des  fentences  ; 
,  m.âis  Cl  par  la  fuite  il  paroifloit  qu'un  autre 
,  Auteur  dût  être  plus  utile,  comme  s'il  fe  fai- 
jfoit  quelque  Somme  ou  Livre  de  théolog'e 
,  fcholarriquequi  parût  plus  accommodée 
,  aux  temps ,  on  pourro't  i'enlcigncr.  L?.  rc- 
,  forme  (  qui  fè  borne  à  la  fouftradion  de  la 
,  claufe,  Kcn  coj.traïre  ) ,  a  été  approu\ée. 


(a)  Super  XIV.  cap,  $  Ptihgetur,  habebat  tex- 
t\iS'  i  '^■'■•gt!U''  ^fi^^>^  mn^rflir  feiitcntia'-nmy  fed  (i 
'videretur  temporis  dtcurfu  a  iamTheologiawy  huic 
non  coiilïanciir,  yjiudennbiis  utiscrum  fore  ,  ut  Ji 
jtUquA  conficeritur ,  que.  his  nofirss  temporibus  ac- 
commodaticr  vidtretur.  Hujiis  loco  fie  reponendura 
"vidtbatur  :  Tr&legitur  etiam  magifter  lenrenttti' 
rum.  Sedji  vide>etur  temporis  decurfu  cJium  a:ic- 
torem  fitidentihus  utiliorem  fo>e  ,  ut  fi  uliqua  fum- 
V>a  ,  "jcl  liber  Theologii  f(  bùla(îi.&,  confie erei ur  ^ 
fU&  his  nofiris  tsmponb:is  accomcdatior  'vide' 
refur  y  ÇiTc.   p'.acuit    eiv;endatio.   i.  Congrrg.  dccr^ 


„  (*0  En  Théologie,  on  hrahîncîen&: 
„  le  nouveau  Tedament,  ainiî  que  la  Doc- 
„  trine  fchoîaftique  de  S.  Thomas  ;  &  à  Vé" 
3,  gard  de  celle  qu'on  nomme  pofîtive  ,  on 
„  choifira  les  Auteurs  qui  paroitronr  coii- 
,3  venir  le  mieux  à  notre  but. 

„  (  ^  )  Il  en  fera  de  même  dans  les  autres 
,3  fciences  &  belles  Lettres.  Si  on  adopte 
j,  quelques  Livres  compoïes  dans  la  Société^ 
5,  comme  plus  utiles  que  les  autres ,  qui 
5,  font  communément  dans  les  mains ,  cela 
3,  doit  fe  faire  avec  beaucoup  d'attention , 
5,  ayant  devant  les  yeux  notre  but ,  le  plus 
5,  grand  bien  univerfel. 

3,{c)   Les    opinions  de    quelqu' Auteur 


{a)  In  Theologia  legetur  vctus&novum  Tef- 
tamenrum ,  &  Doctrina  fcholaftica  divi  Tho- 
Tcix  y  &  in  ea  ,  quam  poficivam  vocanr  ,  eiigen- 
tur  ii  auûores ,  qui  ad  fcopum  noftrum  magis 
convenire  videbiintur.  Conjiitut.  cum  liecl.trar. 
j^.purs.  cap.  14  ,  num.  i  ,  vol.    i  ,  pug.  l'ij. 

(b  )  In  aliis  etiam  Scientiis  &  Litteris  huma- 
nioribus ,  fi  libri  alicui  admitcentur  in  Sociecare 
compoficij  uc  uriliores  quam  alii,  qui  communi- 
ter  in  manibus  habentur  ;  magnâ  cum  coniidera- 
tione  id  fier,  pra:  oculis  hab;ndo  fcopum  noC- 
trum  majoris  boni  univerfalis.  Ibifi.  Declar.  in 
cap.  14.  B.  voî.  1  ypttg    397  C  fuiv. 

{  c  )  Qiia:  opiniones  ,  cujufcumque  auiftoris 
fine,  in  aliqua  Pi'ovincia  aut  academia  Catholicos 
graviter  oftendere  fcirentur  :  eas  ihi  non  doceac 
aut  defFcr.dar.  Ubi  enim  nec  fidei  Dodrina ,  nec 
moïum  intcgritas  in   difcrimea    adducicur ,  pra- 


(  70  )  . 
jj  qu'elles  foient  qui  pourroient  ofTenrergrié- 
,j  vemenc  les  Catholiques  dans  quelques 
,5  Provinces,  ou  Académie,  ne  doivent 
„  poir.L  érrj  enfeignces  II  Car  quand  la 
„  Dodrine  de  la  foi  ôc  des  autres  mœurs  n'eft 
„  point  expofée ,  une  prudente  charité  veut 
„  que  les  Nôtres  s'accomniodent  avec  ceux 
j,  avec  qui  ils  vivent. 

Pour  difcerner  les  cas  où  la  foi  ou  les 
moeurs  peuvent  être  expofés,  afin  d'en- 
feigner  ou  de  ne  point  enieigner  une  chofe  ; 
il  faut  une  règle.  Le  texte  fuivant  va  appren- 
dre ,  quelle  peut  être  à  cet  égard  celle  de 
la  Société. 

„  (  a,  )  Comme  il  a  été  rapporté  à  la  Con- 
„  grégation,  que  quelques  perfonnes  étoicnt 
j,  perfuadées  que  la  Société  s'étoit  prefque 
„  fait  une  règle  de  défendre  le  fentiment 


dens  chantas  exigit  ,  ut  Noftri  fc  illis  accommo- 
dent cumquibus  verfantur.  Kettio  fiudiorum  , 
num.    6,  'vol.  lypfig.    i8j 

(  a  )  Cum  rclatum  faifïèt  ad  Congregationem  , 
aliquos  in  ta  efTe  perfuafione  ,  quod  Societas 
communibus  quafi  ftudiis  tuendam  fibi  fumfifTet 
eorum  Do(îlorum  fententiam  ,  qui  cenfent  ,  in 
agcndo  licitum  efle  Tequi  opinionem  minù>  pro- 
bab;!em  faventem  libertati,  relid;a  probabil icre , 
Hante  pro  prxcepto  ;  Declarandum  cenfuit  Con- 
grcgatio  ,  focietatem  ,  ntc  prohibuiiïè  ,  nec  pro- 
hibt-ie  ,  quô  minus  contrariam  fententiam  riieri 
poflênt  ,  quibus  ea  magis  piobaretur.  13,  C«»» 
greg.  Décret.  18  ,    -vol.  1  ,  fag.  66  j. 


„  des  Do(5beus  qui  penfent  que  dans  la 
„  conduite  3  ou  peut  fuivre  une  opinion 
„  moins  probable  ,  qui  favorifè  la  liberté 
5,  préférablement  à  une  opinion  plus  pro- 
5,  bable  qui  eft  pour  le  précepte  j  la  Con- 
3,  grégation  a  cru  devoir  déclarer  qu'elle 
5,  n'a  point  empêché ,  &c  qu'elle  n'empê- 
.,  che  point  que  le  fentiment  contraire  foie 
i,  fuivi  par  ceux  qui  l'approuveroient  davan- 
„tage. 

Cette  licence  accordée  par  la  Société  de 
préférer  dans  la  conduite  la  liberté  au  pré- 
cepte j  n'a  rien  de  contraire  au  vœu  gé- 
néral de  l'uniformité  de  Doctrine. 

5,  (  ^  )  A  l'égard  de  ceux  qui  n'ont  point 
5,  encore  étudié  ,  il  faut  faire  enforte  que 
„  tous  (uivenr,  pour  l'ordinaire,  la  doélrine 
5,  qui  aura  été  choifîe  par  la  Société ,  comme 
j,  la  meilleure  ôc  la  plus  convenable  aux 
s.  Nôtres.  Quant  à  ceux  qui  ont  fait  leur 
„  Cours  d'études ,  ils  doivent  prendre  garde 
3,  que  la  diverfitc  d'opinions  ne  nuife  à  l'u- 


(^  )  Cum  ils  ,  qui  adhnc  litteris  operam  non 
dederinc  ,  curandum  eft,  ut  omnes  (  ut  pluri- 
mùni  )  eamdem  Doftrinam  ,  quae  in  Societate 
fueric  eieûa,  ut  melioc  &  Coiivenitntior  NoHiriî , 
fv  quantur.  Qlii  autem  Itudiorum  curfuni  jam  per- 
egeric ,  advertat,  ne  opinionnm  diverfiras  con- 
jnnftioni  charitatis  noceat:  &  quoad  ejus  ficri 
poterir  ,  Doftrinae  in  Societate  communion  fe 
accommodet.  Conjlitut.  cum  dcclarut.  8  ,  ^urs. 
DecUr.  in-   cfi^.^l  ,  K.   vol.   i  ,  pa^.  415. 


,      .  (  70 
,  nio'i  de  la  cnaiice ,  &  s'accommoder ,  aii- 
,  C;înt  qu'il  eft  poffible  ,  à  la  dodïine  la  plus 
,  commune  de  la  Société. 

,,  (^)  Penfons  tous  ,  parlons  tous  de  la 
,  même  manière ,  ii  faire  fe  peut ,  fuivant 
,  le  confeil  de  l'Apôtre.  On  n'admettra 
,  donc  point  de  Do(5trines  différentes ,  ni 
,  dans  les  fermaons ,  ni  dans  les  leçons  pu- 
,  bliques  ,  ni  dans  les  Livres ,  lefquels  ne 
,  pourront  au  furplus  être  mis  au  jour  fans 
,  l'approbation  &  le  confentement  du  Gé- 
,  néral. 

5,  (  ^  )  Il  ne  faut  point  admettre  de  nou- 
,  velles  opinions  ;  &  fi  quelqu'un  avoitquel- 
,  que  feiatiment  différent  de  ce  que  l'Eglife 
,  &  les  Douleurs  enfeignentcommunémentj 
,  il  doit  foumettre  Ton  fentimeni;  à  la  défî- 
,.nition  de  la  Société  m.ême. 

Cette 


{n")  Idem  Tapiamus,  idem,  quoad  ejus  fieri 
pofTit,  dicamus  omnes,  juxrà  Apoftolum.  Doc- 
trina:  igitur  diff.  rentes  non  admittantur  ,  nec 
verbo  in  concionibiis  ,  vel  leâ:ionibas  publicis  , 
nec  fcripris  libris  qui  quidem  edi  non  poterunt  in 
lucera  fine  approbarione  aique  confcafu  Prxpo- 
firi  generalis.  Cjnftitut.  cum  déclarât,  8  ,  pars. 
Caj!.  I  ,   num.    i8  ,   vol.    i  ,  pug.   37?.,  (S' fuiv. 

(  b  )  Nova;  opiniones  admittenda:  non  func  :  & 
fi  quis  aliquid  fentiret,  quod  difcreparec  ab  eo  , 
quod  Ecclefia  Se  ejus  Dodtores  ccmmuniter  Çtn- 
tiunt  ;  fuuni  fenfum  definitioni  ipfius  Sociecatis 
çltbet  fubjicere.  Conflitut.  cum  déclarât,  3 ,  fxrs. 
decUr,  in   aip.   i  ,   O.   vol.   i  ,  pag.  37  5- 

(  <î)...  Quia 


f75) 

Cette  défenfe  d'admettre  de  nouvelle» 
opinions  ne  limite  pas  plus  dans  la  pratique 
l'indépendance  de  la  Société  ,  quant  à  la 
Do6trine  ,  que  la  condition  apofée  à  l'obéif- 
fànce  fous  Ile  ititre  précédent  n'en  re(Tcrrc 
l'étendue.  Ceft  toujours  à  la  5'o^;>'f /  qu'a- 
partient  le  droit  de  juger  s'il  y  a  lieu  à  l'ex- 
ception. 

„  (  <«  )  Comme  on  met  quelquefois  en 
;,  queftion,  fi  une  Dodrine  eft  nouvelle  ou 
„  ne  l'eft  pas.  „  J'ai  (dit  le  Général  Pko* 
^ylomini  dans  fon  Ordonnance  intitulée, 
5,  Ordlnatio  pro  jiudîis  Superiorîhus  ,  adop- 
5,  tée  par  la  Société  en  corps ,  &  inférée 
5,  dans  le  Livre  de  Vinftïtut  ^  ,  fous  le  titre 
5,  Ratio fiudiorum  )  de  l'avis  des  Pères  dépu- 
„  tés  ,  jugé  à  propos  de  ftatuer  ce  qui  fuit, 

j,  (^)  1*^.  En  cas  que  le  Préfet  ( des  Etu- 
jj  des  )  contredife  ,  ce  qu'il  doit  faire  avec 


(  ;t  )  ...  Qaia  non  raro  controvercitur  ,  quâ;  fît , 
aut  non  fit  Do<flrina  nova  ,  &  communi  fenfui 
fcholarum  feu  Doclorum  contraria  ;  unde  nafci- 
tur  contentio  inter  Pr^feâum  ftadiorum  &  mâ- 
giftrum  ;  ad  toUendum  hoc  impedimentum  ,  vi- 
fum  eft  mihi  de  .  .  .  PP.  Deputatorum  confiiic) 
ftatuere  feqaeiitia. 

(^)  Vol.  1  ,  pug.  it6  y  ufque  ad  pag.  137. 

{h  )  1  *.  Contradicente  Prasfedo  ,  cujus  crit  cum 
idebita  cautela  facere ,  &  nefciis  omnibus  pr?:cec 
Redtorem  ...  magifter  ftet  prxfedi  judicio  ...  do- 
nec  Sdpeiiores  ,  ad  quos ,  &  non  ad  alios  ,  deFe- 
ïenda  res  eft  ,  aliud  décernant. 

G 


35  précaution  Se  a  i'infçu  de  tous ,  excepté 
3,  du  Reci:eur ,  le  Profefleur  doit  fe  confor- 
5,  mer  à  Ion  jugement  . .  .  jufqu'à  ce  que  les 
55  Supérieurs  5  à  qui  l'affaire  doit  être  portée, 
,5  excluiivement  à  tous  autres ,  en  aient  au- 
35  trement  décidé. 

5,  (  <î  )  z^.  En  cas^  que  le  Profefleur  per- 
55  filie  dans  Ton  lentiment ,  le  Redieur  doit 
55  prendre  l'avis  de  trois  ou  quatre  docles 
55  Percs  ,  &  cela  féparément  &  fecretement. 
„  Si  la  m.ajeure  partie  penfe  comme  le  Pré- 
j,  fet ,  le  Redeur  doit  faire  que  le  Prafel- 
5,  leur  s'y  fcumeire  entièrement.  Si  ,  au 
j,  contra-re,  la  majeure  partie  eft  pour  le 
j5  Profefleur  ,  perfonne  ne  doit  lui  faire 
5,  d'affaires.  .  .  Si  le  Reéteur  n'a  point  de 
,5  tels  (  Pères)  fous  la  main,  il  doit  recou- 
5,  rir  au  Provincial ,  pour  que  celui-ci  con- 


(«  )  i**.  Perfl-ante  magiftro  in  fuâ  fententiâ,Rec- 
tor  inquirat  judiciom  trium  vel  quatuor  bciie 
Doclorum  Patrum  ,  idque  fingillatim  ,  &  fecreto  : 
quorum  fi  major  pars  putaverit ,  juftam  efîè  Prs- 
feûi  contradidionem  ,  efficiar  Redor ,  uc  ma- 
gifter  illius  fe  judicio  omnioô  fubmittat  :  &  è  con- 
verfo^  n  illi  Dodrinam  magiftri  probaverint  , 
nemo  huic  negotium  faccffat  .  .  ,  quod  fi  Redor 
taies  ad  manum  non  habeat ,  ad  Provincîalem 
recurrat  ,  ut  eo  ,  quo  ditlum  eft  ,  modo  taies 
aliquot  Patres  confulat,  Sin  veto  hoc  non  fuffi- 
ceret  ,  nec  polT.nt  fententis  ad  concordiam  re- 
VQcari  ;  Superiorum  erit ,  in  eos  animadveiterç , 
quorum  culpa  id  accidïriu 


(75) 
„  fulre  de  tels  Pères. . .    Si  on  ne  peut  coh- 
„  ciller  les  avis ,  ce  fera  aux  Supérieurs  cl'u-' 
„  fer  d'anïmadverjion  fur  ceux  par  la  fams 
5,  de  qui  cela  fera  arrive. 

,^(a)  13*.  Pour  prévenir  encore  plus  ef- 
3,  ficacement  Tinconvénient  ci-devant  énon- 
3,  ce  ,  pluiïeurs  ont  defiré  une  table  ou  in- 
„  dice  des  fentimensjqu'il  étoit  plus  à  propos 
3,  de  ne  point  enieigner  dans  nos  Ecoles. 
3,  Comme  il  n'eft  pas  poffible  de  tout  dire , 
3,  nous  allons  au  moins  dédu're  quelques 
33  propositions  ,  tant"  Philofophiques  que 
3,  Tliéologiques.  .  .    ce  ncCz  pas  que  nous 


(a)  13".  ..  Ad  occirrendum  adhiic  ciTicaciùs 
prxdiïio  incommodo  ,  optarunt  multi  ,  uc  texe- 
recur  eleiichus  earuin  fenrenciarum  ,  quas  pra:ii 
tac  noa  doceri  m  nolîrls  fchoiis.  Vcrum  quia 
ficri  omniio  nequit  ,  uc  fîngiiiatim  recenl'eancuc 
omnes  ,  fubjicimus  hic  falcem  aliquas  ,  taip  phl- 
lofophicas  ,  quam  theologicas. ,  .  fubjici'.nus  au- 
tem  ,  no;i  quod  doclrinam  ils  contencam  quali- 
ficare  ulio  modo  animus  fit  ,  (  id  enim  altioris 
fiibfellii  e[\  )  féd  quia  quxcumque  iis  inefic  pof- 
fît  probâbiîicas ,  judicamus  ad  uniforniicacem  8c 
foliditatcm  Doélrina;  ;  toties  in  noftrjs  Coiifti- 
tutionibus  ,  &  Congregationum  decrecis  com- 
mendacam  ,  &  ad  frucluni  opcatum  c  fchoiis  nof- 
tris  référendum  ,  omninô  expedire  ,  ut  noftri 
ProfefTorcs  ab  iis  abftiaeant ,  quamvis  non  fît  par 
omnium  caufa  ,  neque  omnes  fine  squaiiter  nof- 
tris  raîioiiibas  inopporcanas,  Fro  fiudiis  Stiperio' 
ribus  ordin-itio  )  nHm>  12,  ^  13  >  rjol,  i,  ft,;p.  Z32. 
C5*  /«iv. 

G  2. 


j^vGulions  qualifier  en  aucune  manière  la 
^  tlodlrine  contenue  dans  ces  Propofi* 
^  tionSjCar  en  cela  ily  auroir  trop  d'orgueil  j 
,j  mais  parce  que  quelques  probables  qu'elles 
^pulffent  être  ,  Nous  jugeons,  à  caufe  de 
y3  Tuniformité  &  folidité  ce  Doclrine  tant 
x>  de  fois  recommandée  dans  nos  Conftitu- 
;p  dons  ,  &  pour  retirer  de  nos  Ecoles  le 
:,  fruit  defiré  j  qu'il  eft  tout  à  fait  expédient 
;,3  que  nos  Profefièurs  s'abftiennent  defdi- 
,,  tes  Proportions ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas 
..,  pour  toutes  une  raifon  égale ,  ni  qu'elles 
„  foient  toutes  également  inopertim^s  a  nos 
„j  raifons. 

Il  n'eft  peut-être  pas  hors  de  propos  d'in- 
férer ici  quelques-unes  de  ces  Propoiitions 
qu'on  n'o{è  condamner  dans  la  Société  y 
farce  qu'elles  y  paroiflènt  probables. 

Frofosjtjons  Philosophiques. 

„{a)  Il  peut  exifter  une  Créature  qui 
'„  ait  par  fa  nature  la  vertu  principale  de 
3>  créer. 

5,  (/»}  Il  peut,  l'indépendance  exceptée  , 


Phjlosofhicm. 

{a  y  Poteft  dari  Crcatura  ,  quas  natiirâ  fuâ  ha- 
beat  virtutem  principalem  creandi. 
.  {h  )  Poteft  dari  creatura   infinita  in  omni   gé- 
nère ,    excepta  independentiâ  ,  qnx  unica  rcfta' 


^77)  , 
5,  laquelle  demeureroir  feule  propre  à  Dieu", 
3,  exiftei-  une  Créature  infinie  en  tout  gen- 
„  re  :  il  peut  auiïi  exifter  une  intelligence 
„  infinie  ,  une  volonté  infiniment  parfaite  , 
,_,  ôc  conféquemmenc  indéfeftible. 

,,  (4)  Il  peut  ex'fter  une  fubftance  ma- 
5,  térielle  ,  qui  parla  faculté' de  connoître 
3,  &  de  fe  '  mouvoir  d'un  lieu  ,  8c  parce 
j,. qu'elle  feroit  eiïèntiellement  complette  l 
35  égale  ou  même  furpalle  une  ame  raifbn- 
,,  nableo 

^  „{b)  Une  fubftance  matérielle  peut 
.5,  être  la  caufe  adéquate  principale  de  quel- 
\j  qu'être  ,  &  d'une  fubftance  fpintuelle. 

Propositions  Théologiques. 
jj  (c)  Les  Loix  humaines  j  même  (celles) 


rec  Deo  propria  ;  pottft  etiam  dari  intelledas 
infinitus  ,  voUintas  infinité  psifcila  ,  &  côhfe- 
quenter  indefed:ibilis.  < 

(  a.  )  Poteil  eflè  fubftantia  materialis  qux  & 
vitcute  cognofcendi  ,  &  loco  fe  movendi  ,  Se 
quia  fie  efîcntialiter  complera  ,  adsqusc  5  iin.- 
mo  excédât  aniniam  rationalem. 

{  b  )  Subftantia  riiactt:j.'.is  poceft  efîè  cauHi  ac'.i»-' 
quaca  principalis  aliciijas  entis  ,  &c  fubi^autis 
ipirirualis. 

Thbozocicje. 

(c)  Leges  humana:. ,  etiam  Eccltfîo; ,  non  hjï^ 
beat  vim  obligandi  f'.:b  psccato  morrali. 

G     :! 


(78) 
5,de.l'E^lire  n'ont  point  la  force  d'obliger 
j»,  fous  (  peine  de  )  péché  mortel. 

5,  Tous  les  péchés  de  luxure...  Omn'iA 
,-,  peccata  luxuria,  contra  tiiituYam  funt  ejvf- 
^y  demfpeciei  hifim£  ;  ideoque  [at'is  eft  fi  bejiia^ 
5,  litaîis  j  aut  [odomu ,  aut  moUitiei  reus  con- 
^yfiteatur  fe  peccajfe  contra,  natmam. 

jj  Le  Verbe  peut  être  uni. .  ,  Verlam 
^jpotejl  uniri  Diabolo. 

Au-defïbus  de  cette  Propoiîtion  on  lit 
en  lettres  italiques  l'avertifîèment  fuivant  î 
Cette  Propofition  ne  doit  point  être  proférée 
in  ces  termes,  (a) 

3>(l>)  Les  Fercs  n'ont  pu  conclure  l'unité 
3,  de  fupôt  dans  le  Cbr'tJ}  ^  de  ces  Propo- 
3,  fitions  :  Le  Chrift  efi  Fils  de  Dieu  &  Fils 
3,  de  L'Homme  ;  ils  n'ont  pu  même  la  con- 
33  dure  de  l'Ecriture. 

3,  (  c  )  Une  ConfeiTîon  faite  fans  aucune 
5,  douleur  eft  valide  ,  même  en  (  gtnre  d-e 
j,  péchés  )  mortels. 

„(^)  Une  douleur  naturelle  fufSt  pour 


{a)  ...  Sub  his  terminis  non  profereiioa. 

{h)  Non  potuerunc  Patres  inferre  unitatem 
fuppolîci  in  Chrifto  ex  his  propofiticnibus  ; 
Çhrifius  efi  fiitus  Dei  cr  fiiius  hominis  ;  imô  nec 
.ex  fcripcura  hoe  inferre  potutre, 
*  (  tj  Coftfeffio  fafta  fine  ullo  dolore  valida  eft, 
ctiam  in  morralibus. 

(  d  )  DoIoK   natviralis  fijfficit  ad  veram  confeC- 
iîoneni  ,  &  ablolutionem  facramcntalem  cum  ef^ 


(79) 
"„  une  véritable  Confenîon ,  8c  pour  obte- 
„  nii-  l'abfolucion  iaci-amentelle ,  avec  l'effet 
„  de  la  grâce. 

Addition    de    Propositions, 

{a  )  D'eu  eft  la  caufe  du  péché. 

ii{b)l\  n'eft  pas  de  foi  que  Dieu  fçache  en- 
j,  core  dérernimément  qui  font  ceux  qui 
„  (eront  heureux  ou  damnés-,  parce  que 
j,  cela  dépend  de  la  liberté  des  hommes, 
j.  Mais  en  niant  la  prefcience  de  Dieu ,  tou- 
,j  chant  les  chofes  libres  ,  on  rend  Facile  la 
i3  prédefti nation  ,  qui  avec  cette  prefcience , 
„  produit  de  l'horreur. 

„(f  )  Il  n'eft  pas  du  tout  pofïible  que 
j,  Dieu  ait  fçu  qu'Adam  pécheroit,  quand 
jj  il  a  mis  notre  lort  entre  Tes  mains. 

On  a  vu  dans  l'annonce  la  r'mide  mo- 
deft'e  des  foi-di fans  J(?J«/'f^x ,  au  fujet  de  ces- 
propo(îtions  jugées  probables  :  on  va  la  voir 


ia^  Deus  eft  caufe  peccatî, 

(  b  )  Non  eft  de  fide  ,  qiiod  Deus  fcîat  adhuç 
^terrtinatè  ,  qui  fine  faruri  beati  ,  vel  damnati^ 
(^.uia  jllud  aL  honiinum  I>bertate  depender.  Ne- 
^ando  autem  Dei  pra^rcientiam  liberaium  re- 
rum ,  facilis  redditur  pra:deftinat:o ,  quic  cyim 
îHâ  pra'fcientiâ  parit  horroiem  ,  vol.  i  ,  pag.  237, 

(  c  )  Nullo  modo  poflibile  eft  ,  Deum  Icivirtê  > 
~^uod  Adamus  erar  peccaturus  ,  cum  fortcm  ao^ 


fSo) 
répétée  avec  une  prccaution  qui  prouve  mer- 
veilleuferaent  le  refpec^  de  \a.Sociéiepo[iz 
le  probahilifme. 

„  (a)  Au  reilc  (  continue  Piccolomini  )  nous 
„  ne  faifons ,  comme  nous  l'avons  déjà  dé- 
j,  clai'éj  aucuile  cenfure  de  ces  propofitions, 
5,  mais  nous  défendons  feulement  de  les  en- 
^feigner  dans  nos  Collèges,  pour  la  plus 
,,  grande  uniformité  &  folidité  de  Doctrine 
5,  entre  nous. 

Si  dans  la  conduite  on  peut  préférer  le 
charme  de  la  liberté  à  la  rigueur  du  pré- 
cepte ,  il  eft  conféquent  qu'on  le  puifle  dans 
la  manière  de  penfer  &  d'enfeigner.  Auffi 
la  table  ou  indice  de  Piccolom'ir.i  ,  ayant 
paru  une  fervitude  gênante,  on  a  p'opofé 
de  la  fuprimer  dans  la  18.  Congrégation 
générale  de  la  Société  tenue  en  i7_f5  ,  & 
voici  ce  qui  y  a  été  réfolu. 

3y{b)  Comme  il  auroit  été  demandé  ,  fî 


{  /«  )  Porro  ,  fupradiftas  propoficiones  omnes  , 
proue  làepé  declaravimus  ,  nul'â  nos  afficimus 
cenfiuâ  j  fed  folum  prohibsmus  doceri  in  noftris 
gymnafiis ,  ad  majorem  uniformitacem  &  foli- 
ditatem  Dodrina^  inter  nos,  'vol,  z.  pag.  iz6  ^ 
tifaue  adpxg.  ly/. 

'  (  ^  )  Cum  poftiilaretur  à  Congregatione  ,  au 
in  nova  cjuoe  paratur  inftituti  noftiî  ,  editione 
Elenchus  R.  P.  Piccolominei  fît  lecudendiis  :  ç 
fententiâ    PP.    Depuratorum  ,    quibas    id    difcu- 

gç»(iu^  £0«mifeiat- j   CoagKgatiQ   i;erj[>oadir  ^ 


5,1a  table  ou  indice  du  R.  P.  Piccolo'mini 
sy  feroic  réimprimée  dans  la  nouvelle  Edi- 
,j  tion  qu'on  prépare  de  notre  Infticut  -,  de 
„  l'avis  des  Pères  députés  ,  chargés  de  dif- 
„  cuter  la  matière  :  La  Congrégation  a 
jj  répondu  ,  que  cette  table  ou  indice  feroit 
5,  à  la  vérité  réimprimée ,  comme  elle  l'a  été 
sj  ci-devant  jamais  que  pour  cela  il  n'étoic 
JJ  pas  défendu  d'enfeigner  en  quelques 
,,  Provinces ,  fuivant  la  permiffion  du  G/' 
,^  neral ,  ayant  égard  aux  cems  &  aux  lieux. 
3,(4)  ...Que  dans  l'archive  (duPro- 
j5  vincial  )  il  y  ait  &  foit  mis  à  propos  ,  au 
j,  moins  les  Livres  fuivans  ....  Le  Livre 
5,  contenant  les  Déclarations  des  Confl:;tu- 
ii  tions  ,   des  Régies  ,   des  Ordonnances  3 


Elenchum  illum  ,  ut  antfhàc  fuie  ,  recudendum 
quidem  eflè  ;  ac  non  ideo  piohiberi ,  quo  minus 
pro  ratione  locorum  ,  ac  temporuni ,  Provincia: 
aliquae  docere  polfint  juxta  facultates  à  Prœpofito 
generali  ipfis  faftas.  18.  Cor.greg.  'Décret,  lo , 
W-  I  >  fag'  ^^  î. 

{»)...  In  eo  archive  fint  &  mature  fupplcan- 
tur  ,  faltcm  fequentes  libri  .  .  .  liber  continens  de- 
clarationes  Conftiturionum  ,  regularum  ,  ordina<- 
tionum  ;  &  decifiones  cafuum  d  Generalibus 
daras  ad  dubirationes  ,  feu  quxfita  Provincialium, 
procurarorum  &  aliorum  .  .  .  liber  continens  fen- 
tentias  Gencralium  ,  non  impreflas  ,  de  Doâ:ri- 
cis  philoiophicis  &  theologicis  pernùtceadis  vel 
non  permittendis  in  noftrii  fcholis.  ReguU  foeii 
pQVtnàMis t  reg,  ij ,  vol,  ij  p0g,  m. 


5,  8c  les  Décidons  des  Cas  données  parles 
i)  Généraux  fur  les  doutes  ,  ou  queftions 
5,  des  Provinciaux ,  Procureurs  ou  autres. . . 
5,  LeLivre  contenant  les  Sentences  des 
55  Généraux  non  imprimées  fur  les  genres 
„  de  DoCvrine  Philofcphique  &  Théologie 
5j  que  ,  qu'il  conviendra  de  permettre ,  ou 
5,  de  ne  point  perrhettre  dans^nos  Ecoles. 

L'attention  de  la  Soc'mé  à  l'égard  de  la 
Do6lnne  n'excepte  rien  ;  elle  embrafïe  , 
même  nommément ,  l'atFreufe  queftion  du 
régicide. 

,i(d)  Qu'aucun  de  la  Société n'ofe  affir- 
5,  mer  5  foit  en  public  ,  foit  en  particulier  , 
3,  foiten  enfeignant,  foiten  confultant ,  & 
j3  beaucoup  moins  encore  par  écrit ,  qu'il 
.,  efi:  licite  à  un  chacun  de  tuer  les  Rois 
j,  ou  les  Princes ,  ou  de  machiner  leur  mort , 
5j  fous  quelque  prétexte  de  tyrannie  que  ce 
5,  foit. 

i,{b)  Il  ell:  recommandé  aux    Provin- 


{  a)  Ne  quis  noftr^e  Societatis  ,  publicé  vel  pti- 
vatim  ,  prxlegjendo  ,  feu  confulendo  ,  muko 
etiarn  minus  hbros  confcribendo  ,  afErmare  pr^e- 
fumat,  licitum  cffe  cuique  perfon^e  ,  quocumque 
pretextu  tyrannidis  ,  Reges  aut  Principes  occi- 
derc  ,  feu  morcem  eis  machinari.  De  tyrannicidh, 
num.  I  ,  ijo!.  t  ,  pag.  i.Epifl.  ann.  1^14)  i.iug. 

['o)  Commendaîur  Proviucialibus  ,  ne  in  fuâ 
Provmciâ  quldquam  ,  quâcumque  occafîone  ,  aut 
linguî,  evulgari  patiantur  à  noftris,  in  quo  de  po- 
teftate  fummi  Pontificis  fupra  Reges  &  Priaci-. 


(S5) 
„  cîaux  de  veiller ,  chacun  dans  fa  Provin- 
,j  ce  ,  à  ce  qu'il  ne  s'y  publie  rien  touciiant 
j,  la  puiiîànce  des  Papes  fur  les  Ro!s  ,  ni 
5,  touchant  le  tirannicide  ,  à  moins  que 
„  cela  n'a;t  été  revu  &  aprouvé  à  Rome. 

Le  texte  fuivant  rend  raifon  de  la  Dé- 
fenfe. 

,,(<«)  Conformément  à  l'Ordonnance 
„  du  Père  Claude  {  Aqu.ivïva)  faite  le  5 
;,,  Janvier  161^  ,  concernant  les  Ouvrages 
5,  touchant  la  puiiîànce  des  Papes  fur  les 
„  Rois,  (de  pouvoir)  de  les  dépofer  ,  &c. 
3,  Nous  ordonnons  itérativement ,  que  per- 
„  Tonne  ne  traite  cette  matière  à  l'avenir  .  . . 
y,pour  couper  pied  aux  offenfes  &  aux  pUin- 
„  tes. 


pes  ,  aut  de  Tyrannicidio  agatur  ,  nifi  prias 
recognitum  Romse  ,  &  probatum  fit.  Circa  edi- 
tionem  librorum  >  nutn.  i  ,  "vol,  z  ,  pag.  5.  epifi. 
ann.  1^14  ,  i.  aug. 

{a)  Juxta  ordinationem  P.  Claudii  ...  failam 
j  Januarii  161  3  ,  (ne  libelli  &  opufcala  de  po- 
teftate  fummi  Pontificis  ,  fuper  Principes  ,  eos 
deponendi ,  &c.  edantur  in  luccm  ,  &c.  iterum 
ordin^mus  ne  quis  in  pofterum  hanc  materiam 
traélet  ...  ut  occafiones  omnes  ofFenfionis  &  que- 
lelaratn  prcccidantur  ,  num.  j  ,  voL  z  ,  peig.  é. 


^^ 


(H) 


T  I  T  R  E    V. 

De  l'/tendue  des  Privilèges  de  la  Société. 

ON  a  vu  fous  le  titre  {irécédent,  que  le 
General  des  foi  -  difans  Jéfuites ,  peut 
recevoir  des  fujets  dans  les  Maifons,  dans 
les  Collèges ,  &c  par  tout  où  bon  lui  femblera. 
On  a  vu,  qu'ayant  une  fois  fait  Tes  vœux  , 
fuivant  les  Conftittitions ,  on  ne  peut  rétro- 
grader [receàere)  de  quelqu'/rrff  ,  grade  , 
ordre  ou  condition  que  l'on  foit.  A  ces  grands 
avantages ,  la  Société  ]o\rïX.  celui  de  pouvoir, 
s'incorporer  les  perfonnes  mêmes  qui  au- 
roient  des  empêchemens  ,  ou  des  engage- 
mens  particuliers  ,  &  de  régner  fur  toutes 
par  fon  Gene'ral. 

„  (  a)  Ceux  qui  vivent  fous  l'obélflance  Sc 
5,  la  correction  de  la  Société .  . .  même  ceux 
^,  qui  veulent  y  entrer ,  peuvent  être  abfous 

„par 


C  «  )  li  qui  fub  obedientiâ  &  correûione  Socie- 
tatis  degunt  quamvis  novitii  &  volentes  etiam 
carri  ingrédi  pofTunt  abfolvi  per  Prxpofîtum 
generalem  &  alios  ,  quos  ipfe  deputaverit ,  ab 
omnibus  peccatis  .  .  .  ab  omnibus  Ecclefiafticis  & 
faecularibus  fententiis  ,  ccnfuris  &  pœnis  à  jure 
vel  ab  homine  latis.  Compend.  privileg.  verbo 
Abfolntio  ,  §.  ?  ,  vel.  i  ,  pag.  167. 

(  A  )  Pofliitit 


(Si) 
;,  par  le  General  Se  autres  par  lui  députés , 
5,  de  tous  péchés  ...  de  toutes  Sentences  Ec- 
„  cléiîaftiques  &  Séculières  ...  de  toutes 
„  cenfures  &c  peines  de  fait  Se  de  droit. 

„  (  4  )  Tous  ceux  qui  ont  fait  vœu  d'en- 
3,  trer  dans  un  Ordre  Religieux  ,  Se  d'y  de- 
„  meurer ,  pour  quelque  caufe  que  ce  foit , 
3,  peuvent  être  reçus  dans  notre  Société. 

,i(b) Les  Séculiers  ,  qui  font  émillion  de 
5,  vœux  dans  l'ordre  apellé  du  Christ, 
5,  peuvent  être  admis  à  notre  Société,  quoi- 
3,  qu'on  ne  croye  pas  qu'ils  doivent  faire 
3,  profeilïon  chez  nous. 

„  (  c  )  Le  Général ,  auffi-tôt  qu'il  eft  élu  , 


(>ï)Ponunt  recipi  in  Societatem  ,  quicumque 
aliquam  religionem  intrandi ,  &  ibi  permanendî 
ex  quâvis  caufâ  votum  fecerint.  Compend.  pri- 
vileg.  verbo  Commmatio  ,  §.  4  ,  vol.  i  ,  pug,  284. 

(  b  )  Sxculares ,  qui  cmittunt  vota  in  ordine  mi- 
litari vocato  Chrifti  ,  podunt  ad  Societatem  nof- 
tram  admitti ,  licet  credatur  non  emifluros  pro- 
fcdionem  apud  nos.  Cxnones  ,  i.  Congregxt.  auc- 
toritate  4,  recogniti,  num.  5  ,  vol.  i.  pag.  69^. 

(  c  )  Prxpofitus  generalis . . .  cum  primum . . .  elec- 
tus  fuerit  .  .  .  cum  libéra  generali ,  &  omnimodà 
cura  &  adminiftratione  omnium  8c  fingulorum  > 
ad  felix  regimen  ,  &  profperam  direûionem  .  . . 
Societatis  ...  fit  &  effc  cenfeatur  ;  .  .  .  ac  plenani 
in  univerfos  ejusdem  Societatis  focios  &  per- 
fonas  fub  ejus  obedientiâ  degentes  ,  ubilibct 
commorantes  ,  etiam  exemptos  ,  etiam  quafcum- 
<jue  facultates  habentes  ,  fuam  jurifdidionem 
txerceat,  Bull.   Licet  debitum  ,  vol.  i  ^pag.  14, 

H 


j,  a  la  libre  Se  entière  adminiftration  de  tou- 
„  tes  chofes  pour  l'heureux  gouvernement 
„  &  la  diredtion  profpere  de  la  Société.  Il 
^,  peut  exercer  une  pleine  &  entière  jurif- 
3,  diction  fur  tous  ceux  qui  vivent  fous 
5,  Ton  obéiflance  ,  en  quclqu' endroit  qu'its 
3,  demeurent,  même  fur  ceux  qui  font  exempts, 
5,  même  fur  ceux  qui  ont  des  faculte's  quel- 
3,  conques. 

Par  une  fuite  néceflàire  de  ces  difpofi- 
tions ,  la  diverfité  des  habits  eft  permife 
dans  la  Société" ,  eu  égard  à  la  différence 
des  lieux  ^  des  perfonnes ,  &  des  circonA 
tances. 

„  (a)  Par  raport  à  l'habillement,  on  obfer- 
3,  vera  trois  chofes  ;  la  première  ,  qu'il  foit 
3,  honnête;  la  féconde,  qu'il  foit  conforme  <* 
5,  l'ufage  du  pays  ou  l'on  vit  ;  la  troifieme , 
3,  qu'il  ne  répugne  pas  à  la  profellîon  de 
3,  pauvreté. 

3y(b)  On  tirera  aufli  beaucoup  d'avan- 


ce )  In  veftitus  itidem  ratione  tria  obfervcntur} 
primùm  ,  ut  honeftus  ille  fit  ;  alterum  ,  ad  ufum 
Joci  ,  in  quo  vivitur ,  accommodatus  ;  tertium  , 
'Ut  profefïïoni  paupertatis  non  repugnet.  Conftitut. 
eum  déclarât.  6  ,  pars  ,  c»p.  i ,  num.  i  5  ,  vol.  l , 
^ag.  410. 

{b  )  Mukum   etiam    conferet  confenfio,   tum 

in  intenoribus  ,  ut   eft  doftrina,   judicia  ,   ac  vo- 

liintates  ,    quoad  ejus  fieti  poterit  ;    tum  etiam  in 

.pxterioribas  ,    uc  eft   vsftitus  ,   ceremonix  ,  mif- 

"^9?  ,  &  reliqaa  ;  quantum  perfonariim   Se   locQ» 


(h)      ^ 

3,  tage  de  l'uniformité ,  tant  dans  les  choies 
j,  intérieures ,  comme  la  dodlrine  ,  les  Cen- 
y^  timens  &  les  volontés ,  autant  que  cela  fe 
5,  pourra;  que  dans  les  chofes  extérieures  , 
j,.  comme  l'habillement ,  les  cérémonies  de 
3j  la  Me(ïe ,  &  le  refte ,  autant  que  la  varie- 
iy.tedesperfonms^  des  lieux ^  &  des  circon- 
iy  fiances  le  permettront, 

La  Société  a  d'une  manière  éminente"  Sc 
même  principale ,  tous  les  Privilèges  fpiri- 
tuels  &  temporels  préfens  &  à  venir.  Elle 
peut  les  communiquer  à  Ton  gré  :  le  temps, 
une  pratique  contraire  ,  le  droit ,  le  privi- 
lège d'autrui ,  la  raifon  ,  l'équité ,  la  nécef^ 
iité  ,  l'autorité  ,  rien  ne  peut  l'en  priver, 

,y{a)    Arrêtons    &c   déclarons    que  les 


ruin;  &  ccterorum  varietas  permittet.  Cenfiitut, 
ct*m  déclarât.  8  ,  pars.  cap.  i  ,  ny.m.  8  ,  vol,  i  > 
pag.  414. 

(.<»)  Nos  ...  decernimus  &  declaramus  quod  prse- 
ceptores  hujufmodi  Societatis ,  tara  iitteratum 
humaniorum ,  quam  libsralium  arnum  ,  theolo- 
giaJ,  vel  cujufvis  earum  facultatam  in  fais  Col- 
legiis  ,  etiam  in  locis,  ubi  Univerfitates  extite- 
rint  fuas  leftiones ,  ctiam  publicas  légère  ...  li- 
béré &  licctè  p^iïint  .  .  .  ac  quicumc^ue  in  eis. 
philofophia:  vel  théologie  auditores  ...  ad  gra~ 
dus  quofcumque  ,  tam  Baulaureatûs ,  quam  li-, 
centiaturx  ,  magifterii  ,  &  dodoratûs  admit» 
pofTint  &  debeanc .  .  ,  diftridiùs  inhibentes  Uni-, 
ycrficatum  qaarumcumque  recStoribus  ,  &  aliis 
quibufcumque  fub  excommunicarionis  majoris , 
^liifque  arbicrio    noftro  modcrandis  ,    infligea- 

H  z 


(88)^ 
î,  ProfefTèurs  de  la  So:  ieté  ,  foit  aux  Arts , 
„  foit  en  Tliéologie ,  foit  en  toures  autres 
5,  Facultés  j  puiiTent  librement  &  licite- 
„  ment  donner  des  leçons  publiques ,  mê- 
„  me  dans  les  lieux  où  il  y  a  des  Univerfi- 
j,  tés ...  &  que  leurs  Ecoliers  foient  pçur- 
5j  vus  à  toutes  fortes  de  Grades ,  tant  de 
3,  Bachelier  que  de  Licencié  ,  Maître  & 
.j  Dodeur  ;  défendant  aux  Reâreurs  des 
-5  Univerfités ,  &  à  tous  autres,  fous  pei- 
..  ne  d'excommunication  majeure  ,  &  au- 
j,  très  peines  à  notre  gré ,  d'avoir  la  har- 
35  die/îe  ou  la  préfomption  de  s'y  opofer. 

„  (  4  )  Tous  ceux  qui  font  élevés  aux 
5-  Grades  par  les  Nôtres . . .  ont  droit  à  tous 
j,  les  privilèges  &  prérogatives  dont  jouif- 
5j  fent  ceux  qui  le  font  dans  les  Univerfi- 
3,  tés,  après  y  avoir  fubi  un  examen  rigou- 
5,  reux. 

3i{b) . ..  Que  la  Société  3!\t  auffi  fes  Col- 


dis  &  imponendis  pœnis  ,  ne  .  .  .  quovis  quxfïto 
colore  moleftare  audeanc  vel  prœfumant.  Bull. 
Cum  littcrarum  ,  vol.  i  ,  -pxg.  39  çsf  ff*iv. 

(/»  )  Quicuitique  per  ncftros  ...  ad  gradus  pro- 
moventur  ,  gaudere  po(Tî.int  omnibus  piivile- 
giis  &  prxrogativis  ,  quibus  gaudetir  ,  qui  in 
Univerfuatibus  ,  rigorofo  examine  prsevio  .  .  . 
promoventur.  Compend.  pri'viltg.  verbe  Gradus , 
§.  s  >  -vol.  I  ,  piig.  307. 

{  b  )  .  .  .  Difta  Socieras  fua  etiam  in  diverfis 
Univerfîtatibus  habeat  Colkgia  ,  in  quibus  artcs 
libei^les ,  etiara   Theologia ,    aliaqus  litteraruia 


(89) 
5,  Icges  dans  les  différentes  Univerfités , 
„  où  l'on  enfeigne  les  Arts  libéraux  ,  raê- 
„  me  la  Iheolagie  &  autres  Lettres  ,  §c  " 
5,  dont  il  ne  convient  point  que  les  Ecoliers 
5,  foient  promus  (  aux  Grades  )  a  cau[s  des 
„engagemens  qu'ony  fait  contra^er  y  &  des 
jyfermens  qu'on  y  exige. 

On  croiroit  peut-être  que  le  but  de  la 
Société  feroit  de  difpenfsB  de  tous  enga- 
gemens  en  général  :  mais  le  texte  fuivant 
va  lever  toute  équivoque  fur  fon  inten- 
tion. 

,i{a)  Il  y  aura  (dans  les  Univerfîtés  de 
jylaSocie'té)  un  Secrétaire  pris  dans  \a.So- 
j,  cieté  même,  lequel  aura  un  Regiftre  où 
5,  feront  écrits  les  noms  de  tous  les  Eco- 
„  liers  qui  viennent  affiduement  aux  Ecoles, 
„  &c  qui  recevra  i^i  promcjfe   qu'ils  feront 


ftudia  diligcnter  traftantur  ,  &  quorum  fchola- 
res  ...  proprer  obligationes  &  jurametita,  pet 
inibi  promovendos  prxftari  folita  .  .  .  promoveri 
non  expédiât.  BulL  Exponi  nobis  ,  vol.  i  ,  pag, 
3 1    cr  fuiv. 

(a)  Sit  Secretarius  ex  eâdem  Societate  qui 
librum  habeat  ,  ubi  omnium  fcholafticorum  qui 
fchoias  afTiduè  fréquentant  ,  nomina  fcribantur  ; 
quique  eovum  promilTioiiem  de  obedientiâ  rec- 
rori  prseftanda  ,  &  Conftitutionibus  obfervandis 
(  quas  ipfemet  preponet  )  admittar.  Conjlitut, 
cum  déclarât.  4,  pars  ,  cap.  jy  ,  de  Officialibus 
'vel  min^iJirisUniverfitati})  num.  3  ,  ijol,  i  ;?>«£. 
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5,  d'obéir  au  Reâreur  ,    &  d*ohftrver    les 

j,  Conflitutions  qu'il  leur  propofera  lui-même. 

(a)  Accordons  à  la  Société,  à  Tes  Mai- 


(a)  .  . .  Omnia  &  fingula  .  .  .  etiam  fpeciali  nota 
Signa    privilégia  ,     iiiununitates  ,    exemptiones  , 
facultates  ,  conceflîones ,  indulta  >  indulgentias  , 
peccatorum    remiflîones  ,    &   gratias    tam  fpiri- 
tuales    quam    temporales  ,    litterarque    Apoftoli- 
cas  ,  etiam  juftitiam  ,  flve  mixtim   conceinentia  , 
hadlenus  per  nos  ,    &   quofcumque  alios   Roma- 
ros  Pontifices  ,    tam    prxdeceflbres    quam    fuc- 
ceflbres    noftros  ,     &    denique    fedem    Apoftoli- 
tam  j  &  illius  legatos  .  .  .  five  nuntios,  &   quaP 
cumque  alias    perfonas    quâvis    auéloritate  fan- 
gentes  .  .  .  tam   in   génère  quam  in   fpecie  ,    & 
Tam  communiter  &  conjunélim  ,    quam  particu- 
îariter  &    divifîm  3    etiam    per   modum  extenfio- 
nis  ,    feu   communicationis  &  alias    quomodoli- 
bet ,    quibulvis     ordinibus     fratrum    &    fororuni 
înendicantium  ,    quocumque   nomine    nuncupen- 
îur  ,    illoruraque    Congtegationibus  ,    Conventi- 
bus  &   Capitulis  ,    ac  utriufque   fexûs  perfonis  > 
ac    iilorum  Mcnafteriis    ,     Domtbus  ,    Ecclefiis  > 
torpiralibus  &  a'iiis  piis   locis  hacftcnùs  conceflà  > 
&  in  pofterum  concedenda  .  .  .    Prspofito  ac  So- 
cietati    &   omn  bus  illius  perfonis  ,   Domibus  ac 
Collcgiis  ubique  terrarum    fitis  .  ». .  pclTint  libère 
&  licite  uti ,  frui  ,  potiri ,  &  gaudere  in  omnibus 
&  pc-r  cinnia  .  .  .  pcrinde  ac  Ci  (  ejfdem  J  nomina- 
tim&fpecjaliter,  acgeneraliter  concerta  fuiflènt .  .  . 
Tcnore  prasfcntium  perpetuo   fancimus  ,    volumus 
&  declaramus  ,   ac  .  .  .  concedimus  ,    indulgemus 
'■&:  el&r^imur.  BkIL  Dum  indefefîff ,  VP/.  1  ;  j^iig^ 
«ti  (rfai-y'. 


(9i\ 
„  fons ,  à  Tes  Collèges  ,  à  Ton  Gherd  $c  à 
j,  tous  3c  un  chacun  Tes  Membres  ,  qu'ils 
„  puiiïènt  jouir  5  ufer  &  profirer  en  tout  &c 
„  "par-tout  ,  en  quelque  lieu  de  la  terre 
j,  qu'ils  foient  ,    d'une  manière  égale  ôc 
„  même  principale  .  .  .  &  comme  fi  la  oon- 
3,  ctjjion  leur  en  eût  et e  faite  nommément  > 
3jde  tous  les  Privilèges  ,  même  ceux  di- 
5,  gnes  d'une  remarque  fpéciale ,  en  quel- 
55  que  nombre  &  de  quelque  genre  &  efpe- 
5,  ce  qu'ils  foient ,  immunités ,  exemptions  , 
3,  pouvoirs ,  concevions ,  induits ,  indulgen- 
„  ces  5  remifes  de  péchés  ,  gi-a.CQS  fpiî'itutl- 
3,  les  ôc  temporelles  ,    &  Lettres  Apoftoli- 
j,  ques  ,  même  concernant  la  jultice  &  mix- 
5,  tes ,    tant  celles  accordées  juiqu'ici  pac 
3,  Nous    &  par  tous   nos    Prédécefleurs , 
„  que  celles  qui  le  feront  à  l'avenir  par  nos 
j,  Succefïèurs ,  par  le  Siège  Apoftolique  ^ 
„  par  Tes  Légats ,  par  Tes  Nonces  ,  &  par 
5,  toutes   autres  perfbnnes  ,    quelqu'auto- 
5,  rite  qu'elles  aient  ,  général  emicnt ,  fpé- 
„cialement,  conjointement,  parciculiére- 
j5  ment  ,    féparément  ,    même  par  forme 
yy  d'extenfîon  ou  de  commiUnication  y  3c  de 
■35'toute  autre  manière  quelconque,  à  tous 
'„  Ordres    quelconques    de    Frères    3:   de 
3,  Sœurs  mendians  ,  quelques  nom.s  qu'ds 
3,  aient,  à  leurs  Congrégations,  Couvens& 
3,  Chapitres  ,  ôc  à  toutes  perfonnes  de  l'un 
„  Ôc  de  l'autre  fexe ,  3c  à  leurs  Mcnafteres 
j,  Maifons  ,   Eglifes  ^  Hôpitaux  &  autrc§ 
j,j  lieux  pieux» 


5,  [a)  Les  nôtres ,  nos  Eglifes ,  nos  établif- 
,5  fèmens  ont  tous ,  &  un  chacun  ,  les  pri- 
„  vileges ,  immunités  ,  exemptions ,  con- 
3j  cédions ,  induits ,  indulgences  ,  remifes 
„  de  péchés  &  grâces  accordées  &  à  accor- 
„  dçr,de  quelque  manière  que  ce  foit,à  tou- 
5,  tes  les  Congrégations  des  ordres  men- 
y\  dians  ...  à  tous  les  autres  ordres  non  men- 
„  dians ...  à  l'ordre  des  frères  Mineurs  ...  à 
3j  l'ordre  de  la  fainte  Trinité  ...  à  tous  les 
5,  ordres  Militaires. . .  à  l'ordre  de  Citeaux.,. 
5,  &  à  tous  les  Ordres ,  Congrégations , 
5,  Confréries  ,  Perfonnes  ,  Eglifes ,  Mo- 
„  naftercs  &  autres  lieux. 

,j,{b)ht  General  (  de  la  Société)  peut,  par 


(  a  )  Noftri ,  Ecclefia: ,  ac  loca  noftra  ,  gaudent 
omnibus  &  fingulk  privilegiis ,  immunitatibus  , 
exemptionibus  ,  conceflionibus  ,  indulris  ,  indul- 
gentiis ,  peccatorum  remiflionibus  ,  &  gratiis  » 
quibufvis  Congregationibus  ordinum  mcndican- 
tium  quomodolibet  conceffis  &  concedendis  .  ,  . 
aliis  ordin'.bus  quibufcumque  non  mendicantibus... 
minoribus  .  . .  ordini  SS.  Trinitatis  .  ,  .  quibuslibec 
ordinibus  militaribus  .  .  .  Ciftercienfibus  .  .  .  pof- 
fumas  fiui  omnibus  privilegiis  mendicaotium  & 
aliorum  quorumque  Ordinum  ,  Congregationum  , 
ic  Confraternicatum  ,  frarribus  ,  &  perfonis,  Eccle- 
fiis&  Monaileriis  ,  Domibus  &  Oratoriis ,  &  aliis 
piis  locis  .  . .  conceflis.  Compend,  prixiieg.  yerbo 
Communie utio  ^  §.  5  ,  vol.  1 ,  pag.  181. 

(tjPoteft  Prajpofîtus  generalis  ,  per  fe ,  -vel 
fer  alium  ,    feu  alios  ,  quscumque   loca  frcula- 

^ia  j  yej  figulark  ,  r*ec  son  tcçlcfias  ,  eien^ 


„  lui  ou  par  d'autres ,  recevou-  toutes  foi*- 
„  tes  d'emplacemens  féculiers  ,  réguliers  , 
,j  Eglifes ,  Hermîtages  ôc  Monaileres  ,  de 
y,  tous  ordres  ,  fuflent-ils  d'une  plus  étroite 
^obfervance  (cette  obfervance  n'y  étant 
j,  point  exécutée ,  )  enfemble  tous  leurs 
j,  DÏens  -  meubles  &  immeubles ,  fi  ces  cho- 
3,  Tes  lui  font  données  par  les  fidèles  ,  ou  fi 
3,  les  chefs  defdites  Eglifes  ,  Herraitages 
„  ôc  Monafteres  ,  ou  ceux  qui  y  vivent , 
5,  ou  le  plus  grand  nombre  d'entr'eux,  ou 
3,  ceux  qui  y  ont  intérêt ,  y  confentent. 
3j  Quand  même  tous  ces  emplacemens  fe- 
3,  roient  unis  à  des  Eglifes  ou  Monafteres  , 
5,  il  peut  les  ériger  en  Maifons  ou  Collèges , 
3,  y  introduire  VInftitut  de  la  Société  ,  &  y 
53  fuprimer  tout  autre  ordre. 


toria ,  &  monafteria  cujufvis  ordinis  ,  eriamn 
forent  ftrictioris  obfervantia; ,  (in  quibus  tamtn 
ea  non  tenererur ,  j  cum  earum  bonis  omnibus  > 
raobilibus  &  immobilibus  ,  libéré  reciperc  ,  fi 
piâ  largitione  fidelium  illa  fibi  donari  contige- 
ric  ,  aut  ad  id  eifdem  Ecclefiis  ,  eremitoriis  & 
nionafteriis  prxfidentes  ,  five  in  illis  degentes 
perfon^B  ,  feu  coruni  major  pars  ,  aut  illi  quo-' 
rum  intereft  ,  confentiant.  Ipfaque  etiamfi  aliis' 
Ecclefiis  ,  Monafteriis,  feu  locis  fint  unita  ,  in 
Collegia  ,  feu  Domos  crigere  ,  arque  fundare  , 
&  ad  Societatis  inftitutum  ,  &  obfeivanuam  re- 
ducere  ,  omncmque  alium  ordinem  in  eis  fup- 
primere.  Compend.  priviUg.  vcrbo  Bona  ,  §•  4  » 
-vol.  I  ,  pag.  i-jj. 


.  Au  contraire  j,  (^  )  quiconque  feroit  aflez 
3,  ofé  pour  prendre  chofes  quelconques,  mè- 
j,  me  ae  l'argent,  appartenant  aux  perfonnes , 
5,  Maifons  ou  Collèges  de  la  Société  i  (\  étant 
„  averti  par  les  nôtres  de  rendre  ces  chofes, 
„  il  ne  le  fait-  dans  trois  jours ,  il  encoure 
„  l'excommunication  dont  il  ne  peut  être 
„  relevé  que  par  le  Saint  Siège  ,  &  à  l'article 
»,  de  la  mort. 

3i{b)  Tous  les  privilèges  des  autres ,  les 


{a)  Quicumque  aufus  fucrit  occnpare  tes  quaf- 
epmque  ,  etiamfi  fie  pecunia  ,  qua:  ad  perfonas 
Societatis  ,  feu  Domos  aut  Collegia  pertinent , 
nifi  à  noftris  monitus ,  per  ttidui  fpaîium  om- 
nia  intègre  reftituerit  ,  excommunicarionis  fen- 
tentiam  incurret  ,  à  quâ  abfolvi  ,  nifi  à  ^tàz 
Apcftolici  &  in  mortis  articule  ,  non  poteil , 
Compend.  privileg.  verbo  Bonn  ,  §.  5  ,  "vol.  i  , 
fag.  178. 

(  b  )  Omnia  aliorum  privilégia  ,  immunitates , 
exemptiones ,  facultates  ,  concefuones  ,  induira  , 
indulgentia;  ,  remifliones  ,  gratiae  &  litrers  So- 
cietati  conceffe  .  .  .  Pra;pofîto  generali  concefla 
intelliguntur  ,  qui  illa  per  fe  ipfum  ,  vel  alium  , 
feu  alios  ,  ab  eo ,  vel  de  ejus  commiflîone  elec- 
tos  ,  feu  eligendos  quibuTcumque  perfonis  de 
Societate  ,  fub  ejufdem  obcdicntiâ  degentibiis , 
&  qux  in  ea  tria  vota  confueta  ,  etiam  fimpli- 
cia  ,  emiferint  j  communicare  libère  poterir.  f\tc, 
aliter  ceteras  perfona»  Societatis  przdidtis  pri- 
Tilegiis  ,  facultatibus  &  aliis  uti ,  aut  gaudere 
poiïunt  :  illorumque  ufus  juxtà  Societatis  Infti- 
futum ,    Conilitutioncs ,    &   morera  eflc   deber. 


5,  îmmunîtçs ,  exemptions ,  facultés,  conceP- 
„  fions ,  induits  ,  indulgences  ,  rémifTions', 
j,  grâces  ôc  lettres  accordées  à  la  Société  . . . 
,,  &  qui  le  feront  à  l'avenir  ,  font  cenfées 
j,  l'être  au  General ,  qui  peut  par  lui  ou  au- 
,5  très  les  communiquer  à  toutes  fortes  de 
j5  perfonnes  de  la  Société  vivant  fous  fon 
„  obéiflance  ,  &  ayant  fait  les  trois  vœux 
,5  accoutumés ,  quoique  vœux  fimples.  De 
5,  même,  les  autres  perfonnes  de  la  Société, 
5,  peuvent  jouir  de  tous  ces  privilèges ,  fui" 
„  vant  l'Inftîtut ,  les  Conjiitutions ,  &  l'u^ 
ijfage  de  la  Sociste. 

j,  (a)  Les  oracles  (ou  concefTions)  de  vive 
,,  voix,  n'ont  pas  moins  de  valeur  ,  n'étant 
3,  point  révoqués,  que  s'ils  étoient  confî- 
5,  gnés  dans  un  Bref  ou  dans  une  Bulle. 

„  (t)  Les  Congrégations  Se  toutes  les 
■Il  I  — — — 

Compend.  privileg.  verbo  Communie  ut  io  ,  §.  5  , 
'voL  I  ,  fag.  i8i. 

{n)  Non  minons  funt  efEcacise  &  valoris  vi- 

v£e    vocis    oracula  ,    {  dummodo    revocata    non 

{înt  )  quam  fi  per  BuUam  ,  aut  brève  eflenc  cott- 

ccfTa.  Compend.  privileg.  verbo  Oracula  >  §.  i  > 

>'vo!.  I  ,  pag.   313. 

(  b  )  Congregationes  &  fodalitia  omnia ,  quam- 
vis  fnu  mulierum  ,  auc  utriufque  fexus ,  dummodo 
ercda  ,  aut  erigenda  in  Ecclefiis  ,  Oratoriis , 
aut  locis  fub  cura  Societatis  ,  poflunt  à  Praspo- 
fuo  generali  aggregari  primari^e  Congrégation^ 
B.  M.  V.  cum  t'acultate  communicandi  omnes 
gratias  &  indulgentias.  Compend.  privileg,  yerbo 
SodalitAs ,  S-  5  ,  vsl.  I ,  f(*g.  334. 


^5  foJalités  ,  quoique  de  femmes  ou  de 
5,  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  pourvu  qu'el- 
„  les  foient  ou  doivent  être  érigées  dans 
„lesEgliies,  Oratoires  ou  (autres)  lieux 
j>,  étant  fous  la  direction  de  la  Société^  peu- 
5,  vent  être  aggrégés  par  le  General  à  la 
.,  principale  Congrégation  de  la  bienheu- 
5,  reufe  Vierge  Marie  (érigée  àRome)  avec 
35  pouvoir  de  participer  à  toutes  les  grâces 
5,  &  indulgences. 

.  „  {a)  Pour  traiter  avec  les  gens  prudens, 
y,  revêtus  de  quelqu^autorité  Spirituelle  ou 
5,  temporelle  ,  ceux  (des  nôtres)  paroiiTent 
,.  convenir  davantage ,  qui  ont  le  don  de 
3,  difcrétion  &  le  talent  de  converfer  avec 
5,  les  hommes,  avec  un  extérieur  impofant ... 
,5,  AVEC  les  gens  d'efprit,  fins  &  lettrés; 
5,  ceux-là  quadrent  mieux  qui  ont  pareil- 
>,  lement  un  don  particulier  du  côté  de  l'eC- 

prit 


(  A  )  Ut  agant  cum  viris  prudentibus  ,  qui  fpi- 
Kitualem  gubernationem  vel  teraporalem  habent , 
ii  convenire  magis  videntur  ,  qui  difcretionis  & 
convcrfandi  cum  hominibus  gratiam  habent  ; 
cum  exteriori  fpecie  quae  ad  aud:oritatem  con- 
férât .  .  .  ingeniofis  &  fabtilibus  ac  litteratis  ,  ii 
magis  quadrant  ,  qui  in  ingenio  itidem  &  litcc- 
■ïis  peculiare  donum  habent  ...  ad  populum  ,  ut 
plurimùm  aptiores  erunt ,  qui  talento  prasdica- 
tioais  &  audiendarum  confeflîonum  poHent. 
ConfiitHt.  cum  déclarât.  7,pars  ,  declar.  in  cap. 
i, ,  F.  vol.  I ,  pag.  41^, 

(/»)  Si 


,s  prit  8c  des  lettres  ..  Quant  au  peuple  ;  ceiixw 
„  là  feront  en  général  les  plus  propres  ,  qui 
„  ont  le  talent  de  prêcher  &  de  confeflêr. 

„  {a)  S'il  arrive  que  quelque  perfonne  de 
„  quelque  condition,  dignité,  grade,  ou  état 
9,  qu'elle  foi  t,  attente  fciemment  ou  autre- 
5,  ment,  ou  par  quelque  raifon  que  ce  foit,  par 
3,  un  ou  plulïeurs  a6tes,aux  privileges,indults, 
y,  grâces  &  immunités  de  la  Société,  en  touc 
>,  ou  en  partie  \  cependant  lefdits  induits  , 
„  grâces  ,  &  immunités  n'en  recevront  au- 
y,  cun  préjudice  :  mais  ils  refteront  à  perpe-^ 
,j  tuite  dans  toute  leur  force  &  vertu. 

,,(/>)  Les  Nôtres  font  amplement  libérés 
3,  de  toute  jurifdiélion ,  colle6te,  ou  con^ 
„tribution  quelconque...  quand  même  pai_* 
„  abus ,  par  le  privilège  d'autrui ,  ou  négli_ 

(  »  )  Si  quando  contigerit  per  unum  aut  plures 
aftus  contra  Privilégia  ,  induira  ,  gracias ,  &  itOft 
munirates  Societati  conceffa  ,  aur  iprorum  aliquod, 
à  quocumque,  cujufciimque  conditiwnis  dignitatis, 
gradûs  &  ftarus  exiftaf  ,  ex  negligenriâ  feu  igno- 
tantia  prazfentium  &  futurorum...  aut  alia  quâvis 
caufâ  alirer  attentari ,  vel  obfervari  fcienter  vel  igno- 
ranter  ;  nullum  ramen  propter  hoc  ,  prajjudiciutn 
indultis ,  grariis  &  immuniratibus  ipfis  gcneratiir  ; 
fed  illa  in  fuo  vigore  6c  pleno  robore  firmiratis  per- 
petuo  permanent.  Compemi.  privileg.  verbo  Prtvi' 
Itgist.^   $.  X  ,  vol.  I,  psig.  31^.  _ 

(  b  )  Eximiuntur  ctiam  Noftri  ampliflîmè  à  quâ- 
cumque  jurifdidione,  &  à  quâcumque  colledâ  feu 
contribution e.,.  etiamfi  foifan  ea  tenus  perabufum, 
ièu  altetius  privikgium,  vei  iiegligenciam  ,  ctia8| 

I 


(  9S  ;    ^, 

j, gence,  il  en  auioit  écé  ulé  autrement,. 
„  même  pendant  un  très- long-temps. 

;,,  Statuons  que  perfonne  ,  même  cel- 
f^les  qui  ayant  intérêt  d'être  appellees  à  l'ef- 
iffet  des  prefeutes  ,  ne  l'auroïent  point  été t 
5,  puifle  jamais  en  aucun  temps  attaquer  ,tii- 


per  longiflimutn  tempus  taliter  obfervatum  non 
fuifTet.  Compend.pri-jtteg-  verbo  Exemftio  ,  §.]7 y 
vol.  1 ,  pug.  ii>8. 

(  a  )    Decernentes  prxmiffa  omnia  &  fingula  , 
(  Sûcietatis  inftitucum ,  Conftitutiones...  &c.  )  Ac 
ïii  eis  contenta  ,  nullum  unquam  tempore  ,  etiam 
èx    eo  ,  quod    intersfîè   forfan    habentes  ,     ad  id 
vocati  non    faerint  ,    vel   alio   quocumque    pra?-- 
textu  ,  &  ex   quâvis  caufa  ,    quantumvis  urgen- 
ti  ,    légitima  &  rationabili...  inipugnari  ,    invali- 
dari ,   retradlari ,  annulari  ,    revocari  ,    ad     viam 
juris    rediici  ,    in  diibium  vel    controverfiam    re- 
vocari ,     auc    adverfus   illa    quodcumque    juris  , 
faéli ,  vel  gratis    remedium    impetrari  pofTe  vel 
debere:  nec  quibufvis  fiiiiilium  ,    vel  diflimilium 
î!;rariarum     revocritionibns  ,     fufpenfionibus ,    li- 
mitationibus  ,    modificationibus ,    derogationibus 
aut  aliis  contrnriis    difpofitionibus  comprehendi  , 
fed    ab    illis   ftmper  excepta  ,    &  quoties    ema- 
nabunt ,  toties   in   priftinum  ,  &  eum ,  in  quo  aa- 
tea  quoiTiodolibet  erant ,  ftatum   reftittita  ,    repo- 
fica  ,    &  plcnaric  redinregrata  ,    ac  de  novo  etiam 
fub  data  •  per  Socieratem  ,    illiufque    prspofitum 
Generalem  ,    &  alios    Saperioires...   Quandocum- 
queeligenda,  de    novo  concerfa  ,  ac  etiam    con- 
firmata  ,    &   aprobata  ,    validaque  ,     efficacia  & 
illibata  ,   etiam  abfque  eo  ,  quod  de  faper  à  dic- 
\i.  fede  illonim   ulterior  reftitutio,  revalidatio, 


5,  valider  ,  r^trader ,  annullei* ,  révoquer , 
>,  rappel  1er  aux  voies  de  droit,  mettre  en  dou- 
y,  te  ou  en  queftion ,  ni  demander  aucun 
5,  remède  défait,  de  droit,  ou  de  grâce  (  con- 
,,  tre  l'Inftituc  de  la  Société')  fous  quelque 
j,  prétexte  ou  quelque  caufe  urgente,  legiiime 
jj  &  raifort  nable  que  ce  foit  ;  étant  ledit  Infti- 
„  tut  toujours  excepté  de  toutes  révocations, 
j,  fufpenfions  ,  limitations  ,  modifications  , 
i,  dérogations  Se  autres  difpofîtions  contrai- 
>,  res;  &  toutes  les  fois  qu'il  en  arrivera, 
3,  pourra  ledit  Inftitut  être  rétabli  comme 
5,  il  étoit auparavant,  remis  &  pleinement 
„  réintégré  par  la  Société,  Ton  Général  &C 
„  Tes  Supérieurs  ,  fous  telle  date  qu'il  leur 
„  plaira  choifir  ,  fans  avoir  befoin  de  reftitu- 
„  tion  ,  révalidation  ,  confirmation  ,  ou 
„  nouvelle  concefïion...  de^cUrant  nul  & 
„  vuide  d'effet  tout  ce  qui  fer  oit  fait  au  con- 
iy  traire  fciemment  ou  autrement ,  Parqui- 

„  CONQUE  ET  EN  VERTU  d'aUTORITÉ 
„  QUELCONQUE. 


confiimatio  ,  feu  nova  conceflio  impetranda  fit , 
fore  &  efîè  ,  fuofque  plenarios  &  inregros  ef- 
fedlus  fbrtiri  &  obtinere ,  ac...  prxfentes  litteras 
ad  probandum  plcnè  omnia  &  fingula  prxmiflà 
fufficere  ,  nec  ad  id  alterius  probarionis  admiiii- 
culum  requiri...  Nec  non  irritum  &  inane  ,  quid- 
quid  fecus  fuper  his  à  quoquam  quavisaudloritate, 
fciencer  vel  ignorancer  concigerit  atcentari,  BuU. 
Ecclefi  C/ttholicA  ,  vol.  i  ,  ^a^.  I03  C  fuiv. 

u 


Uni  vers /fa^ 


(   100  ) 

5>  (  ^  )"Quîconque ,  foie  hors ,  (oit  dans  14 
.;,,  Société i  auroit  la  hardieflc  d'attaquer  ou 
3,  même  de  contredire  dire<5lement  ou  in- 
jj,  direétement ,  fous  quelque  prétexte  quç 
.;,,  ce  puilîè  être ,  Ton  Inftitut ,  Tes  Conftitu- 
„  tions ...  ou  quelque  chofe  y  ayant  rap- 
j,  port  >  eft  dès-lors  excommunié  &  inhabile 
3,  à  tous  offices  &  bénéfices ,  fans  qu'il  foit 
5,  befoin  d'autre  déclaration. 

,,(/))  Quiconque  fauroit  ou  découvrir 
5,  roit  qu'il  fe  i  it ,  ou  qu'il  fe  fût  fait ,  par 
„  par  qui  que  ce  foit ,  quelque  machina- 
3,  tion  contre  l'Inftitut  de  la  Société,  en  doit 


(*)  Quicumqre  five  extra,  five  intra  Socie- 
tatem  irllitutum  ipjfîus ,  feu  Conftitutiones.,.. 
Tel  aliquid  ex  his ,  quovis  qiixfito  colore  ,  di- 
reftè  vel  indireûè  impugnare  ,  vel  eis  contra» 
«iicere  aufus  fuerit  ;  incidic  in  prenam  excom- 
municationis  latae  fentenrise  ,  Se  inhabilitatis  ad 
«fficia  &  bénéficia  farcularia  Se  quorumvis  ordinutn 
ïegularia  ,  eo  ipro,abfque  aliadeclaratione  incui- 
rendam.  Cenfun  C  pr&cepta  ,  cap.  1 1  ,  num.  i 
vol,  1,    pag.  3. 

{  b  )  Qincumque  refciverint ,  aut  deprehende- 
rint  ,  quofcamque  machinari  aliquid,  aut  machî- 
natos  fuifle  contra  inftitutum  Societatis  ,  quam 
crimum  poterunt ,  Prajpofito  generali  tam  auc- 
tores,  quam  vere  complices,  fideliter  déférant... 
extenditur  hoc  decretum  ,  ut  &  noftri  omnes 
comprehendatur  ,  qui  quorumcumquc  hominum  , 
five  de  Societate  Tint ,  five  de  ipfa  non  fint  , 
opéra  utuatur  ad  Societatis  pacem  perturban- 
«lâm....  &  Provincialibus  prjeceptum    imponicur , 


,  (  loi  ) 
's,  incontinent  dénoncer  au  General  les- au» 
'„teurs  &  les  complices...  Ce  décret  em- 
„  braflè  auflï  tous  les  Nôtres  ,  qui  de  com- 
j,  plicité  avec  des  hommes  quelconques  ,  [ok 
„  hors  5  [oit  dans  la  Société  ,  voudroienj: 
„  en  troubler  la  paix...  enjoint  aux  Provin- 
„  ciaux  de  s'enquérir  de  ces  perturbateurs, 
55  de  les  dénoncer  au  General ,  &  de  faire 
55  en  ce  cas  leur  devoir  avec  autant  de  force 
35  que  de  fidélité. 

i,  (  a)  Lorfque  les  Provinciaux  écrironj: 
55  au  General  ,  ils  auront  l'attention  de  bieïî 
55  expliquer  l'état  des  Maifons ,  des  Collèges 
55  &c  de  toute  la  Province  5  &  de  fuppléer  à  ce 
55  qui  auroit  été  omis  par  les  autres  Supé- 
55  rieurs...  En  général ,  ils  doivent  écrire  de 
,5  manière  que  le  General  ait  préfcntdevanc 
„  les  yeux  l'état  de  toutes  chofes  &c  de  toutes 
5,  les  Perfonnes  ,  ainfi  que  des  Provinces. 


ut  in  ejufmodi  perturba  tores  inquiranr  &  ad  pa- 
trem  Geileralem  déférant ,  nec  minus  fortuer 
quam  fiuelicer  in  eâ  re  munere  fuo  fungantur. 
Cenfur&  iS'  prAcepta  ,  verbo  PrAcepta ,  §.   2,  er  3, 

vol.   1  ,    pAg.    3, 

{*)  Cum  Provinciales  fcribenî  Generali  >  cu- 
rabunt  uc  Ilatum  Domorum  «Se  Collegiorum  fao- 
rum  bene  expliccn:  ;  &  fuppkant  ,  fi  quid  in- 
tellexerint  ,  quod  Superiores  Domorum  &  Col- 
legiorum  minus  dcclacaverint  :  &  in  univerfuia 
ità  fcribete  debenc,  ut  Generalis  omnium  rerum  , 
omniumque  Perfonarum  ac  Provinciarum  flaturfl  5 
«juoad  ejus  fieri  pcfllt ,  ante  oculos  habear.  tor^^ 
muU  fcribendi  j  num,  11 7    iiol.  z  ,  pag.   lié. 

I5 


:» 


5,  f  4)  Dans  les  chofes  qui  demande- du 

fecret ,  on  fe  fervira  de  termes  qui  ne 
„  pu!{!ênt  être  entendus  que  par  le  Supé- 
„  rieur,  &c  ce  fera  au  General  à  déterminer 
j,  ce  langage. 

i,  (b)  Si  ce  qu'on  a  à  écrire  regarde  quel- 
^j,  qxi'externe  ,  il  faut  écrire  de  manière  qu'il 
5,  ne  pût  s'otfenfer  des  lettres  ,  fi  ,  par  évé- 
^,  nement ,  elles  tomboient  en  Tes  mains. 

55  (  c  )  Comme  on  auroit  demandé  quel 
P5  genre  de  preuve  étoit  requis  &  pouvoir 
^5  fufiire  pour  donner  lieu  aux  peines  dues 
p,  aux  perturbateurs  ,  la  Congrégation  a 
3,  arrêté  ,  qu'il  fuffit  que  le  crime  Toit  conC- 
3,  tant  5  fuivant  l'ulage  approuvé  par  les 
b,  Conftituîions  &  par  les  Bulles. 


(  ^  )  In  rébus  qucs  fecretum  requirunt  expli- 
caadis  his  vocabulis  utendum  erit  ,  ut  ea  intel- 
Jigi ,  nifl  à  Supcriore  non  pcffint  :  modutn  aur 
tem  prsfcribetGeneralis.  Formula  fer ibendi  y  num» 
38  ,  o/éi/.  1  ,  pag.    \x6. 

(  è  )  Si  quid  fcribendum  efïèc  de  rébus  ,  quaï 
«xternorjm  aliqueni  atringcrit  ,  ira  fcribatur  y 
Wf  cciamfi  Ikterae  in  tjus  manus  inciderinr,  ofc 
fendi  non  poflît.  Formula  fcribendi  ,  num.  xf> 
'vol.   1 ,   pag.  117. 

(c)  Cum  aatem...  quaîfirum  eflèt  ,  quxnartx 
j^orma  probationis  requireretur ,  ac  fu/ïiceret  ,. 
lit  quis  damnari  poflèt  pccnis  contra  perturba- 
■^«res  impoficis>  cenfuit  Congregatio,  latis  cfie  ,. 
■Ji  decrimiue  certo  conftet  ,  juxtà  niorem  So- 
cÏL'vatis  in  Conftitutionibus  ,  &  in  Pontificum? 
îullis  approbatura.  jf>  Qon^rsgat.  I>e(r>  ij>  volf 


(  loj) 


Vc 


Oilà,  Messieurs  ,  un  Extrait  abré- 
gé des  Conrtitutions  de  la  Société  {e  di- 
Tant  de  Je^us,  Ces  Conftitutions  font  raf- 
femblées  en  principes  dans  deux  volumes 
in  folio  ;  &  il  en  faudroit  plufieurs  pour  en 
développer  l'efprit.  Nous  ditons ,  Meilleurs, 
raflemblées  en  principes  ;  car  indépendam- 
ment de  ce  que  contiennent  ces  deux  vo- 
lumes 5  on  peut  regarder ,  comme  leur 
appartenant ,  tout  ce  qui  eft  émané  &  éma- 
nera à  jamais  du  Sanit  Siège ,  en  genre 
de  ConcefTions  ,  Facultés  j  Privilèges  &C 
autres  difpolitions  qu'il  plaira  àla^oti/r/de 
s'aproprier  ;  tout  ce  que  les  Papes  ont  dit 
&  diront  à  la  venir,  dont  la  Société  y  owàx^ 
ie  prévaloir ,  fous  le  titre  impofant  i\'0 ra- 
cles de  vive  voix  j  toutes  les  additions  > 
déclarations  &c  variations  que  la  Société 
elle-même  jugera  à  propos  de  fe  permettre 
de  Ca.  propre  autorité  i  toutes  les  décifions  » 
toutes  les  définitions  ,  toutes  les  loix  com- 
fnunes  &  particulières ,  générales  Ôc  loca-. 
les,  palîageres  &  durables,  connues ôcfe-* 
crettes ,  que  le  Général  a  faites  ou  qu'il 
fera ,  fuivant  la  nature  de  la  diverfité  des 

temps ,  des  lieux  8c  des  objets Mais  qu'il, 

nous  fuffife  d'avoir  pu  ,  après  deux  fiecles^^ 
porter  le  flambeau  de  la  Loi  dans  les. 
principes  d'un  Injiitut  jufqu'ici  myftérieux  j, 
Uns  vouloir  entrer  dsns  de§  déç^il^  iiué* 


(  104  ) 
itlTans  fan<;  doute  dans  leurs  objets ,  mais 
impénétrables  par  leur  inJénermination  ;  & 
pour  rem,plir  l'engagement  que  nous  avons 
contracté ,  panfons  aux  réflexions  que  nous 
avons  annoncées. 

Vous  voyez  ,  Mefîieurs  ,  une  Société  ré- 
gnicole  en  partie  ,     &   cependant  fujette 
d'un  Souverain  étranger ,    en  vertu    de  la 
Loi  primitive  &  fondamentale  de  fon  Inf- 
titufyUne  Société^  maîtrelTe  de fe  faire  elle- 
même  des  Loix ,  de  les  changer  à  Ton  gré , 
&  de  donner  feule  à  toutes  Tes  variations 
ce  caractère  de  force  &  de  validité, dont 
l'impreiTion  n'appartient  qu'à  l'autorité  pu- 
blique ;  une  ^oc/'/r/foigneufe  de  cacher  Tes 
réglemens ,  attentive  par  principes  à  les  diC- 
fimuler  ,    non  -  feulement  aux    étrangers , 
mais  encore  à  une  partie  de   ceux  même 
qu'elle  a  adoptés ,  &   qui  vivent  dans  Ton 
fein  ;  une  Société  répandue  dans  toutes  les 
parties  du  monde ,  ôc  foumife  à  un  feul  & 
même  Chef,  qui  peut  tout  iur  les  biens, 
fur  les  perfonn^rs  ,  fur  toutes  les  facultés  de 
Pâme  de  fes  fujets;  qui  plus  puiilant  que 
ks  règles  qu'il  leur  fait   vouer  ,  lefquelles 
n'obligent  fans  lui  en  aucune  de  leurs  dif- 
pofitions  ,  peut  obliger  fans  elles  en  toutes 
chofes  ;  une  Socie're  iuàé^endcime  de  tout 
ordre  civil  &  hiérarchique,  de  toute  puifi- 
fance  ipirituelle  &  tem.porelle ,  exempte  de- 
tx)ute  jurifdidion  ,    corre6tion ,   contribu- 
tion ,  même  pour  les  befoins  de  la  patrie , 
pour  le   foulàgerr^enc   des    pauvres,  poux 
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l'honneur  &  la  défenfe  cie  la  ReIigioii-5 
une  Société  feule  arbitre  de  la  Doctrine 
qu'elle  doit  tenir ,  n'ayant  d'autre  règle 
dans  la  manière  de  penfer  que  le  Probabi- 
ftfffie  j  d'autre  frein  dans  celle  d'enfeigner 
que  la  nature  des  temps  &c  des  lieux  ,  d'au- 
tre objet  dans  celle  d'agir  ,  que  ce  qu'elle 
nomme  fa^»  ou  fon  but  y  &c  conféquemf 
ment  d'autre  confeil ,  d'autre  cafuifte  j  d'au* 
tre  guide  que  fon  intérêt;  une  Société'^ 
dont  les  maximes  perverfcs  font  viiible-?^ 
ment  attentatoires  à  l'autorité  &  à  la  fiireré 
4e  la  vie  des  Rois,  qui  n'a  pas  craint 
de  fe  faire  un  Règlement  particulier  fur 
une  femblable  matière ,  6c  qui  fur  cette  ma- 
tière ,  toute  importante  qu'elle  eft ,  a  ofé  dé- 
fendre purement  &  fimplemenc  à' affirmer 
ce  que  le  Concile  de  Conftance  »  &  la  pre- 
mière faculté  de  Théologie  du  Royaume 
avoient  avant  elle  défendu  de  penfer,  cora^ 
me  iwpie  ;  une  Société  qui  s'étend  à  tout, 
qui  ablorbe  tout ,  qui  rapporte  tout  à  elle  &C 
à  elle  feule,  qui  peut  tout,  &c  qui  le  peut 
de  manière  à  braver  les  Pontifes ,  les 
Souverams  &  les  Loix ,  qui  voudroit  même 
transformer  les  Evêques ,  fes  Supérieurs  na- 
turels &  légitimes  dans  l'ordre  fpi rituel  ; 
en  de  finiples  inftrumens  de  fon  ambition, 
une  Société'^  difpofée  &c  autorifée  ,  fuivant 
elle  ,  à  reclamer  efficacement  dans  tous  les 
temps  contre  les  A£tes  mêmes  répétés ,  éma- 
nés de  toutes  les  Puifîances  ;  une  Société 
qui  ne  refpedie  ni  les  droits  ni  les  privilèges 
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d'autrul ,  Sc  qui  exige  pour  ceux  qu'elle  a , 
qu'elle  aura  &  qu'elle  peut  avoir  à  l'infini , 
un  refpedt  fuperftitieux  de  la  part  même  des 
têtes  couronnées  ;  qui  s'arroge  le  pouvoir  de 
les  interpréter  à  Ton  gré  ;  &  qui  d'après  les 
étranges  concefTions  qu'elle  a  conftamment 
&  perfévéramment  furprifes ,  cumule  con- 
tre tous  ceux  qui  lui  feroient  contraires , 
fans  exception  de  Perfonnes  ,  d'Etat  , 
de  Dignité  ,  des  anathêmes  efïrayans ,  de 
pofe  les  principes  des  plus  afFreufes  confé- 
quences. 

Telle  eft,  Meiïieurs ,  d'après  fon  régi- 
me ,  &  non  d'après  les  Ecrivains  particu- 
liers ;  fuivant  Tes  maximes  ,  &  non  par  in- 
duction, la  S ociere  des  Coï-d'ifâns  Jefuites  ; 
Société  qui ,  dès  la  naiflànce  a  effrayé  l'U- 
nivers chrétien ,  &  que  deux  fiecles  de 
politique  foutenue  du  plus  grand  crédit , 
n'ont  pu  réconcilier  avec  la  Nation. 

Ce  tableau  eft  effrayant,  fans  doute  :  il  eft 
pourtant  encore  beaucoup  au-deflbus  du 
vrai  ;  &z  pour  nous  en  convaincre ,  repre- 
nons d'une  manière  un  peu  plus  détail- 
lée ,  l'analife  d'un  Infl'tttit ,  dont  les  ambi- 
^ieufès  &  menaçantes  difpofîtions  femblent 
confpirer  contre  toutes  les  Sociétés  du 
monde. 

La  loi  principale  de  cet  Inflhut  prefcrït 
l'obéilîance  au  Pape  ,  quant  aux  Miffions  , 
&  au  General  en  toutes  chofes.  Mais  cette 
obéiflance  au  Pape  efl  illufoire  dans  la  pra- 
tique ,  par  l'interprétation  que  la  Société  a, 
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pris  la  licence  de  donner  au  Vœu.  qui  l'y 
oblige ,  &  aux  Bulles  qui  en  feroient  men- 
tion. Cette  interprétation  elle-même  eft  de 
L\  part  une  première  infradion  de  fon  Fœu , 
auquel  elle  afFe£le  de  donner  indiftinde- 
ment  le  nom  depromeffe  (  a  ).  Ainfi  le  Sou- 
verain Pontife  eft  trompé  :  fur  la  foi  d'une 
proteftation  extérieure  d'obéi(îànce ,  &  pour 
prix  des  immenfes  faveurs  qu'il  verfe  fans 
mefure ,  il  croit  avoir  des  fujets  toujours 
difpofés  à  lui  obéir  ;  &  par  des  explications 
particulière  que  lui-même  a  dans  le  prin- 
cipe afFranchies  de  toute  infpe6lion ,  ces 
fujets  apparens  ne  font  que  des  interprètes 
de  fes  volontés ,  des  troupes  qu'il  ne  peut 
commander  que  fuivant  leur  intention, 
&  qui  font  toujours  prêtes  à  quitter  ,  au! 
gré  de  leur  General  y  le  porte  qu'il  leur 
aura  consigné.  Ainfi  ,  au  mépris  de  la 
bonne  foi  &c  de  la  Religion  du  ferment , 
le  Chef  de  tous  les  Fidelles ,  qui  devoit 
l'être  d'une  manière  fpéciale  de  la  Société 
des  foi-difans  Jejuitcs ,  n'eft  à  leur  égard , 
malgré  fa  dignité  &  fa  prééminence  , 
qu'un  Souverain  de  politique  6c  derepré- 
fentation. 

Cq  ne  {ont  point  là  des  vérités  de  pure 
fpéculation.  Les  faits  ne  les  ont  que  trop 
jullifiés.  L'un  ^  l'autre  hémifphere  en  eft 


(  a,  )  Conflitut.  cum  déclarât.   7.  ^itrs  ,  Deçlar* 
inc^p.  I  ,  B.  yçl.  I  ,  j/»^.  41^, 
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témoin.  Les  fol-dilans  Jefuttes  depuis  qu'ils 
exiftenr,  ont  peut-être  provoqué  contr'eux 
plus  de  Bulles ,  de  Brefs ,  de  Décrets ,  d'Or- 
at)nnances ,  &  de  Lettres  Pontificales ,  que 
tous  ceux  qui  font  ouvertement  profeffion 
de  les  méprifer.  Clément  VIIL  IX.  X.  XL 
et  XIL  Paul  V.  Grégoire  XV.  Urbain 
VIII.  Innocent  X.  XI.  XII.  &  XIIÎ. 
Alexandre  VIL  &  VIIL  Benoît  XIII.  & 
XIV.  ont  éprouvé  de  leur  part  des  con- 
ttadidions ,  des  réfiftances ,  des  révoltes 
multipliées ,  confiantes  &  opiniâtres  en  ma- 
dère de  Doctrine  ,  de  difcipline ,  de  Culte, 
de  commerce  ,  &  même  fur  le  fait  des  Mif- 
fîons.  Les  Ades  les  plus  authentiques  en 
font  foij  &  pour  n'être  point  obligés  de 
tracer  une  hiftoire ,  c'eft:  à  l'hiftoire  même 
que  nous  vous  prions  ,  Meffieurs ,  de  re- 
courir. 

Les Loix particulières  de  la  Société^  n'ont 
pas  un  caraétere  moins  frappant  d'irrégula- 
rité &  d'injuftice. 

Le  G/«?r^/,àlatête  de  Ton  Confeil,  oud'u- 
Jîe  Congrégation,  peut  indépendamment  de 
toute  autorité ,  &  même  malgré  toute  auto- 
rité ,  faire  des  Réglemens  &  les  changer 
relativement  à  la  fin  qu'il  le  propofe ,  & 
fuivant  la  nature  &c  la  diverfité  desr^wpjr, 
des  lieux  &  des  objets.  Cet  étrange  pouvoir 
cfi:  une  indépendance  de  fa  place ,  &  non  une 
conceiïion  perfonnelle  faite  au  Fondateur 
tdê  la  Société  «w/^«^.'«^«f,  fur  le  principe 
qu'une  Société-  naidàiite  ,  &  dont  l'état 
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écoit  incertain ,  ne  pouvoir  recevoir  de  St:a« 
cuts  durables  &  permanens.  La  Société  l'a 
reconnu  dans  pluiieurs  de  Tes  Congréga- 
tions ,  &c  même  dans  celle  qu'elle  a  tenue  eu 

Ces  Réglemcns  ainfi  faits  ,  changés  ,  al- 
térés j  cafTés  5  rétablis  ,  ou  innovés  à  difcré- 
tion  ,  ne  doivent  être  communiqués  à  per- 
fonne  ,  pas  même  à  ceux  qui  fe  prélen- 
tent  pour  s'y  foumettre  ,  fans  une  perraiC- 
fion  exprefTe  du  Supérieur ,  ôc  pour  des  rai- 
fons  particulières ,  plus  myftérieufes  encore 
que  ces  Réglemens  eux-mêmes.  Ainfî,  on 
jure  de  fuivre  ce  qu'on  ignore  ;  &  cepen- 
dant on  s'engage.  On  jure  de  fuivre  toute 
fa  vie  3  ce  qui  peut  ceffer  d'exifter  le  jour 
même  de  fon  ferment ,  ôc  cependant  on  ne 
peut  être  dégagé  qu'autant  que  le  General 
veut  bien  y  confentir. 

Le  pouvoir  du  General  efl  fans  bornes  ; 
s'il  ell  moins  que  Defpote  ,  il  eft  beaucoup 
plus  que  Monarque.  Il  peut  commandée 
à  tous  ôc  en  toutes  chofes ,  en  vertu  de  l'o- 
béi(îànce  ,  tandis  que  les  Régies  mêmes  ne 
commandent  à  perîonne.  Elles  font  fans  lut 
des  tables  inanimées ,  il  efl:  lui  feul  la  régie 
vivante.  Obligé  de  prendre  dans  les  chofes 
graves ,  ou  qui  le  lui  paroîtront ,  l'avis  da 
petit  nombre  d'hommes  qui  lui  font  détî- 
gnés ,  il  peut  ne  s'en  raporter  qu'à  lui-mê- 
me ,  &  ne  prendre  d'autre  régie  de  fes  dé- 
^ifions  que  fa  volonté.  Il  nomme  aux  Char- 
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ges  Si.aux  Emplois,  il  en  abrège  ou  proro- 
ge l'exercice  à  fon  gré  \  il  communique  des 
pouvoirs  ,  il  les  retire  ;  il  aprouve  ou  dé- 
laprouvece  qui  s'en  ell:  fuivi.  Son  Domai- 
ne eft  compofé  de  tous  les  Biens  dont  la 
Saciété  eft  propriétaire  ',  il  eft  Adminiftra- 
teur  fouvcrain  de  tous  les  autres  ;  il  peut 
créer  fur  tous  des  cenfives  &  les  racheter. 
Tous  Tes  Sujets  lui  font  irrévocablement 
fournis  ,  fans  qu'il  foit  lié  à  aucun  d'eux. 
Nul  ne  peut  fe  louftraire  à  fon  obéi(îànce  , 
&  il  peut  rc;trancher  du  corps  ceux  qu'il  lui 
plaît,  fans  autre  raifon  que  fon  bon  plaiiîr  , 
fans  autre  forme  qu'un  fimple  commande- 
ment. Il  peur  difpofer  des  perfonnes  en  tout 
tems,  en  tous  lieux,  en  toutes  circonftan- 
ces.  Dans  la  So.ïéte\  hors  de  la  Société \ 
dans  le  monde  comme  dans  la  retraite  , 
on  demeure  fujet  à  fon  infpeélion  &:  à  fa 
di{cipliue  ,  quand  on  a  une  fois  commencé 
d'en  dépendjre.  La  qualité  même  d'Evêquc 
n'a  pas  le  p/juvoir  d'en  affranchir.  „  Celui 
3,  (  des  Nô;?res  )  i  dit  l'Lifiitut  )  qui  fe  trou- 
„  vera  élevé  à  quelque  Prélature,  doit  pro- 
5,  mettre  à  Dieu  qu'il  écoutera  par  la  fuite 
3,  &  en  tout  tems  le  confeil  du  Général ,  ou 
5,  de  quelqu'autrc  que  le  G'^'^^/fV^ï/commet- 
5,  tr a  à  cet  effet  (/i).    Ainii,  le  Général  qui 

(a)  .  .  .  Promictac  etiam  Deo  quod  fi  quasclo  .. . 
çompulfus  ,  prxlationem  aliquam  extra  Socie- 
tatem  admitret  ,  audiet  poftea  quovis  tempore  , 
praepolici   Geoeralis  .  .  .  concilium ,   vel  alicujus 


(m) 
commande  à.h  Société^  pourroit,  dans  le 
fait,  commandera  l'Eglife  entière  i  &  de 
Chef  d'un  Corps  particulier  ,  le  devenir  de 
toute  la  Chrétienté  ,  fi  PEvêque  obligé 
de  Pécouter ,  en  vertu  de  la  promeiïè  qu'on 
lui  fait  faire  à  Dieu  même ,  parvenoit ,  com- 
me il  eft  pofTible  ,  au  fôuverainPontincsr. 
Le  pouvoir  chimérique  du  Pape  fur  les 
Rois  ,  le  droit  imaginaire  de  les  dépofer ,  & 
les  autres  maximes  de  la.  Société,  feroienc 
bien-tôt  des  maximes  triomphantes*  Eh  ! 
que  ne  pourroit  pas ,  avec  cette  autorité ,  un 
Corps  qui  a  pu  fans  elle  vaincre  tous  les 
obftacles  opofés  à  fon  agrandilTement  î 
Mais  continuons  de  faire  uniquement  Va-. 
nalife  de  Vinfiïtut ,  &  laifibns  à  la  Cour  le; 
foin  d'en  pénétrer  les  conféquences. 

Pour  mériter  d'être  élevé  au  grade  de 
General ,  &  jouir  de  tous  les  droits  atta- 
chés à  fa  dignité  ,  droits  communicables  au, 
gré  de  celui  qui  en  eft  revêtu  ,  &  confe- 
quemmcnt  auili  étendus  que  la  Sccï/tétWe- 
même  peut  jamais  le  devenir  ;  il  ne  fuffic 
pas  de  ces  qualités  ordinaires  que  l'on  pré- 
fupofe  dans  un  Chef  de  Communauté  ;  il 
faut  joindre  à  cela  de  la  grandeur  d'ame  dans 
la  formation  des  entreprifes  ,  de  la  conf- 
tance  à  en  pourfuivre  l'événement ,  un  ca- 
raétere  propre  à  figurer  avec  avantage  dans 


cjucm  ille  fibi  ad  hoc  fubftitueret.    Confiitut.  ctim 
tiecUrar.  lo  ,parf  ,  num.} ,  vol.  1 5  pag.  446^, 


K 


i 


(m) 
la  bonne  8c  la  mauvaife  fortune,dansles  con- 
tradidiions  &  dans  les  dangers . . .  Eft-ce  bien 
là  un  Supérieur  d'ordre  de  Religieux?  N'eft- 
ce  pas  plutôt  un  Conquérant  ?  Eh  !  que 
faudroit-il  de  plus  à  un  Monarque  univer- 
fel  ?  Audi  celui  des  foi-difans  Jefuîtes  peut- 
il  étendre  indéfiniment  les  limites  de  Ton 
Empire.  Il  peut  dans  tous  les  lieux  que  le 
fcieil  éclaire  ,  recevoir  &  former  des  Eta- 
bl'fîèmens ,  &  accroître  fans  cefïè  le  nombre 
de  fes  Sujets  ,  fans  qu'aucune  Puifîànce 
particulière  ou  publique  ,  Eccléfiaftique  ou 
Séculière ,  ait  droit  de  s'y  opofer.  Il  a  dès 
l''inftant  même  qu'il  efc  élu ,  une  jurifdic- 
TÎon  entière ,  abfolue ,  fouveraine  fur  tous 
fes  jufticiables  quels  qu'ils  foient  ;  il  a  àts 
prifons  pour  les  délinquans  ;  il  a  pour  le 
dehors  fon  Code  de  loix  particulier ,  fous 
le  nom  4e  Privilèges.  Il  peut  créer  des  Of- 
ficiers pour  les  intimer ,  des  Juges  pour  les 
faire  refpeéler ,  traduire  devant  eux  tous 
fes  contradidteurs ,  fommer  ,  contraindre 
même  les  Evêques  ,  d'exécuter  fes  Afan- 
dats  y  foufti-aire  ainfi  de  toutes  manières 
les  peuples  à  l'obélfTance  légitime  ,  Se  fub- 
juguer  par  la  voie  des  Cenfures  ,  des  ex- 
communications, dz  de  tout  ce  qu'on  fupo- 
fèra  qui  en  peut  réfulter ,  tous  ceux  qui  au- 
roient  la  témérité  d'attenter  à  Ces  préroga- 
tives. 

Le  Général  ,  com^me  nous  l'avons  dit 
ï>lus  haut ,  a  la  faculté  de  difpofer  des  biens 
ie  la  Société  3  $c  de  les  régir.  Chacun  de  fes 
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membres  doit  ,  fuivant  Vlnft'itut ,  être  prêt 
de  ver  fer  [on  fang  pour  elle  (a)  :  cependanc 
par  un  contrafte  étrange  ,  cette  même  So- 
r//r/ établie  en  aparence  pour  l'utilité  du 

f)rochain ,  eft  difpenrée  de  concourir  au  fou- 
agement  même  des  pauvres.  Formée  ,  ce 
femble  ,  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  elle  ne 
doit  rien  pour  l'honneur  de  la  Religion  : 
partageant  avec  les  citoAis  les  douceurs 
de  la  paix  &  de  la  fureté  aes  Etats  qu'elle 
habite ,  elle  n'eft  point  tenue  de  contribuer 
pour  la  défenfe  de  la  Patrie.  Ce  feroit 
même  un  crime  que  de  vouloir  l'y  alTujet- 
tir  ;  ce  feroit  encourir  des  anathêmes  éter- 
nels ;  ce  feroit  perdre  tout  droit  au  Minif- 
tere  dont  on  feroit  revêtu.  Quelle  foule 
d'idées  fe  préfente  ici  à  l'efprit? 

Ces  immenfes  privilèges,  pour  être  ré-^ 
prouvés  &c  reftreints  en  partie  dans  leurs 
effets ,  n'en  exi fient  pas  moins  réellement. 
Ce  n'eft  point  gratuitement  qu'ils  ont  été 
mendiés  j  &  fi  les  circonftances  qui  font  feu- 
les la  régie  ôc  la  mefare  de  leur  aplication  , 
s'y  opofent  plus  ou  moins ,  fuivant  U  nature 
&  la  diverfité  des  lieux  ,  qu'il  fe  préfente 
un  tems  plus  oportun ,  plus  convenable  à  la 
fifi ,  plus  accommodé  au  bat  que  fe  propofe 
la  Societe^-y  elle  fçaura  fe  venger  des  outra-- 
ges  de  celui  qui  aura  précédé.  L'autorité 
des  loix  ,    même  répétées  ;•   une  pratique 

[a)  .  .  .  Pio  qaa  fanguinem  fundere  paratus  eiîg 
débet.  Y.  Cengreg.  gêner,  dçcr.  54  ,    voL  i  ?  f»*^ 
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contraire ,  même  durable ,  nen  ne  peut  laî 
porter  atteinte.  Chapitres ,  Communautés , 
JEvêques  ,     Archevêques  ,     Patriarches  , 
Pui(Tànces  Eccléiiaftiques  de  tous  Ordres , 
Ducs ,  Princes  ,  Rois  ,  Empereurs  ,  Puif- 
fances  temporelles  ,  quelles  qu'elles  foient , 
tout  doitfe  confondre ,  s'abai{rer&;  s'anéan- 
tir au  nom  de  la  Société.   Point  de  remèdes  , 
de  droit ,  défait ,  de  grâce ,  de  privilège  , 
de  raifon ,  ni  dejujiice  ,  contre  Ton  Inftitut  j 
&  fût-il  mille  fois  changé  ,  modifié ,  cor- 
rigé ,  il  pourra  autant  de  fois  reparoître  , 
fans  l'intervention  d'aucune  autorité ,  fous 
telle  forme  ,  fous  telle  date  qu'il  plaira  à 
la  Société  àe.  choifir.     Point  de  moyen  de 
traiter ,  de  tranfîger  avec  elle  :  les  conven- 
tions les  plus  faintes  ,  les  plus  libres  de 
leur  nature  ,  ne  fçauroient  l'obliger.     Son 
Général  peut  fcinder  les  Contrats  ,  s'apro- 
^riti:  ce  qui  lui  eft  utile  ,  ou  ce  qu'il  juge 
îui  être  nécelîàire  ,  &  en  méprifer  les  con- 
ditions.  Il  peut  fouler  aux  pieds  ce  que  les 
Païens  ,    les  Barbares    ont  dans  tous   les 
tems  regardé  comme  facré  ;  il  peut  violer 
les  dernières  volontés  des  Teftateurs,  fans 
autre  attention  que  celle  de  veiller ,  à  ce 
que  leurs  reprefentans  ignorent  l'abus  qu'il 
fe  permet   d'en  faire  ,    pour   éviter  ,    dit 
\' Inftitut  ,  de  fcandalifer    ceux  qui   doivent 
payer  :  il  peut  tout  cela  j  &  ce  qu'il  y  a  de 
plus  affreux,  c'eft  qu'il  le  peut  par  prin- 
cipes j  Se  tout  ce  qu'il  peut  par  lui-même  ,. 
Âik  peut  par  fes  Prépofes,    Il  peut . . .  ch  i 
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que  ne  peùt-îl  pas  ?  il  a  ,  autant  que  l'hit- 
manité  le  permet  ,  les  attributs  même  de 
la  Divinité.    Il  reçoit,  au  moment  qu'il  eft 
élu ,  des  hommages  qui  tiennent  de  l'ado- 
ration. Plus  grand ,  plus  fort ,  plus  pui{^ 
fànt  qu'aucun  mortel   l'ait  jamais  été ,  il 
commande  dans  Ton  reflTort ,  aux  facultés 
même  de  l'ame  de  Tes  SujetF.    Arbitre  fou- 
verain  de  la  conduite  ,  des  biens ,  des  em- 
plois ,  de  la  demeure ,  de  la  deftination ,  de 
la  vocation  même  ;  il  l'eft  auffi  de  la  ma- 
nière de  penfer.    Il  faut  Ce  perfuader  aveu- 
glément ,  que  tout  eft  de  précepte  dès  qu'il 
ordonne  ,  &  que  tout  ce  qu'il  ordonne  efi; 
jufte.    En  vain  les  témoignages  extérieurs 
paroîtroient  s'y  opofer  j   on  ne  doit  point 
prendre  confeil  du  dehors.    En  vain  l'en- 
tendement voudroit  fe   permettre  de  rai- 
fonner  .  les  raifons  &  railonnemens  font  un 
poifon  qu'il  faut  cliafler  de  i'efprit.  En  vain 
les  murmures  de  la  confcience  fe  feroient 
entendre  j  il  a ,  ainfi  que  les  Prépofés  ,  le 
privilège  de  les  calmer.    Les  doutes  ,  les 
fèrupules  ,  les  difficultés  de  toute  efpcce  ^ 
préfentes  ôc  à  venir  ,  font  partie  de  fon 
Domaine.    En  vain  en  genre  de  Do6lrine  ^ 
l'Eglife  6c  Tes  Docteurs  reclameroient  leurs 
droits  j  c'eft  à  la  Société  qu'il  apartient  de 
décider;  &:  fi  la  décifion  fe  fait  attendre > 
par  le  conflid;  des  opinions,  c'eft  aux  Su- 
périeurs à  ufer  d'animadverfion  contre  ceux 
Î»ar  la  faute  de  qui  arrive  cette  importune 
enteur, 


Ces  excès  paroiilent  incroyables;  mais 
ils  font  coniignés  en  textes  dans  le  compte 
que  nous  venons  de  rendre.  Nous  avons 
plus  d'une  fois  héfité  en  les  retraçant.  Nous 
loupçonnions  à  chaque  inftant  nos  yeux  d'in- 
fidélité. Le  défaut  de  vraifemblance  nous 
faifoit  douter  du  vrai ,  que  nous  touchions  : 
la  Cour  s'en  convaincra  par  fon  propre  exa- 
men. Elle  verra ,  par  exemple ,  en  matière 
de  religion,  l'unité  de  fupôt  en  Jefus-Chriflr, 
la  nécelTité  d'une  douleur  furnaturelle  pour 
fe  réconcilier  avec  l'être  fuprême  ,  la  pref- 
cience  de  celui  à  qui  l'éternité  toute  entière 
eft  préfente  ,  l'autorité  des  loix  humaines  & 
del'Eglife,  &:  plufîeurs  autres  vérités  dont 
un  inftant  de  doute  feroit  un  inftant  crimi- 
nel ,  fcandaleufement  réduites  en  problè- 
mes. Elle  verra  des  impiétés  &  des  blafphê- 
mcs  rcfpeélés  &:  plus  que  refpeflés  ,  même 
de  nos  jours  ,  dans  la  dernière  Congréga- 
tion générale  de  la  Société  ,  tenue  en  1755. 
Elle  verra  l'affreux  fyftêsne  àxiprobabilifme 
folemnellement  3c  expreftement  révéré  ;  fyf- 
têmc  apellé  par  un  grand  Evêque  (a)  maxi- 
me U  plus  impie  ,  erreur  la  plus  dangereufe  ^ 
venin  le  plus  tnortel  de  la  morale  chrétienne  . . . 
fcandaleufe  al'Egllfe ,  pernicieufe  aux  Etats  , 
abominable  aux  yeux  de  Dieu  ,  &  devain  être 
en  exécration  à  tous  les  hommes  ,  fyftême  à 
la  faveur  duquel  on  peut  réfoudre  tous  les 
doutes  ,   écarter  tous  les  fcrupules  ,  aplanir 
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toutes  les  difficultés ,  au  gré  de  la  cupidité 
de  celui  qui  confulte ,  comme  de  celui  qui 
eft  confulte  j  Tyrtême  qui ,  loin  de  mettre  un 
frein  aux  paffions  ,  les  favorife  d'autant 
plus ,  qu'elles  font  plus  violentes ,  &  foiu-- 
mt  fuivant  le  langage  du  Clergé  de  Fran- 
ce, l'invention  de  les  fat isf aire  en  confcien- 
ce  ;  fyftême  enfin  qui ,  fécondé  du  fa- 
natifme  ,  peut  par  degrés  conduire  aux 
plus  grands  excès,  infpirer  aux  coupables 
cette  opiniâtreté  prétendue  religieufe ,  qui 
les  fait  diiîîmuler  leurs  complices  ,  malgré 
les  rigueurs  de  la  torture  ;  cette  froideur 
ftoïque  qu'ils  fçavent  conferver  au  milieu 
des  tourmens  &  au  comble  de  l'oprobre; 
cette  orgueilleufe  fécurité  qui  prépare  leur 
apothéofe  chez  leurs  pareils. 

Ce  ne  font  point  là ,  MelTieurs ,  des  traits 
d'une  imagination  qui  aime  àfe  donner  l'ef- 
for  fur  des  objets  purement  fpéculatifs.  Tous 
les  livres  retracent  les  forfaits  des  Châtel , 
des  Ravaillac ,  des  Gutgnard ,  &  de  leurs 
femblables  :  nul  ne  parle  de  leur  repentir  ,* 
nul  ne  dit  qu'ils  aient  un  feul  inftant  regar- 
dé comme  criminel  le  plus  déteftable  des 
crimes.  Mais  revenons  à  Yinjiitut  qui  doit 
principalement  nous  fixer. 

Par  une  fîngularité  étrange  ,  cet  Tnfti- 
tut  dreflé  pour  un  Ordre  Religieux ,  con- 
tient un  cnapitre  particulier ,  concernant  le 
meurtre  des  Rois.  La  i'ori/// auroit-elle 
donc  le  droit  de  juger  les  Juges  de  la  terre  ? 
Mais  voyons   ce  que  dit  le  chapitre.     Le 
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premier  article  extrait  d'une  lettre  a'^qud- 
vwa  .  en  date  du  premier  Août  1714  ,  dé- 
fend d'Av¥irut.k  , qu'il  foit  lo'ifible  à  chacun 
d'attenter  a  la  vie  des  Souverains  :  il  permet 
donc  de  le  penfer  ,  ou  du  moins  ,  il  le  met 
en  doute  ;  &  voilà  Peffet  du  probabilifme. 

Ce  n'eft:  pas  tout  :  comme  fi  cet  article  eut 
trop  engagé  la  Société,  l'article  fuivant,  ex- 
trait d'une  autre  lettre  en  date  du  lendemain, 
défend  feulement  de  rien  publier  fur  le  régi- 
cide ,  A  MOINS  QUE  CELA  N'AJT 
AUPARAVANT     ÉTÉ    REVU    ET    AP- 

PROUVÉ  A  Rome  ,  c'eft-à-dire  ,  par  le 
Ge^néral  de  la  Société  qui  y  réfide.  Mais 
que  décidera  ce  Général  ^  On  ne  doit , 
fuivant  ces  principes  ,  en  attendre  rien  de 
favorable  5  &  dans  l'ordre  des  prcfomp- 
tions  ,  on  peut  tout  en  apréhender. 

Le  troifieme  article  rend  raifon  de  la  dé- 
fenfe  :  que  perfonne ,  y  eft-il  dit ,  ne  traite 
de  la  puijfance  du  Pape  fur  les  Rois ,  de  la 
faculté  de  les  dépofer,  &c.  Pour  couper 

PJEDAUJT  OFFENSES  ET  AU  X  PLAIN- 
TES. La  dcfenfe  eft  donc  de  pure  conve- 
nance ,  afîortie  aux  tems  ôc  aux  lieux ,  à  la 
fin  ôc  au  but  que  fe  piopofe  la  Société.  De 
là,  tant  d'Ecrits,  dont  les  principes  meur- 
triers ont  enfanglanté  les  Trônes ,  &  fait 
trembler  toutes  les  PuilTances. 

Mais ,  dira-t-on ,  la  Faculté  de  Théologie 
de  Paris  a  condamné  la  proposition  conte- 
nant en  fubftance  ,  que  tout  fujet ,  en  cas 
de  tyrannk ,  pem  attenter  à  U  vis  de  fon  Roi. 


Or,  défendre  d'affirmer  cette  propofîtion ; 
n'eùi-ce  pas  fe  conformer  au  décret  qui  la 
condamne  ?  Défendre  feulement  d'affirmer 
cette  proportion ,  c'eft  faire  tout  au  plus 
une  règle  de  politique,  de  ce  dont  le  Décret 
fait  un  point  de  Doctrine.  Voici  ce  que  le 
Décret  prononce  :  C'efi  une  chofe  feditienfe  y 
Impie  cf  Hérétique,  que  d'attenter  ô'  de 
porter  des  mains  'Violentes  fur  les  pafonnes 
facrees  des  Rois  &  Princes ,  quelque  prétexta 
que  tout  Sujet  ,  Vajfal  ou  Etranger  puijfe 
prendre  ou  chercher.  Voici  au  contraire  ce 
que  dit  la  Société  :  Défendons  qu'aucun 
de  la  Société  ofe  affirmer  qu'il  efi  licite  ^ 
toute  perfonne  de  tuer  les  Rois. 

Le  Décret  Théologique  de  la  Faculté 
anathématife  le  fond.  Le  Décret  politi- 
que de  la  Société  y  ne  parle  que  de  l'enfei- 
gnement ,  &  même  d'une  manière  équivo- 
que ,  puifqu'il  défend  uniquement  d'affir^- 
mer  ,  ce  que  l'autre  réprouve  formellement. 
La  Faculté  décide  qu'il  n'eft  permis  à  per- 
ibnne  d'attenter  à  la  vie  des  Rois  ,  Fous 
quelque  prétexte  que  ce  puitTe  être  :  la  So- 
ciétéïç.  contente  de  dire ,  que  cela  n'eft  point 
licite  à  toutes  perfonnes  ,  fous  toutes  fortes 
de  prétextes  :  il  eft  donc  des  cas  particuliers 
où  quelqu'un  peut  à  cet  égard ,  ce  que  cha- 
cun ne  peut  pas  j  il  eft  même  des  cas  où 
tout  le  monde  peur ,  ce  que  chacun  ne  peut 
pas  indifféremment  dans  toifs.  Voilà  la  con- 
léquence  naturelle  du  principe  ;  àc  comme 
cbacuii  pourroit ,  au  gré  de  fa  palïion ,  fc 


prétendre  ou  fe  fuppofer  dans  quelqu'un  dei 
cas  exceptés ,  l'exception  devient  nécefTai- 
rement  illufoire  dans  la  pratique  ,  qui  eft  (a 
partie  principale  ;  à  moins  que,  fuivant  Afa- 
riana  (  Jef.  )  de  fuivant  toute  la  Société ,  au 
rapport  de  He'iJJîus  (d.uzre  J/f.)  le  peuple 
ne  confulte  de  doctes  &  graves  perfonnages  , 
iefquels ,  ajoute  le  même  He'iffitts ,  doivent- 
être  des  JÉSUITES  (a).  AinfilaCour  auroit 
ici  à  juger  les  arbitres  de  la  vie  des  Souverains. 

De  combien  d'horreurs  cette  idée  ne  ra- 
pelle-t-elle  pas  le  fouvenir  >  Mais  tâchons , 
s'il  fe  peut ,  de  l'étouffer.  Béniffons  celui 
qui  fait  les  Rois  de  ce  qu'il  permet  enfin 
à  notre  zèle  de  vanger  fon  autorité  fuprê- 
me  ,  outragée  depuis  ii  long-temps  dans  la 
perfonne  de  ceux  qui  le  repréfentent  aux 
yeux  des  peuples. 

Après  avoir  tracé  une  foible  image  d'une 
Société ,  jugée  dès  fa  naiiïànce ,  ^lus  propre 
à  détruire  qu'a  édifier  ,  &c  cependant  em- 
ployée prefque  de  toutes  parts  aux  fonc- 
tions les  plus  importantes  du  Gouverne- 
ment ,  à  la  formation  des  fujets  deftinés  à 
être  la  lumière  de  l'Eglife ,  l'apui  du  Trône  , 
le  rempart  de  l'Etat  ;  voyons  fommaire- 
ment  de  qu'elle  manière  a  pu  fe  former ,  par 
quels  moyens  s'eft  établie  parmi  nous  ,  & 
quelles  prétentions  peut  légitimement  y  exer- 
cer 
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C€r  cette  Société  indéfinie  en  pcrfonnes  ,* 
indéfinifîàble  en  principes  j  formant  en 
quelque  forte  ,  au  milieu  des  Nat  ons , 
une  Nation  particulière  ,  par  la  nature 
de  Ton  gouvernement  ;  univerfelle  par  fa 
mobilité  &  fon  aptitude  à  tout  embrallèr; 
unique ,  par  Tes  engagemens  abfolus  &  illi- 
mités à  l^égard  d''elle-même  &  ae  Ton  Mo- 
narque \  puiflante  par  le  nombre  &  l'union 
politique  de  Tes  Membres  ;  dangereufe,  par 
fon  opolltion  à  tout  ce  qui  n'eft  point  ana- 
logue à  Tes  vues  ;  indépendante ,  par  l'im- 
mendté  de  (es  prétendus  privilèges  ;  fouve- 
raine  ,  par  la  multitude  infinie  de  leurs  ra- 
ports  i  &  irréformable ,  par  les  précautions 
les  plus  étudiées  contre  toute  elpece  de 
réforme  pofïible. 

Ce  fut  en  1540  ,  qu'après  bien  des  con- 
tradiéiions  &  des  refus ,  les  Inftituteurs  de 
la  Société àt^  {oi-di(ans  Jéfu/tes  ,  obtinrent 
de  la  Cour  de  Rome  la  faculté  d'exifter  en 
Corps  ,  mais  au  nombre  de  foixante  /eule- 
miCnc,  &  cependant  avec  la  libercé  de  bâtir 
de  leurs  propres  mahis  l'Edifice  de  leurs 
Coniritut  011s.  Le  Vœu  fpécial  d'obéifr 
fance  au  Pape  ,  vœu  difpofé  dès-lors  par 
celui  d'une  obé.fïîince  univerfelle  au  Géné- 
ral ,  à  recevoir  par  la  fuite  des  limitations 
aîbiiraites  ,  fembloit  parer  à  tout  inconvé- 
nient ,•  la  manière  d'être  de  foixante  per- 
fennes  répandues  fur  la  furface  de  la  ter- 
Ke  ,  ou  même  deftinées ,  fuivant  les  apa- 
rençes ,  à  aller  éprouver  leur  zèle  chez  les 

L 


Turcs,  paroiflbit  d'ailleurs  peu  importante 
au  repos  de  la  Chrétienté.  Bull.  Regimini , 
vol.  1 ,  pag.  5. 

Quoiqu'il  en  foit ,  dès  1543 ,  la  nouvelle 

Société ,  qui  ne  demandoit  que  l'exiftence , 
fçut  fe  procurer  la  permiilîon  de  s'accroître 
indéfinimenr.  Pour  favorifer  cette  déroga- 
tion au  plan  réfléchi  de  Ton  établifïcment , 
le  Souverain  Pontife ,  flatté  d'une  dépen- 
dance à  Ton  égard ,  laquelle  n'a  au  fond 
rien  de  réel,  accorda  en  faveur  des  Réci- 
piendaires une  abfolution  générale  de  tou- 
tes excommunications  ,  interdits ,  fufpenfes, 
cenfurcs ,  fentences  Eccléfiaftiques ,  &  pei- 
nes de  fa't  &  de  droit ,  encourues  de  quel- 
que manière  &  pour  quelque  caufe  que  ce 
fût.  Bull.  Injunctum  nobis ,  vol.  i ,  pag.  9. 

Ce  moyen  tout  puiflant  dans  le  fiecle  d'a- 
lors,ne  le  parut  point  encore  a(ïez  aux  Chefs 
de  la  Société  naifîànte.  Vraifemblablement 
plufieurs  fe  faifoient  abfoudre  &  refufoient 
enfuite  de  s'engager.  Pour  remédier  à  cet 
inconvénient;,  il  intervint  en  1 549  ,  une  au- 
tre Bulle ,  qui  déclara  relaps  &  déchus  ipfo 
facto  ,  du  bienfait  de  l'abfolutlon  ,  ceux  qui 
l'ayant  reçue ,  même  fans  réferve,  dans  l'in- 
tention d'entrer  dans  la  Société  ^  ne  rem- 
pliroient  pas  inceifamment  cette  intention, 
&  ne  fer  oient  pas  prêts  à  fe  lier  par  des 
Voeux  s  dans  le  cas  même  où  le  Général 
leur  accorderoit  des  délais.  Bitll.  Licet  de- 
bitum ,  vol.  I  ,  pag.  14. 

Que  penferoit-on  d'un  Etabliflèment  po- 


lîtique  formé  fur  un  pareil  modèle  ?  C'eft 
pourtant  à  ces  moyens  extraordinaires ,  que 
la  Société  des  foi-difans  Jéfuites ,  eft  rede- 
vable de  fes  premiers  progrès ,  progrès  ra- 
pides &  imm.enfes ,  &  qui  mis  à  côté  des 
obftacles  qu'il  lui  a  fallu  lurmonter ,  pour- 
roient  être  annoncés  comme  miraculeux, 
à  quiconque  en  ignoreroit  les  véritables 
-caufes. 

La  Société ,  ainfi  formée,  fe  préfèntaen 
France  en  1550.  Le  Clergé  Séculier  &  Ré- 
gulier ,  l'Univerfîré  &  tous  les  autres  Corps 
de  l'Etat  ,  fe  fouleverent  pour  empêcher 
Ton  admiliion  ,  comme  (1  une  inCpiratioii 
fecrette  leur  eut  fait  apercevoir  tous  le5 
maux  qu'elle  devoit  produire. 

Tout  ce  que  purent  le  crédit  &  l'adrelTç 
fut  employé  par  les  foi-difans  Ji[uitf.s  pour 
•ïendre  inutile  les  efforts  de  la  Nation. 

Le  Parlement  preilé  de  toutes  les  maniè- 
res de  conférer  un  caradbere  légal  aux  pre- 
miers élémens  de  \'Infihut  de  la  Société , 
ordonna  qu'ils  feroient  préalablement  com- 
-muniqués  à  la  Faculté  de  Théologie  &  à 
i'Evêque  de  Paris. 

La  Faculté  donna  fon  avis  unanime  6c 
-raifonné  ,  contenant  que  „  cette  nouvelle 
5,  Société ,  qui  s'attribue  particulièrement 
„  le  titre  inufiré  du  nom  de  Jefus , . .  qui 
„  reçoit  avec  tant  de  liberté  &  fans  aucun 
5,  choix  j  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  quel- 
3,  ques  criminelies  ;  illégitimes  Qc  infâmes 
«  qu'elles  foient,..  Cetue  Société  à  laquelle 
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„  ont  été  donnes  tant  de  pnviîeges  ôc  de 
5,  libertés,  piincipaiement  en  ce  qui  con- 
5,  cerne  l'adminifi-ration  des  Sacremens  de  la 
3,  Pénitence  &  de  l'Euchariftie  ,  &  fans  au- 
„  cun  égard  ni  dirtindtion  des  lieux  ou  des 
3,  perfonnesi  comme  aufll  dans  la  fonction 
„  de  prêcher,  lire&enieigner,  au  préjudice 
„  des  Ordinaires  &  de  l'ordre  Hiérar- 
„  chique,  aiilTi-hien  que  des  autres  Or- 
3,  dres  Religieux ,  inême  au  préjudice  des 
„  Princes  &  des  Seigneurs  temporels ,  con- 
j,  tre  les  privilèges  des  Univerfités  5  enfin , 
3,  à  la  grande  charge  du  peuple...  femble 
3,  bleiTèr  l'honneur  de  l'Etat  Monaftique... 
3,  afloiblit  entiérerrent  l'exerc-ce  des  ver- 
3,  tus,  des  abftincnces ,  des  cérémonies  & 
3,  de  l'auftérité...  fouftrait  de  l'obéiflance  Se 
3,  de  la  foumifîîon  dues  aux  Ordinaires  ; 
3,  prive  injuftement  les  Seigneurs  tant  Tera- 
„  porels  qu'Eccléfiaftiques ,  de  leurs  droits  ; 
,,  apporte  du  trouble  dansl'une&dans  l'au- 
„  tre  Police...  &  diftérens  TchiTmes  &  divi- 
„  (îons.  C'eft  pourquoi  (  eft-il  ajouté  )  après 
35  avoir  examiné  toutes  ces  chofes,  &  plu- 
,,  fleurs  autres  avec  beaucoup  d'attention 
3,  ôc  de  foin  ,  cette  Société  paroît  dange- 
3, reufe  pour  ce  qui  concerne  la  foi,  capa- 
„  ble  de  troubler  la  paix  de  l'EgIife,de 
35  renverfer  l'Ordre  Monsft'.que  ,   &  Plus 

,,  PROPRE    A    D?TRUIRE  CLU'a  ÉDIFIER... 

Telle  fut  la  conclu  lion  de  cette  Faculté ,  dont 

l'Univers  chrétien  refpecloit  les  décidons. 

L'Evêque  de  Paris  donna  aufïî  fon  avis 


taoûvé ,  &C  conclut  que  cette  Société  qui 
aflTedoit  le   titre  de    Compagnie  de   Je  fus , 

TITRE    QUI    NE    CONVIENT    Q_u'a    l'itglISE 

UNivERSELLF,  devoit  être  envoyée  dans  le 
voifinage  des  Turcs ,  ài'inftruâiion  defquels 
on  la  difoit  finguliérement  deftinée. 

Ces  deux  avis  mortïHerent  la  Société -^ 
mais  ils  ne  la  déconcertèrent  pis.  Liiiftoire 
fait  mention  de  Tes  orgueilleux  procédés  : 
nous  ne  parlerons  ici  que  de  ce  qui  a  un 
rapport  eflèntiel  à  (on  écablifïèment. 

Le  Parlement  preflé  de  nouveau  ,  rendit 
le  2z  du  mois  de  Février  1 5  60  ,  un  arrêt  par 
lequel  il  renvova  l'affaire  au  Concile  géné- 
ral ,  ou  en  l'alTemblée  prochaine  qui  (e  fe- 
rojt  de  l'Eglife  Gallicane. 

L'aflèmblée  tenue  à  Poifïy ,  (ît  le  ij 
Septembre   ^arrêté  fuivant. 

„  L'AlTèmblée ,  fuivant  le  renvoi  de  ladite 
„  Cour  de  Parlement  de  Paris  ,  a  reçu; 
j,  &  reçoit ,  approuvé  &  approuve  ladite  So~ 
,,fwe& Compagnie,  par  forme  de  Société 
j,  &  de  Collese  ,  ôc  non  de  religion  nouvel- 
j,  lement  inftituée  ;  à  la  charge  qu'ils  feront 
j,  tenus  de  prendre  autre  titre  que  de  So^- 
f^ciâede  jifus  ,  ôc  que  fur  icelie  dite  So- 
„  ciéîé  &  Collège  ,  l'Evêque  Diocéfain  aura 
5,  toute  /ur  -  intendance ,  jurifdidtion  & 
„  correéïion ,  de  chafTer  &  ôter  de  ladite 
„  Compagnie  les  forfaiteurs  &  mal-vivahs  ^ 
„  n'entreprendront  les  Frères  d'icelle  Com- 
„pagnie,  &  ne  feront  ni  en  fpiritueî  ni  en 
J,  temporel ,  aucune  chofe  au  préjudice  its 

"L    y 


(ii6) 
,j  ï:  vêques ,  Chapitres ,  Curés ,  ParoifTes  & 
3j  Univerlîrés ,  ne  des  aunes  Religieux: 
,_,  ains  feront  tenus  dj  fe  conformer  à  la 
3,  dlfpofttïon  du  droit  commun  ,  fans  qu'ils 
„ayent  droit  ne  Jurifdiiflion  aucune  j  & 
,5  renonçant  au  préalable ,  &  p^r  exprès  ,  à 
",j  tous  privilèges  portés  dans  leurs  Bulles 
„  aux  chofes  lufdites  contraires  ;  autrement 
55  Cil  a  faute  de  ce  faire,  ou  que  pour  i' avenir 
„  ils  en  obtiennent  d'autres ,  les  prefentes  de- 
5,  memeront  nulles  &  de  nul  effet  &  vertu , 

,5  SAUF  LE   DROIT   DE  LADITE  AsSEMBLÉE  , 
,5  ET  l'AUTRUI  en    toutes  CHOSES... 

Voilà  tout  ce  que  les  foi-difans  Jefuîtes 
purent  obtenir,  malgré  le  crédit  immenfe 
qu'ils  avoient  déjà  eu  le  talent  de  fe  procu- 
rer depuis  dix  années  que  duroit  leur  in- 
certitude. Mais  comme  nous  l'avons  ob- 
fervé  plus  haut,  il  leur  fuffit  d'obtenir  l'exif- 
tence,  affurés  ,  d'après  leurs  principes,  ds 
la  modifier  par  la  fuite  à  leur  gré. 

Munis  de  l'adte  d'approbation  que  nous 
venons  de  rapporter ,  ils  le  préfenterent  au 
Parlement ,  qui  rendit  l'Arrêt  dont  voici 
le  difpofitif. 

„ Ladite  Cour  a  ordonné  &  or- 

5,  donne ,  que  ledit  Adie  de  réception  &: 
5,  approbation  faite  audit  Concile  &  AlTem- 
„  blée  tenue  à  Po'fTy,  fera  enregiftrée  au 
„  Greffe  d'icelle  Cour,  par  forme  de  So- 
,j  ciété  &  Collège ,  qui  fera  nommé  le  Col- 
5,  lege  de  Clermont  ,  aux  charges  &  condi- 
j,  tions  contenue  eu  leur  fufdke  Déclara- 


„  tion  &  lettres  d'approbation  furdires ,  Stc, 

Tel  eft,  Mefîïeurs,  le  premier  titre  légal 
de  l'exiftencedesfoi-difans  Jefuites  en  Fran- 
ce. Ils  cherchèrent  quelques  années  après  à 
s'établir  dans  cette  province ,  &:  ils  y  réufïî- 
rent  par  l'encremife  ,  le  crédit  ôc  les  bienfaits 
du  Cardinal  de  Bourbon,  connu  chez  les  Hif- 
toriens  ligueurs  ,  fous  le  nom  de  Charles  X. 

Cependant  ayant  préfenté  leur  requête 
afin  d'être  reçus  ,  la  Cour  ,  par  arrêt  du 
22  Avril  1570,  leur  enjoignit  de  prendre 
une  autre  dénomination  que  celle  de  Société 
de  Jefus  ou  J/fuhes ,  conformément  à  la 
délibération  de  l'Eglife  Gallicane  ailèmblée 
à  Poijjy,  &  de  remettre  préalablement  au 
Greffe  leurs  Statuts  &  Réglemens ,  &  di- 
vers autres  Adtes  concernant  les  difficultés 
qu'ils  avoient  déjà  eues  avec  plufieurs  or- 
dres de  l'Etat.  Mais  cet  Arrêt  n'eut  point 
d'exécution.  L'intrigue  prévalut,  &  nous 
vîmes  paroître  au  milieu  de  nous  des  hom- 
mes déchus  du  bienfait  de  la  réception  dans 
le  Royaume ,  par  le  titre  feul  fous  lequel  ils 
s'étoient  annoncés  pour  entrer  dans  cette 
capitale. 

A'mCi  le  premier  pas  qu'ont  fait  les  foi- 
difans  Jefuites  ,  pour  devenir  nos  Conci- 
toyens ,  eft  un  manque  de  foi  à  toute  la  Na- 
tion ,  &  les  circonftances  à  la  faveur  defquel- 
les  ils  font  parvenus  à  s'établir,  uneprotef- 
tation  immortelle  contre  leur  étabUlfement* 

Nous  ne  vous  parlerons  point ,  MeffieurSj. 
de  la  manière  dont  la  Jawf/s'efl:  répandue 


dans  le  furplus  du  refiort  de  la  Conr.  L'ck- 
■'breption ,  la  fubreption  &  le  faux  ont  été  Tes 
moyeiw  favoris  pour  s'y  introduire  ôc  s'y 
accréditer.  Ce  qui  refte  d'anciens  monu- 
jnens  dans  les  archives  des  différentes  Villes, 
attellent  cette  fcandaleufe  vérité. 

PalTons  à  une  autre  époque ,  &  rouvrons 
une  plaie  toujours  &  à  jamais  douloureufc , 
puifqu'ainli  le  veut  la  loi  du  devoir  ,  plus 
forte  que  celle  du  fentiment. 

Henry  IV.  ce  Prince ,  les  délices  de  Ton 
peuple  ,  hérit'er  légitime  du  trône  des  Fran- 
çois, y  étant  monté  malgré  les  efforts  de  la 
Social e ,  penfa  plusieurs  fois  périr  viétime 
de  fon  refîèntiment.  Les  affreux  parricides 
cflayés  fur  fs  perfonne  ,  donnèrent  en  ijpf, 
occafîon  à  l'Ldit  fuivant,  enregiflré  en  la 
Cour  ,  &  configné  dans  fes  Regiftres  : 

3,  Henry  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de 
„  France  &  de  Navarre  :  A  tous  ceux  qui 
„  ces  préfeiites  Lettres  verront ,  Salut.  De 
,5  tous  les  moyens  3c  inftrumens  defqucls 
„  fe  font  fervis  ceux  qui  de  Ci  longue  main 
„  ont  afpiré  à  l'ufurpation  de  cet  Etat ,  8c 
3,  qu!  maintenant  ne  cherchent  que  la  ruine 
5,  &  diffipation  d''!celui,ne  pouvant  parvenir 
„  plus  avant,  il  s'cft  apertem.ent  reconnu  au- 
„  paravant  l'émot'^n  &  penoant  tout  le  cours 
>,  des  préfens  troubles ,  le  min-rtere  de  ceux 
3>  qui  fe  difent  delà  Société  ôc  Congrégation 
i,  i^u  nom  de  Jefus.  avoir  été  le  mouvement, 
x>  fomentation  &c  apu'  de  beaucoup  de  ^nif^ 
^.tres  pratiques,  delfdns,  menées,  encre- 


„  prifes  d>C  exécutions  tl'icelles  ,  qui  Ce  Conc 
„  braffées  pour  l'éverfion  de  l'autorité  du  dé- 
„  funt  Roi ,  dernier  àécéàé ,  notre  très-ho- 
„  noré  fieur  3c  frère  ,  &c  empêcher  l'établif- 
„  fement  de  la  nôtre  ;  lefquelles  pratiques , 
„  menées  ,  defieins  ôc  entrepriles  fe  font 
„  trouvées  d'autant  plus  pcrnicieufes  ,  que 
„  le  principal  but  d'icelles  a  été  d'induire 
„  ôc  perfuader  à  nos  Sujets  fecrettement  & 
„  publiquement  ,  fous  prétexte  de  piété  , 
„  la  liberté  de  pouvoir  attenter  à  la  vie  de 
„  leurs  Rois;  ce  qui  s'efl:  manifeftement  dé- 
„  couvert  en  la  très-inhumaine  ôc  très-dé- 
„  loyale  réfolution  de  nous  tuer ,  prife  en. 
„  l'année  dernière  par. . .  Barrière  ,  confir- 
„  mée  ôc  autorifée  par  la  feule  inducbion  ôc 
„  inftigation  des  principaux  du  Collège  de 
„  Clermont  de  cette  Ville  ,  faifant  profeflîon 
„  de  ladite  Société  ôc  Congrégation  ,  ôc  ré- 
„  centement  par  l'attentat  qu'un  jeune  gar- 
„  çon ,  âgé  de  1 8  à  1 9  ans ,  nommé  Jehaa 
„  Chatel ,  enfant  de  cette  Ville  ,  a  fait  fur 
„  notre  propre  perfbnne. .  .  Reconnoifîànt 
5,  combien  pernicieufe  ôc  dangereufe  eft 
„  la  demeure  ôc  le  féjour  en  notre  Royau- 
„  me  de  ceux  qui ,  par  (î  exécrables  ôc  abo- 
3,  minables  moyens ,  en  prf^curent  ôc  pour- 
„  fuivent  la  ruine  avec  la  nôtre.  Après  avoir 
„  mûrement ,  ôc  avec  l'avis  des  Princes  de 
„  notre  Sang  ,  Officiers  de  notre  Couronne, 
„  ôc  plufieurs  Seigneurs  ,  ôc  notables  per- 
„  fonnes  de  notre  Confeil ,  déhbéré  fur  le 
„fait  dudit  aflailinat,  ôc  des  caufes,  cir- 


„  confiances  &  confécluences  d*icelui  .  , . 
y^Nous  avons  dit,  déclare  &  €rdonné\  & 
„  par  ces  Pre'j^ntis  ,  difoHs ,  d/clarons  & 
„  ordonnons ,  voulons  &  nous  plaît  ,  que  les 
„  Prêtres  &  Ecoliers  du  Collège  de  Cler- 
„  mont ,  &  tous  autres  foi  -  diiatit  de  ladite 
5,  Socïe'té  &  Congré'gation  ,  enquetqfx  lieu  & 
„  ville  de  notre  Royaume  qu'Us  [oient ,  comme 
3,  Corrupteurs  de  la  jEUNtssE,  PtR- 

,5  TURBATEURS  DU  REPOS  PUBLIC,  ET  NOS 
„  ENNEMIS    ET   DE    L^'EtAT   ET  CoURONRE 

„  DE  France  ,  en  vm  eront  duns  trois  jours , 
f, après  que  ce  commandemetit  leur  en  aura  éié 
a  fait ,  &  quinz^e  jours  après  de  notre  Roya.u- 
„  me  \  &  que  ledit  cems  pafle ,  où  ils  ferciit 
„  trouvés  5  ils  foient  punis  comme  criroinciS 
,,  &  coupables  du  crime  de  icze-Majefté,  ks 
3,  déclarant  dès  à  prefent  indignes  poflefîèiics 
„des  biens  ,  tant  meubles  qu'immeubles 
j,  qu'ils  tiennent  en  notre  Royaume  ,  que 
„  nous  voulons  être  employés  à  œuvïes  pi- 
„  toyables,  félon  que  par  les  Donataires  d'i- 
„  ceux  ils  ont  été  deftinés,  &  la  diftribu- 
„  tion  que  nous  en  ordonnerons  ci-après  j 
„  Faifons  en  outre  très  -  expreffes  défenfes  à 
„  to'.'ts  nos  Sujets ,  de  (tiielqu'érat  &  condî- 
,j  tio7î  qu'ils  [oient  ^  d'envoyer  des  écctîers  aux 
3,  Collèges  de  ladite  Société  qui  font  hors  le 
„  Royaume  ,  pour  y  être  infîrttits  ,  fc  s  les 
„  mêmes  peines  de  crime  de  lè^e-M'ijeJlé . .  , 

Donné  à  Paris  ,    le   7    Janvier    1595". 
Signe,  HENRY ,  &c. 

Cet  Edit  hit  un  coup  de  foudre  pour  les 


{oi'âiùtns  J/fuites -y  ils  cédèrent  quelque- 
tems  à  l'orage  >  mais  ils  eurent  le  fecret  de 
le  calmer.  Dès  1 605  ,  ils  obtinrent  de  la  fa- 
cilité du  Roi  (qui  ,  au  raport  de  Sully, 
croyoit  acheter  la  fureté  )  des  Lettres  -  Pa- 
tentes qui  leur  permirent  de  fe  retublir  ,  aux 
conditions  néanmoins  ,  entr'autres ,  de  ne 
drelîèr  aucun  Collège  ni  réfîdence  ,  fans 
la  permiflTion  exprell'e  du  Souverain  ,  fur 
peine  d'être  déchus  du  contenu  auxdites 
Lettres  de  Grâce  :  défaire  ferment  car  devant 
les  Officiers  des  lieux  ^  de  ne  rien  faire  «i  eri' 
treprendre  contre  le  [ervice  du  Roi ,  la  paix 
publique  y  &  le  repos  du  Royaume  ;  enfin, 
de  n'entreprendre  ni  de  faire  aucune  chofe  , 
tant  au  fpirituel  qu'au  temporel ,  au  préju- 
dice des  Evêques  ,  Chapitres ,  Curés ,  &c 
Univerlîtés  ,  ni  des  autres  Religieux ,  & 
de  fe  conformer  au  droit  commun. 

Ces  Lettres  furent  enregi Parées  après  Re- 
montrances faites  à  Sa  Majefté  ,  &  en  con- 
féquence  de  Lettres  de  jufïîon  que  des  mo- 
tifs de  fureté  perfonnelle  miftérieufement 
énoncés  ,  rendoient  aufîi  impérieufes  aux 
yeux  de  la  Cour  ,  que  l'ordre  exprès  du 
Monarque  dcnr  elle  partageoit  les  craintes, 
.  Voilà,  Mefficurs,  le  fécond  titre  de  l'exif- 
tence  des  foi-difans  Jefuites  dans  le  Royau- 
me ;  &  cVft  d'après  l'un  &  l'autre  que  la 
Loi  doit  les  envifager.  Nous  difons  d'après 
l'un  &  l'autre  ,  car  nous  ne  penfons  pas 
qu'on  ofe  les  divifer  ,  en  prétendant  que  le 
pcemier  foii  anéanti  par  le  fécond,    Ce  Ife* 


roit  fupofer  dans  celui  -  ci  une  dérogation 
qu'il  n'exprime  pas ,  lui  ôter  le  caradere  & 
lenomde^»'«itf  qu'il  contient  expreflement, 
confondre  l'idée  de  T/tablt(feme»t  avec  celle 
d'infti;ution,  vouloir  transformer  en  mérite 
les  motifs  qui  ont  déterminé  l'Edit  de  1 595 , 
tirer  avantage  du  crime  Se  de  l'oprobre  ,•  ôc 
par  un  renverfement  étrange  ,  préfenter 
comme  le  prix  d'une  fidélité  éprouvée ,  l'o- 
bligation extraordinaire  de  prêter  ferment 
de  fidélité. 

Or  ,  que  font  ou  doivent  être  les  (bi-di- 
fans  J>'/H/f^^,conféquemment  à  ces  titresréu- 
nis  ?  Une  Société  de  Clercs ,  fous  un  autre 
nom  que  celui  de  Compagnie  de  Jefus ,  dé- 
pouillée des  Privilèges  contenus  en  fes 
premières  Bulles  ,  privée  de  la  faculté  d'en 
obtenir  d'autres  à  l'avenir  ,  foumife  à  l'ini- 
pe6lion  ,  jurifdidtion  &c  corredtion  des  Or- 
dimiii-esj  &  en  tout  &c  par-tout  aifujettie 
au  droit  commun  :  le  tout  à  peine  de  nullité 
de  fa  réception. 

Oa  opoieroit  en  vain  la  dénomination  de 
Jc]uitt:s  &  de  Rehgietix  inférée  dans  quel- 
ques Arrêts.  Des  Arrêts  particuliers  n'ont 
point  la  force  de  détruire  ^ouvrage  du  con- 
cours de  l'une  &  de  l'autre  puiirance  j  d'ail- 
leurs ,  pour  jouir  dans  un  état  de  la  quali- 
té de  Religieux  >  il  faut  avoir  des  Régies 
qui  y  foient  aprouvées ,  &  la  Socie'ién'tn  a 
aucunes. 

■  On  voudroit  inut  lement  présenter  corn- 
mt.  uiic  aprobution ,  ie.iangage  du  Concile 

de 


(153)  , 
de  Trente ,  lorfqu'il  dit:  fans  rien  innover  y 
ni  empêcher  que  U  Religion  des  Clercs  de  U 
Compagnie  de  Je  fus  ,  m  puijfe  fervir  Dieu  , 
fuivant  [on  pieux  Inftïtut ,  Aprouvé  par 
LE  s.  Siège,  {a) 

Cette  exception  faite  par  le  Concile  en 
faveur  de  la  Société ^  aux  Régies  de  difci- 
pline  établies  pour  les  Ordres  Religieux  en 
général ,  rupcfe  uniquement  l'aprobation 
du  Pape.  La  qualification  quelconque  de 
pieux  ,  n'efl:  qu'une  fuite  de  cette  fupofition  , 
&  les  termes  feuls,  aprouvé'par  le  S.  Siège  , 
excluent  toute  idée  d'examen  de  la  part  du 
Concile.  Cependant ,  une  aprobation  eft  un 
jugement ,  &  tout  jugement  doit  être  pré- 
cédé d'un  examen.  Quelle  eft  d'ailleurs  l'a- 
probation du  Pape ,  fupofée  par  les  pères  du 
Concile  î  Permettons  a  U  Société  de  fefaire 
des  Confiitmions  &  de  les  varier  a  [on  gre\ 
voulant  qu'elles  [oient  cenfées  confinnées ,  du 
moment  qu'elles  feront  faites:  difpofition  abu- 
five  en  elle-même,  &  qui  loin  de  juftifiei: 
Vlnfiitut ,  efi;  un  des  vices  qu'on  lui  repro- 
che. 

Mais  quand  on  fupofer^'t  à  Pexprefîîon 
du  Concile  tout  le  mérite  ,  tout  le  poids, 
toute  l'autorité  d'une  décifion ,  qu'en  réfîil- 
teroit-il  en  faveur  de  la  Société'^.  Terminé  en 
3  y  6  ^  ,  le  Concile  n^auroît  pu  entendre  par 
Vlnfiitut  que  ce  qui  en  exiftoic  alors  j  &  alors 
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il  n'exîftoit  encore  que  quelques  Bulles  en 
petit  nombre ,  auxquelles  la  Société  zvoix.  re- 
Moncé  en  France ,  a  peine  de  nullité  de  f/t 
réception  ,  ôc  peut- être  quelques  régies  écri- 
tes qui  n'avoient  été  communiquées  dans 
aucuns  Tribunaux. 

Enfin  ,  le  Concile  de  Trente  n'eftreçu  gé- 
néralement dans  ce  Royaume  qu'en  ce  qui 
concerne  la  foi.  Il  eiï  vrai  que  la  Société é\\- 
ge  pour  Ton  fnftitut  un  refped:  plus  reli- 
gieux, un  acquiefcement  plus  prompt,  une 
foumiffion  plus  aveugle  que  n'en  demande 
l'F.glifè  Univerfelle  fur  les  points  les  plus 
importans  delà  Dodtrine.  Mais  le  Ityie  im- 
pératif &  menaç.^nr  de  {es  Conftitutions  3 
cet  égard  ,  n'efl:  vlliblement  qu'un  ridicule 
&"  un  vice  de  plus. 

On  chercheroit  infrudtueufement  à  tirer 
avantage  d'une  longue  tolérance  :  cette  to- 
lérance introduite  de  toutes  parts  par  la  vio- 
lence ,  ô:  par  la  furprife,  au  lieu  de  fervir  de 
titre,  pourroit  donner  lieu  à  une  foule  d'ac- 
cufations.  La  prétendue  polïèlTion  d'état  de 
la  Société  n'efl:  qu'une  longue  infraction  de 
la  Loi.  La  dénomination  de  Jéfuites  ne  ligni- 
fie rien  de  plus  dans  le  langage  ordinaire,que 
ne  fignifie ,  par  exemple,  celle  à' Illuminés  à 
l'égard  d'une  Sentence  en  Efpagne,  à  peu 
près  (Scdanslemême-tems  quela  Sociétés'Q^ 
prélentée  en  cette  Province.  C'efl:  une  fîmr 
pie  défignation  dont  on  ne  peut  fe  préva- 
loir. Quant  à  la  manière  d'être  ,  le  laps  du 
tems  ne  peut  la  légitimer  au  préjudice  de  l'in- 


térêt  général.  Le  droit  pablic  eft  imprcfcripi- 
rible  ;  établies  pour  le  bonheur  des  Nations, 
les  Loix  ne  fçauroient  fe  nuire  à  el'es-mêmes. 
Les  foi-difans  Jefuites  n'oni  donc  d'état 
en  France  que  celui  qui  réfulte  de  l'A6te  de 
Poify,  &  des  Lettres  de  Grâce  de  1603  ; 
ou  plutôt  ils  n'en  ont  aucun.  Au  mépris 
descondiiions  irritantes  de  leur  réception  (5c 
de  leur  propre  engagement ,  ils  fe  font  ob- 
ftinés  à  retenir  le  nom  qui  leur  étoit  interdit; 
ils  ont  dans  tous  les  tems  obtenu  de  nou- 
velles Bulles  ;  ils  n'ont  point  cefîe  de  fe  fouf^ 
jraire  à  la  jurifdiétion  des  Oïdinaires  &  à 
l'ordre  Hiérarchique  en  général.  Ils  fonc 
demeurés  attachés  à  leurs  prétendus  Privile- 
gesiils  ont  cherché  fans  ceflè  à  en  étendre  l'u- 
fage,contre  la  dirpolition  du  droit  commun. 
Ils  ont  donc ,  en  manquant  de  toutes  les  ma^ 
nieres  aux  claufes  du  contrat ,  perdu  le 
droit  de  l'invoquer  ,•  &  de  nationaux  qu'ils 
çtoient  ou  qu'ils  pouvoicnt  êtie ,  ils  font  par 
leur  propre  fait ,  devenus  étrangers  dans  le 
Royaume.  Mais  quand  les  Titres  mêmes  de 
leur  exiftence  ne  foHiciteroient  pas  con- 
tr'eux,  leur  régime  feul  provoqueroit  leur 
extinélion. 

Joignez  à  cela ,  MefTîeurs,  le  témoigna- 
ge de  toutes  les  Hiftoires ,  celui  des  faits 
particuliers  consignés  dans  vos  archives  ,  les 
plaintes  confiantes  &  unanimes  de  l'un  & 
de  l'autre  continent...  prêcez  l'oreille  à  la 
voix  d'un  Monarque  qui  vient  de  citer  au 
tribunal  des  nations  cette  Societe\  contre  la- 
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quelle  toutes  les  nations  ont  intérêt  de  s'éle- 
ver ;  d'un  Monarque  récemment  échapé  aux 
coups  parricides  de  plufîcurs  bras ,  infi- 
dieufement  armés  pour  !e  perdre  ;  qui  ,  les 
mains  encore  teintes  de  fon  propre  lang ,  8c 
triftement  élevées  vers  toutes  les  Pui(Tan- 
ces ,  femble  demander  aux  Rois ,  Tes  frères  , 
les  {ècours  les  plus  prompts  contre  un  peuple 
ingrat  &  perfide,  ennemi  de  Tes  Etats,  de 
fon  autorité  Se  de  fa  Perfonne  Sacrée. 

Profcrivez  d'une  manière  digne  de  votre 
Zcle  ,  une  aflociatiou  formidable  aux  Maî- 
tres même  de  la  terre.  Vengez  à  la  fois  la 
Religion,  l'Etat,  les  Peuples  &  les  Sou- 
verains. La  renommée  efl:  aux  portes  de  ce 
Sanftuaire  augufte  i  elle  attend  dans  un  fi- 
ience  lefpedtueux  que  vous  ayez  pronon- 
cé ,  pour  porter  jufqu'aux  extrémités  du 
monde ,  la  nouvelle  d'un  Arrêt  qui  pré- 
pare le  repos  Public  ,  le  triomphe  des 
mœurs ,  l'indépendance  des  trônes  ,  &  la 
fureté  des  Rois. 

Vous  tenteriez  en  vain  ,  de  réformer  un 
corps  qui  compte ,  au  nombre  de  Ces  pré- 
rogatives ,  celle  d'être  irréformable  ,*  un 
corps  dont  le  régime  n'a  elTènriellemenc 
aucune  cotififtance  ,  &  dont  les  membres 
alTervis  par  préjugé ,  par  habitude  &  par 
principes  même  de  Religion  ,  c'eft-à-dire  , 
par  le  plus  fort  lien  qui  fut  jamais  ,  à  l'auto- 
rité pbfolue  &  univerfelle  de  leur  Chef,  font 
profelTion  de  n'en  reconnoître  aucune  au- 
tre qu'ils  doivent  lui  préférer. 
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Biifez  le  co\o(\e  d'une  Société  ennemie 
de  tout  ordre  &  déroute  Hiérarchie,  d'une 
^  ot://r/ que  toutes  les  Loix  réprouvent,  &  ce^ 
pendant  devenue  alTez  puiflante  pour  balan* 
cer  leur  autorité,&  !e  vœux  général  delaNa- 
tion  ,  lors  nriême  que  Ton  crédit  femble  prêt 
d'expirer  ;  d'une  Société Q^\\.  parok  avoir  en- 
trepris de  fubjuguer  l'Univers  par  la  multi- 
tude ,  en  modihant  à  Ton  gré  les  mœurs ,  les 
^ntimens  ,  les  préjugés  de  cous  les  hommes, 
foit  dans  Ton  fein  ,  (oit  au  dehors:  dans  (on 
fein  ,  en  Te  défiant  long-tems  de  Tes  propres 
fujecs ,  avant  que  de  les  initier  aux  myftercs 
de  Ton  Gouvernement  \  comme  fi  la  piété 
du  nom  dont  elle  décore  Tes  projets  orgueil- 
leux ,  Tes  régies  politiques ,  ne  pouvoit 
entrer  dans  le  cœur  des  mortels,  &  (e  fa- 
miliarifcr  avec  leur  efprit,  qu'après  une 
épreuve  de  prefque  toute  la  vie  :  au-de- 
hors,  en  remplilTant  le  monde  d'une  foule 
d'ouvrages  de  tous  genres ,  de  toutes  es- 
pèces &  fous  des  titres  variés  à  l'infini ,  ou  , 
loit  par  des  faits  habilement  déguifés,  foit 
par  des  maximes  inlidieufement  présentées  , 
elle  infinue  conftamment  le  venin  de  fa 
Dodrine. 

Il  n'eft  rien,  Meffieurs  ,  qui  puifTè  vous 
arrêter.  Vous  avez  fous  les  yeux  le  livre 
de  \lnfiitut  :  ce  n'eft  point  un  Ouvrage 
tom.bé  '  fortuitement  dans  vos  mains ,  il 
eft  avoué ,  reconnu  ,  préfenté  par  les  (bi- 
^\{2iX\^  JéÇuhes  evix-mêmes,  fans  modifica- ' 
lion,  fans  reftridion,  fans  réierve,  con^- 
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me  contenant  les  principes  d'après  lefqueîs 
on  peut  les  juger.  Touc  y  refpire  l'abus  : 
tour  provoqueladifTolution  d'un  corps  qui 
n'a  qu'une  éxiftcnce  défait,  la  nullité  des 
Vœux  qui  en  forment  le  lien  ,  la  réproba- 
tion d'un  code  de  Loix  irijurieux  à  tcures 
ies  Puifîanccs ,  &c  pernicieux  dans  l'Ordre 
même  de  la  Foi.  La  Religion  &  l'Etat  at- 
tendent de  votre  Juftice  ,  un  Arrêt  qui  ven- 
ge leurs  droits  les  plus  faints.  Mais  en  veil- 
lant à  leur  défenfe,  vous  fçaurez  leur  con- 
ferver  des  Sujets  capables  de  les  fervir  uti- 
lement par  la  fuite.  Vous  ne  c®nfondrez 
pas  les  Viélimes  de  la  fédu6tion  avec  ceux 
qui  en  font  les  Auteurs.  Vous  diftinguerez 
le  crime  de  l'erreur. 

On  a  vu  en  15.7  i  ,  un  Ordre  nombreux, 
puiflànt  &  illuftre  ,{  a)  foudroyé  &  anéan- 
ti 3  parce  que  trois  de  fes  Membres  (  que 
pourtant  il  condamna  lui-même  ,  bien  loin 
de  s'en  rendre  l'apologifte  ) ,  avoient  ofé 
confpirer  contre  les  jours  d'un  Prélat  (  b  ). 
Cependant ,  ce  Prélat ,  malgré  fa  dignité  6c 
la  pourpre  romaine  dont  il  étoit  revêtu  , 
ne  tenoit  dans  le  monde  que  le  rang  de 
Sujet 

Nous  pourrions,  Meflîeurs , prendre  dès 
ir)aintenantdesconclufionsabfolues&  difïi* 
nitives  contre  une  Société  que  l'uni  vers  accu- 
fe  des  plus  grands  excès;  dont  la  naiflTance, 
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les  progrès  &  le  régime  portent  un  cara6le- 
re  maniftfte  de  réprobation  ;  que  routes  les 
puifTànces  ontintérêt  de  détruire,  &  qui  s'eft 
elle  même  condamnée  au  néant  par  l'infrac- 
tion confiante  &  opiniâtre  des  conditions 
auxquelleselleaécéreçue  dans  l'Etat. Cepen- 
dant  nous  nous  conformerons  au  plan  que 
plufieurs  Cours  du  Royaume  ont  jufqu'ici 
cru  devoir  adopter. 

Pourquoi  ,  „  le  Procureur  Général  du 
5,  Roi  requiert  être  reçu  ,  en  tant  quebefoiii 
5,  eft  ou  feroit ,  apellant  comme  d'abus  de 
5,  la  Bulle  ,  commençant  par  le  mot  Régi- 
j,  mini^  donnée  le  y  des  Calendes  d'Oc- 
j,  tobre  1540,  par  Paul  III.  portant  pour 
y,  titre  :  Prima  înjtitmi  Societatis  Jefu  aprO" 
55  l/atio;  d'autre  Bulle  commençant  par  ces 
5,  mots  :  Jnjundum  nobis  ,  donnée  la  veille 
„  des  Ides  de  Mars  1545  ,  portant  pour 
„  titre  :  Facultas  quoÇvis  idoneos  ad  Société" 
j,  tem  Jefu  ,  fine  yejhitticne  numeri  admit= 
„  tendi  &  Confiitutiones  condendi  ;  d'autre 
„  Bulle  commençant  par  ces  mots  ;  Expof- 
yy  àt  dehiîuiu ,  donnée  le  1 2  des  Calendes 
5,  d'Août  15J0 ,  portant  pour  titre  :  Confir-- 
3,  matio  alia  Inftituti ,  cum  majoris  ,  tum 
5j  illius  iîum  aliorum  Societatis  induit orum 
3,  declaratione  -,  d'autre  Bulle  commençant 
,j  par  ces  mots  :  Sacra  Religionls  ,  donnée. 
5,  le  51  Décembre  175^  j  portant  pour  ti- 
„  tre  :  Confirmatio  privilegiorum  Socictati 
„  concejforum  &  aliormn  nova  concejjioj, 
>3  ôc  généralement  de  toutes,  les  Bulles^ 


5,  Brefs  ,  Lettres  Apofioliqnes  ,  concer-' 
5,  liant  les  Prêrres  &  Ecoliers  de  la  Sociécc 
,j  Ce  diCa.nt  dejefus;  Confticutions ,  (iéclara- 
„  tions  fur  le(dires  Conflitutioiis,  formules 
5,  de  Vœux  ,  Décrecs des  Généraux,  ou  des 
„  Congrégations  générales  de  ladite  Socie- 
ty te]  &  généralement  de  tous  autres  Ré- 
„  glemens  ou  A6tes  femblables ,  même 
,,  des  vœux  ,  «Se  fermens  faits  par  les  Mem- 
j,  bres  d'iccUe  ,  de  {e  foumertre  &  confor- 
j,  mer  aux  Régies  de  ladite  Société. 

„  Notamment  en  ce  que  l'Inftitut  de  ladite 
j.  Société" el\  variable  au  gré  d^icelle  ,par  le 
5,  pouvoir  qu'elle  a  de  le  changer,  fuivanc 
5,  les  tems  &  les  circonftancesj  (uiceptible 
5,  d'une  extenhon  arbitraire  par  celui  qu'elle 
„  adeles  interprécericonfaciépar  fa  nature 
5,  à  un  mvRcre  impénétrable  ;  inféreflant 
„  pour  tous  les  Etats  par  la  multitude  de 
5,  (es  raports  ,  &c  capable  de  caufer  les 
„  p'os  juftes  allarmes  ôc  les  inquiétudes  les 
,j  mitux  fondccs ,  aux  Princes  &  aux  Na- 
„  tions  les  plus  fûrtment  policées. 

„  En  ce  que  Vinfiitut  attente  formelle- 
„  ment  au  droit  naturel  ,  en  liant  irrévo- 
5,  cablement ,  èc  de  toutes  les  manières 
„  poifibles,  les  Sujets  à  leur  G e^/ie^r al ,  fans 
,',  aucun  engagement  refpedlif  de  la  parc 
fi  du  Getieriil  envers  Tes  Sujets. 

j.  En  ce  que  ledit  Inflitm  eft  tout  à  îa 
3i  fois  contraire  au  droit  pofitif,  public  ^ 
,>  privé  5  politique  &  eccleiîaiiique,  en  tanc 
ji,  qu'il  attaque  àc  tend  à  anéantir  l'autori= 


(I40 
,  té  des  Loîx  &  des  Contrats  les  plus 
,  faints,  l'autorité  des  Rois  &  des  Magif- 
,  trats  qui  lesrepréfeptent,  celle  de  toutes 
,  les  Puiflances  fpirituelles ,  même  de  l'E- 
,  giife  &  de  Tes  Conciles  ,  les  droits  légiti- 
,  mes  des  Payeurs  du  fécond  Ordre ,  ceux 
,  des  Univerfités  ,  ôc  de  tous  les  corps 
,  Religieux. 

j,  En  ce  que ,  fous  le  nom  de  la  Société  t 
,  un  feul' homme  auroit  une  Puiflanceplus 
,  que  Monarchique,  fur  l'Univerfalité  des 
,  membres  qui  la  compofent ,  fur  les  per- 
,  Tonnes  vivantes  fous  fonobéifTance,  mê- 
,  me  fur  celles  qui  fèroient  exemptes ,  mê- 
,  me  fur  celles  qui  fèroient  pourvues  de 
,  facultés  quelconques  (  ce  qui  peut  s'é- 
,  tendre  à  l'infini  )  &  que  cette  Puiflànce 
,  s'étcndroit  indiftinâement  fur  les  biens  , 
,  les  peifonnes,  leur  deftination  &  leurs 
,  emplois  ,  fur  la  liberté  même  naturelle 
,  d'agir  ô:  de  penfer  ,  en  tant  qu'elle  ob!:- 
,  geroit  les  Sujets  de  ladite  Société i  à  faire 
,  au  Général  le  facrifice  de  leur  volonté, 
,  de  leur  fentiment  &  de  leur  entende- 
ment-, k  le  révérer  comme  le  Lieutenant 
de  Jefus-Chrift,  lors  même  qu'au  mé- 
,  pris  de  la  Foi  publique ,.  il  défavoueroic 
,  les  Aétes  faits  en  couféquence  &  en  ver- 
,  tu  des  pouvoirs  qu'il  auroit  donnés  \  \ 
I  avoir  pour  l'éxecution  de  tout  ce  qu'il 
,  pourroit  prefcrire ,  la  plénitude  d'acquief- 
cernent  ôc  d'adhéfion  due  à  l'Eglife  entiè- 
re ,  en  matière  de  Foi  j  à  être  dans  fes 
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3,  mains  comme  un  bâton  dans  celle  d'uji 
„  vieillard,  comme  un  corps  inanimé  que 
„  l'on  ment  à  difcrérion  ,  comme  Abraham 
5,  fous  les  Ordres  de  Dieu  ,  qui  lui  com- 
3,  mandoit  d'immoler  Ton  fils. 

jj  En  ce  que  ,  pour  afîiirer  d'autant  plus 
ii  le  pouvoir  immenfc  du  General ,  l'cfprit 
»,  général  dudit  Injl'itut  feroit  de  n'établir 
„  différentes  régies  aparentes  ,  que    pour 
>j  les  détruire  en  même-tems,   foit  par 
5,  d'autres  régies  opofées ,  foit  par  àes  ex- 
M  pTîeation^  &  des  diftinétions  de  toutes  eî^ 
j>  peces:  en  difant ,  par  exemple,  dans  un 
>,  endroit,  qu'il  ne  faut  point  admettre  de 
yy  nouvelles  Doâirines  ,   &  en  attribuant 
>,  dans  un  autre  à  la  Société  y  la  faculté  de 
>,  juger  fi  une  Doctrine  eft  nouvelle ,  ou 
5,  nel'efl  pas,  avec  l'étrange  pouvoir  aux 
>,  Supérieurs  d'ufer  d'animadverfion  contre 
j,  ceux ,  par  la  faute  de  qui  la  dccifion  (è 
>,  feroit  trop  attendre  ,•  en  obligeant  à  Ce 
3,  foumettre   par    ferment   aux    Conftiru- 
j,  tions  ,    aux    Bulles  ,    aux   Décrets   des 
j5  Congrégations  \  &c  en  décidant  qu'au- 
j,  cune  Conftitution  ,  Déclaration  ,  ou  Ré- 
„  gle  de  Vie ,  n'a  la  force  d'obliger  fans 
3,  le  Commandement  du  General. 

,,  En  ce  que  le  pouvoir  du  Genéial  de 
5,  ladite  ^or/VifTeroit  deftruclif  de  tous  les 
5,  pouvoirs  légitimes,  en  tant  qu'il  pour- 
9i  roit  obliger  en  toutes  chofes  ,  tandis  que , 
^,  fuivant  Yinjlïtuty  il  eft  probable  que  les 
s>.  loix  humaines ,  même  celles  de  l'Eglife, 


„  n'ont  point  la  force  d'obliger ,  fous  peine 
„  de  péché  mortel  ;  en  conféquence  de  quoi 
it  les  Sujets  &  les  Fidèles  pourroient  ,  en 
„  fureté ,  fê  faire  une  confcience  arbitraire. 
5,  En  ce  que  ledit  Inftitut  préfenteroit 
V,  comme  problématique  des  proportions 
„  impies  ,  blafphématoires ,  &:  notées  d'hé- 
,',  récicité ,  par  des  Conciles  généraux  & 
„  particuliers  ,  &  permettroit  d'enfeigner 
„  indiftindtement ,  avec  la  permïffion  du 
3,  (j/w/yrf/^ayant  égard  aux  tems  &  aux  lieux. 
„  En  ce  que  ledit  In(iitut  favoriferoit  par 
5,  indu6lion  toutes  les  partions  ,&  juftifie- 
jj  roit  tous  les  excès  au  moyen  du  probabilif- 
i>  me  ,  nommément ,  &  cxpreflément  révé- 
„  ré  fans  en  excepter  même  le  meurtre  des 
5,  Roisj  fur  lequel  il  contient  les  principes 
„  les  plus  dangereux. 

j.  Notamment  enfin  ,  en  ce  qu'il  feroit 
5,  accordé  audit  Iufthur  une  foule  de  Privi- 
j,  leges,  que  l'autorité  des  Rois,  celle  des 
ii  Loix  ,  celle  des  Magiftrats ,  celle  des  Su- 
„  périeurs  EccléfiaRiques  ,  le  droit  ni  le 
„  privilège  d'autrui,  une  pratique  contraire, 
5,-  la  néceffité  ,  la  raifon  ,  ni  la  juftice  nom- 
„  mément  exprimées;  ne  fçauroient  abolir, 
„  changer  ,  aliértr  ,  ni  même  limiter;  pou- 
5,  vant  en  cas  de  changement ,  altération  , 
„  limitation  ,  corredion  ,  ou  réforme  quel- 
„  conque ,  reparoîcre  dans  tous  les  tems, 
„  fous  telle  date  qu'il  plaira  au  General  ôc  à 
„  la  Socîe'ié  de  choifir. 
j>  Ec  encore ,  en  ce  que  ledit  InftUut  prér 
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»  fente  dans  tout  fon  contenu ,  une  infrac- 
,j  tion  formelle  des  claufes  irritantes  de  la 
„  délibération  du  Clergé  de  France  afiTem- 
,3  blé  à  PoillV  en  i  y  6 1 ,  &  prononce  ainfi  de 
ii  lui-même  la  nullité  de  la  réception  dans 
„  le  Royaume  du  Corps  dont  il  eft  la  règle. 

„  Lui  permettre  de  faire  int'mer  le  Ge- 
j,  neral ,  les  Supérieurs  prépofés  ,  &  mem- 
j,  bres  de  chacune  des  Maifons  defdits  Prê- 
,5  très  &c  Ecoliers  fe  difant  de  la  Société 
„  de  Je  fus ,  étant  dans  le  reflbrt  de  la  Cour , 
„  fur  ledit  apel  comme  d'abus ,  fur  lequel 
„  il  plaira  à  la  Cour  donner  audience  au 
„  premier  jour ,  lors  du  jugement  duquel 
„  apel  comme  d'abus  leront  raportés  à  la 
„  Cour  tous  Edits ,  Déclarations ,  &:  Let- 
„  très-Patentes ,  duement  vérifiés  en  icelle 
5,  concernant  ladite  Société  y  pour  être  fur 
j,  le  tout  conjointement ,  ou  autrement , 
5,  llatué  &  ordonné  ce  qu'il  apartiendra  : 
„  ordonner  que  l'Arrêt  à  intervenir ,  fera 
„  iignifié  aux  Maifons  de  ladite  Société , 
„  lu ,  publié  &:  affiché  par-tout  où  befoin 
„  fera. 

Fait  au  Parquet ,  ce  i8  Janvier  1761. 

%«/BORDIER. 


COMPTE 

DE  LA  DOCTRINE 

DE   LA    SOCIÉTÉ 

SE  DISANT   DE  JÉSUS. 

SECONDE    PARTIE, 
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EXTRAIT 

DES   REGISTRES 

DE  LA  COUR  DE  PARLEMENT 
DE     NORMANDIE. 

Du  19  Novembre  j-/6i, 

CE  jour ,  toutes  les  Chambres  ajfemhlees , 
un  de  Mejjîeurs  a  dejere  à  la  Cour ,  & 
mis  fur  le  Bureau  plufteurs  Volumes  d'Ou- 
vrages de  dlferent s  Auteurs  intitulés  y  &c,... 
Sur  quoi  deVbe'ré  ;  La  Cour  a  arrêté  y  que 
le  Procureur  Général  du  Roi  fera  préfentement 
mandé  y  pour  lefdits  Livres  lui  être  remis  ^ 
AUX  fins  de  les  exajniner  &  de  donner  fes 
Conclufions  fur  iccux. 

Du   16  Janvier  17(32. 
/ 

Ce  jour,  toutes  les  Chambres  affemblées  , 
un  de  A4efjîeurs  a  déféré  à  la  Cour  plufieurs 
Volumes  de  diffc'rents  Auteurs  de  la  Société fe 
difant  de  Jéfus  :,  intitulés ,  &c...  Sur  quoi  dé- 
libéré y  enfemble  fur  le  récit  fait  a  ladite 
Cour  a  l'occajîon  defdits  Ouvrages ,  touchant 

A  1 
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la  Doclrlne  morale  &  pratique  des  Prêtret 
&  Ecoliers  de  ladite  Société  je  difant  de  Jcfusi 
La  Cour  a  arrêté  que  le  tout  fera  commu' 
nlqué  fur  le  champ  au  Procureur  Général 
du  Roi ,  pour  par  lui  en  faire  l'examen ,  en 
rendre  compte  &  prendre  des  Conclufions, 


COMPTE 

DE  LA  DOCTRINE 

DELA   S  OCIETE 

SE  DISANT  DE  JESUS. 


ÛMmessieurs, 


A  p  R  e's  vous  avoir  rendu  compte  des 
Confiitutions  des  foi  àiÇamJefuhesy  il  nous 
refte  à  vous  entretenir  de  leur  morale.  C'eft 
toujours  rintérêt  de  la  Religion  &  de  l'E- 
tat qui  nous  amené  dans  ce  San6tuaire  au- 
gufte  de  la  Juftice.  Jamais  il  ne  fut  d'objec 
plus  digne  de  l'attention  des  Magiftrats ,  ja- 
mais caufe  plus  importante  n'exerça  le  zèle 
du  miniftere  public. 

A3 
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Nous  ne  difcuterons  point  féparément 
les  Ouvrages  qui  nous  ont  été  déférés  par 
Arrêts  des  1 9  Novembre  &  1 6  de  ce  mois  : 
nous  n'en  dilcuterons  même  exactement  au- 
cun ,  pour  éviter  des  répétitions  indirpenfa- 
blés  j  &  tout  ce  qui  auroit  l'apparence  de 
problême.  Nous  rapporterons  feulement  des 
textes,  fojus les  titres  relatifs  au  fujet  dont  ils 
traitent  ;  &  après  avoir  propofé  fur  chacun  ^ 
les  réflexions  qui  nous  ont  paru  propres  à  en 
développer  le  danger  ,  nous  exammerons  li 
la  Do'ctrine  qu'ils  contienpent ,  doit  être  re- 
gardée comme  la  Doctrine  de  la  Société , 
ou  feulement  comme  celle  de  quelques  par- 
ticuliers. 

Nous  parlerons  d'abord  du  Prohahîlïfme  , 
comme  la  foutce  déroutes  les  erreurs.  De-là 
nous  paiTerons  aux  erreurs  particulières  tou- 
chant la  prétendue  puiflance  du  Pape  fur 
le  temporel  des  Rois  j  les  devoirs  des  Juges, 
les  Serments  des  témoins  &  des  accufés  ;  les 
Reftridions  mentales  &  le  Faux  ;  l'Ufure  & 
la  Simonie,*  le  Vol,  l'Homicide  &  le  Ré- 
gicide ,  &  enfin  Tlmpureté. 

Cette  annonce ,  Meiïieurs ,  a  fans  doute 
de  quoi  effrayer.  Eh  !  qui  fait  fî  le  préjugé 
toujours  prêt  à  s'allavmer  ,  quand  on  tou- 
che à  l'objet  de  Icn  illulloii ,  n'affcétera  pas 
un  fcand-ale  fa(5tice  à  l'occailon  de  la  jufte 
repriie  ,  dont  notre  minifterenous  fait  une 
Loi  ?  Mais  nous  concilierons  la  décence 
avec  le  zèle;  &  en  démafquant  le  crime 3 
nous  refpeéterons  lans  ceflè  la  vertu. 

Puiflions-nous  fiu:  tous  les   objets   que 


(7) 
nous  avons  à  parcounr  y  remplir  égaîe- 
niciK  rintentioii  de  là  Cour  ;,  &c  répon- 
dre à  ce  qu'exigent  de  nous  la  dcfenfe  de 
la  Religion  Se  des  A4œurs  ,  le  maintien 
de  nos  libertés  ,  la  lûreté  des  Perfonnes 
iacrées  des  Rois  ,  ôc  l'ordre  public  de 
TEcat  ! 

H^  <}.  ^  •$.■$.  ^  .^  ^  ^  ^i.  .0.  ^  ^  ^  .$.  ^j.  .$.  41.  ^  .$► 
TITRE     PREMIER. 


LE   PROBABILIS  ME. 


M 


ESSIEURS, 


L  E  Probabilifme  eft  de  tous  les  fyftêmes 
k  plus  dangereux  ;  il  tolère,  il  permet,  il 
juftifie  tous  les  excès  :  nous  l'avons  vu  con- 
fîgné  en  principes  dans  le  Livre  de  Vlnfi'i^ 
tut;  nous  allons  le  revoir  d'une  manière 
plus  dévelopée  dans  les  Maximes  fuivantes, 
extraites  de  quelques  Caiuiftes  de  la  So- 
ciété. 

"  Qiielle  confcience  eft  probable  ,  fe  de- 
y,Yna.nàt  Efcohar  ]  (  c'eft  répond-il  )  celle 
p,  qui  renferme  ini  jugement  fur  quelqu'ob- 
pj>iet,  en  confequence  d'une  opinion  pro- 
jjbable;  &  (  ajoute-t-il  )  une  opinion  cft 
i)  cenfee  probable  >  loi'fq,u'elle  eft  appuyée 


5>  fur  quelques  motifs  de  poids  :  de-là  [  con- 
3,  tinue-r-if  ]  Tavis  d'an  feul  Do<5teur  gra- 
jj  ve  peut ,  quelquefois  rendre  une  opinion 
5,  probable  ,  par  la  raifon  qu'il  n'eftpas  pré- 
„  lumable  qu'un  homme  ,  particulièrement 
,5  attaché  àTétude  de  la  Doctrine,  acquiefce 
,j  à  un  fentiment  ,  fans  y  être  excité  par 
y,  quelque  motif  fupérieur  ou  fuffifant  [a]. 
,,  Moyennant  l'autorité  d'un  feul  (  dit 
„  Moya  )  on  peut  fuivre  dans  la  pratique 
5,  une  opinion  ,  quoi  qu'on  la  penfe  faulïè 
;,,  d'après  les  principes  intrinfeques  j  &  nul- 
,j  lement  probable  [b]. 

y,  Chacun  peut  dans  les  confeîls  fdit  le  mé- 
„  me  )  fuivre  en  fiireté  de  confcience ,  telle 
5,  opinion  qu'il  voudra  ;,  pourvu  qu'elle  foit 
5,  coîiforme  à  celle  de  quelque  grand  Doc- 
5,  teur,  &  cela  avec  raifon  :  car  plus  de 
„  vingt- quatre  Dodeurs  enfeignent  qu'un 
y,  feul  grand  Do6tcur  peut  donner  à  une 
^  opinion  le  mérite  de  la  probabilité  (r  ). 

(  *  )  Hu&nam  prohethilis  c(ynfcientiii  ?  qn^e  judicium 
continet  aliciijus  rei  ex  opinione  probabili  j  prob?.- 
bilis  autem  ea  opinio  d-citur,  qu^e  rAtionibiis  inniti- 
tur  alicujns  momenti  :^  undè  nliquando  uniis  tantùin 
Do(^or  gr.wis  admodùm  opin'onein  probabilem  po- 
tefl  t-fEcere  ;  quia  vir  Doarina;  fpecialitei-  add'dus 
haud  adlisrebit  fententise  cudîber,  nifi  pra^ftantis 
feu  fiiffi  ientis  r?.tion's  ri  alleftus.  Lil\  Thecl.  -mor.  14, 
Soc'îct.  Jef.  DoStor  rtferxt ,  quem  R.  P.  xm.  de  Efco- 
bar&Mendofa,  'vallijol.  Sortet  Jef.Theol.  in  exam. 
conftjf.  digjf.  addid.  illujlrn'v.  p.  30,  cap,  3,  n.  8. 

(h)  ...Ex  auftor  tare  unius  tantùm  pf'flt  quem 
illarn  (  nempè  op;nionem  )  in  praxi  ampledi ,  lirèt 
à  principiis  intrinfecis  falfam  &  improbabilem  exilli- 
met.  Moya  ,  p.  48  ,  num.  i. 

ic)  ...  Qiiilibet  honw  cym  falute  poteû  fequi  ia 


.    f5>  )        . 

l)  On  peut  [  dit  Emmanuel  Sa  ]  faire  ce 
5,  qu'on  croit  licite  j  d'après  une  raifon  ou 
35  une  autorité  probable  ,  quoique  le  con- 
,y  traire  paroifîè  plus  fur  (  a  ). 

„  Qiioiqu^me  opinion  foit  faufle  (  dit 
3,  Moya.)  chacun  peut  la  fiiivre  en  fureté 
3,  de  confcience  &  la  pratiquer  ,  à  caufe  de 
„  l'autorité  de  celui  qui  l'enfeigne  (  b  ). 

Au  rapport  de  Moya ,  le  fond  de  cette 
doctrine  a  pour  Apologiftes  Suarez,,  FalcU' 
tta ,  Fafqttezj ,  Az^or  5  Sancbez.  3  FlUlucïus  , 
Becan  ,  Lefjîus  ,  Layman  ,  Enrlquez.  3  Refî- 
nai dus  ,  Samarel  i  Tannerus ,  Se  un  grand 
nombre  d'autres  qu'il  ne  nomme  point  pour 
abr/ger.  Nous  la  retrouvons  dans  le  com- 
mentaire de  Lacroix  ,  fur  la  Th/ologle  mo- 
rale de  Bufembaum ,  imprimé  avec  la  per- 
miflion  du  Provïnc'ial ,  donnée  en  ver*u  du 
pouvoir  exprès  émané  du  General  ,  après 
examen  &  approbation  des  Pères  députés 
jjde  la  Soci/te. 

Ainsi  ,  Meffieurs  ,  il  n'efl:  rien  qu'on  ne 
puiiïe  ofer  ,  confeiller  ou  fe  permettre  fur 
la  foi  y  fur  le   témoignage  d'autrui ,   fans 

^ 

ilconfilits  jqiiamcumqne  opmionem  volucrit ,  dammq- 
io  alicuJLis  magni  Doéloris  opinioi'ein  (rquawr ,  iic 

lie  &  merito  :  nam  unicu;r  gr.ivem  Doftorem  conf- 

àcuer»;    opinioneiu    extrinfecè    probribileni  ,  doccnc 

quatuor  fuper  vîginti  Doâoits.  Moya  ,  p.  49>  «•  h 
{(i)  Potefl;  qu;s  faceie  qno.i  pi'obabili   lacione  vel 

\udloritace  putat  licerc  ,  eti  .mfi  oppofituni  tuciiis  lit. 

Aphoris.  Emmm.  Sa,  verbo  Dubium ,  p.  13J.,  n.  3,^ 
{b  )  Qi^iamvis  opinio  fît  taKa  ,  poceft  quiiibetturâ 

•ourdentià  illain  pradicè  feqai  piupter  audorkacem 

loccnitis.  Moya  ,  i».  47  j  prop,  i. 


aucun  examen ,  ou  même  contre  la  propre 
confcience.  Une  opinion  paroît  probable  j 
c'en  cft  alTez  pour  pouvoir  la  fuivre  :  elle 
ne  le  paroît  point  ,  au  contraire  ,  elle  eft 
faufîe  &  improbable  ;  on  peut  la  fuivre  en- 
core ,  pourvu  que  plufieurs ,  ou  même  un 
feul  Cafuirte  ,  un  feul  Docteur  accrédité  la 
trouvent,  nous  ne  difons  pas  vraie  ,  mais 
(Q\x\tm.t\\z probable  ,  quelque  faufle  qu'elle 
puifle  être. 

Voilà  le  langage  non  pas  d'un  ,  mais 
d'une  foule  de  Docteurs  &  de  Cafuil'^-es  de 
la  Société.  De-là  ,  ta  tôt  févere  j  tantôt  me- 
furé  ,  tantôt  indulgent  à  1  extrême  3  ôc  tou- 
jours plus  politique  que  chrétien,  on  peut 
accommoder  fa  morale  aux  remps,aux  lieux, 
aux  perfonnes  &  aux  circonftances ,  &  ufur- 
per  l'empire  des  efprits  fous  le  fpécieux  pré- 
texte de  les  gagner  à  la  religion  &  à  la  vé- 
rité. Que  d  excès ,  que  d'horreurs  font  ren- 
fermées dans  cet  effrayant  fyftême  ! 

Mais  raprochons-en  l'efprit  de  celui  des 
Confiîttit'icns. 

Si  on  peut  fuivre  en  confcience  une  opi- 
nion probable  ,  quoique  faulle  ;  fi  pour 
rendre  une  opinion  probable  3  il  fuftit  de 
l'autorité  d'un  feul  homme,  quel  poids  ne 
lui  donnera  pas  aux  yeux  d'un  J/jtùte  ,  la 
décifion  de  fes  Supérieurs ,  &  fur-tout  celle 
de  fon  Général  > 

Un  Jéfuite  doit  prêter  l'oreille  à  la  voix 
de  fon  Général  ,  comme  à  celle  de  J.  C. 
même;  il  doit  lui  foumettre  fon  efprit  &: 
fan  cœurj  il  doit  croire  £es  définitions. 


comme  il  croît  les  plus  importantes  x-érltés 
de  la  Religion  :  il  peut  donc  régler  en  cou- 
féquence  Tes  aélions  perlonnelles ,  &c  diri- 
ger Tes  confeils  au  dehors. 

Faifons  de  ces  maximes  une  application 
particulière  :  on  a  vu  dans  les  Conftitutiotis 
que  nul  de  la  Société  ne  peut  rien  publier 
fur  la  pui(Tàncc  ou  le  meurtre  des  Rois, 
[ans  que  l'Ouvrage  ait  été  auparavant  revu 
<^  approuvé  a  Rome,  il  y  a  donc  à  Rofsie  un 
Arbitre  Souverain  de  ces  affreux  problêmes: 
mais  malheureufement  il  n'exKte  aucune  rè- 
gle dans  Vlnflltut  des  foi-dilant  Jf^M/V^^  qui 
les  difpenfe  dans  aucun  lieu  du  monde  ,  de 
l'obéiflance  aveugle  ,  abfolue  &  univerfelle 
due  à  \tvi^  Général. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas ,  Meilleurs, 
fur  cette  ryatiere;  qu'il  nous  iuffife  de  vous 
avoir  prcfenté  des  principes  :  vous  eu 
pénétrez  tous  les  dangers  ,  &  les  faits  ne 
les  conftatent  que  trop.  Bannifîez  du  mi- 
lieu de  nous  un  fyftcme  auffi  affreux  ,  uu 
fyftême  deftru6tif  de  toutes  les  vertus  mo- 
rales ,  fociales  &  chrétiennes  ;  un  fyftême 
qui  prévient  les  fcrupules ,  qui  étouffe  les 
remords,  qui  tendroit  à  établir  l'arbitraire  &C 
peut-être  un  Pirrhonifme  univerfel  fur  tous 
les  genres  de  Doitrine,  &  qui ,  une  fois  in- 
troduit dans  l'école  des  mœurs,  imprime- 
roit  aux  plus  grands  abus ,  un  caractère 
à'irréjor'/nabilité ,  au  moyen  de  la  contra- 
riété d'opinions  que  l'efprit  d'indépendan- 
ce, le  préjugé  ou  le  fanatifme  ont  de  tous 
cemps  fait  naître  fur  les  objets  les  plus  im- 


portants  de  la  part  de  différents  Ecrivains , 
d'ailleurs  recommandabies  par  la  fupériorité 
&  la  célébrité  de  leurs  talents. 

TITRE     SECOND. 

LA  PRETENDUE  PUISSANCE 

DU  FAPE  SUR  LE  TEMPOREL  DES  ROIS. 


LA  Doârrine  des  foi-difant  Je  fuites ,  efl: 
uniforme  iur  la  prétendue  puiflance  du 
Pape  fur  le  temporel  des  Rois  :  attachée  par 
principes  &  par  politique  à  un  gouverne- 
ment Italien  ,  aveuglém.ent  loumife  à  l'au- 
torité abfolue  d'un  General  ultramontain  , 
Id.  S ociere"  n'a.  d'autres  opinions  que  celles 
de  fon  Supérieur  ou  de  fon  confeil ,  d'au- 
tres règles  que  des  Conftitutions  abufives 
&  attentatoires  aux  droits  de  toutes  les 
Puiifances,  d'autres  vues  que  celles  d'ac- 
créditer infenfiblement  des  m.aximes  d'in- 
dépendance que  la  Loi  réprouve,  mais 
que  le  temps  peut  introduire,  &c  que  le  pré- 
jugé, devenu  univerfel,  peut  faire  triom- 
pher, au  mépris  de  la  Loi,  de  toute  auto- 
rité légitime.  La  notoriété  des  faits  dépofc 
authentiquement  de  ces  importantes  &  trif- 
ces  vérités.  Nous  croyons  donc  devoir  ne 
nous  permettre  que  quelques  citations  fur 

CCtCL- 
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cette  matière  qui  a  plufieurs  foisdivité  l  Egli- 
ie  3c  i'Etat ,  &  fait  couler  des  flots  de  fang. 
Bellitnnhî  ^'étend  que  "  le  Souverain  Pon- 
5,  tife  jouit  leul  d'une  Puiiïance  émanée  de 
5,  Dieu  immédiatement ,  laquelle  ne  peUjC 
„  être  changée  par  les  hommes  ;  qu'au  con- 
p,  traire  ,  les  Princes  &  les  Rois  ne  tiennent 
55  leurs  Royaumes  que  des  hommes  qui 
„  peuvent  les  changer  en  d'autres  formes  de 
5,  gouvernement  ;>,  (  <«  ). 

De-là  il  conclut  que  "  la  PuilTance  Ec- 
„  Icfiaftique  qui  eft  fpirituelle,  &c  par  cette 
5,  railon  naturellement  fupérieure  à  laPuif- 
„  fance  Séculière  ,  peut ,  quand  il  en  efl:  bc- 
5,  foin  ,  diriger  celle-ci ,  la  juger  &  la  con- 
5,  traindre  ^  &  cela  lans  aucune  force  de 
5,  retour,,  [h ). 

Bencïus  animé  du  même  efprit,  s'ex- 
plique ainfi  avec  enthoufiafme;  "  car  que  di- 
3,  rai-je  du  très -faine  Gouverneur  de  l'U- 
3,  nivers,  &  Pafteur  de  tous  les  peuples, 
3,  auquel  toute  la  puifTance  du  Dieu  immor- 
5,  tel  eft  tranfmife  j  de  manière  qu'il  confir- 
j,  me  les  Pvoyaumes  des  Rois ,  affermie  les 


(  «  )  Régna  non  funt  immédiate  à  Deo  inOitiita , 
5c  iàeo  ab  hominibas  mntari  polTunt  in  alias  reg  mi- 
nis  formas  :  Pontifîcatiis  autem  à  Deo  immédiate  efl 
infticutus ,  &  ideo  non  poteft  ab  tiominibus  immu- 
tari.  BellaPv.  p.  i^S- 

{b)  ...  Sic  igitiir  poteftas  Ecdefiaftica  qux  fpiri- 
tualis  efl:  ,  ac  vier  hoc  naturaliter  feciiiari  fuperior, 
fecularem  pocelbtem  ,  cùm  opus  eft^,  dirigere  .  ludi- 
care  &  cocrceie  poreft.  Ipfim  veiô  à  fcculari  dirigi , 
y-\  judicari  vcl  coeiceri  nuUâ  ratioae  permittiuir,  Jd. 

^  tes. 
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(14; 

^y  Empires,  que  les  plus  grands  Potentats  de 
la  terre  fe  profternent  à  Tes  pieds ,  les 
baifcnt  en  Suppliants  ,  6c  profeflènt  de 
cœur  &c  d^efprit  d'exécuter  Tes  ordres  j 
„  duquel  l'autorité  prefque  égale  à  celle  de 
j7  Dieu  même,  eft  &  fera  fî  grande,  tant 
„  que  l'efpece  humaine  fubiiftera ,  qu'il  a 
3,  (eul  fur  les  hommes  droit  de  vie  ôc  de 
>,  mort  éternelle  ;  enforre  que  d'un  feul  mot 
j,  il  ouvre  ou  ferme  à  fon  gré  la  porte  des 
a,  Cieux  aux  mortels  ;,  (a). 

Bitfembawn ,  fes  Commentateurs  &  apro- 
bateurs  ,  foutiennent  que  "  le  Pape  a  droit 
„  d'interdire  la  guerre  aux  Princes  Chré- 
„  tiens ,  quand  (  il  juge  que)  le  bien  de  la 
,y  Foi  ou  de  la  Religion  l'exige ,  comme 
5,  étant  [  même  ]  à  cet  égard  le  Vicaire  de  J. 
3y  C.  revêtu  de  puiflfance  [  />  ]. 


{a)  Nam  quici  dicam  de  beatiflimo  terrarum  mo- 
deratore  ac  paftore  populorum  oiiiniuin ,  ad  quem 
omnis  immortalis  Dei  potentia  ità  tranflata  eft  ,  ut 
Se  Regum  régna  confirmer  &  ftabiliat  imperia  :  ut  ad 
ejus  pedes  quos  funpliciter  exof'culnntur ,  abJKiant  fc 
amplilTlmi  Principes  orbis  terra:,  &  iniperata  fadu- 
ro$ ,  non  minus  libenter  qiiam  vcrè  prufiteantur  ? 
Cujas  tanta  eft  auftoritas  arque  ent  dum  genus  exta- 
bit  humanum  ,  nimirùm  Deo  proxima .  ut  unus  xter- 
t\x  vita:  necifque  in  homines  habeat^potcftatem  ,  fie 
uc  uno  ejus  verbo  addito  ,  vel  tanquàni  prxrogativâ 
aperiatur  cœluin  ,  vel  taiiquàm  praejudicio  daudatur 
mortalibus    Bencius  ,  p.  43. 

_ {h  )  Pap^  habet  poreftatem  prohibcndi  bella Piin- 
cipibu->  Chriftianis ,  qaando  ira  exig.t  bonuni  com- 
mune fi  lei  vel  religionis  ,  quia  in  his  eft  Chrifti  Vi- 
caruis  cum  poreftate  coaftuuius.  ï>\i%iVit,  tsm.  l, 
p.  307,  col,  J,  ?a874. 


(  15  )  , 

Tur félin  plus  timide  ou  plus  mefuré  j 
mais  également  faux  &  plus  infidieux  ,erl- 
feigne  pareillement  i'Ultr amont anlfme  y  dans 
un  Livre  deftiné  à  être  dans  les  mains  des 
jeunes  gens ,  fous  prétexte  de  les  former  à 
la  latinité.  Henri  IV ,  les  délices  de  la  na- 
tion Françoife  ,  ce  Prmce  que  les  droits  du 
fang  appelloient  au  Trône ,  eil  coaftam- 
ment  repréfenté  par  cet  Auteur,  comme 
n'y  ayant  que  des  droits  équivoques ,  (5^  dé- 
pendants d'un  jugement  prononcé  au-delà 
des  Monts  [a]. 

Batwy  y  plus  décidé  ou  plus  hardi,  pro- 
nonce que  l'excommunication  prîve  le  Prin- 
ce &  le  Magiftrat  de  tout  pouvoir  ;  "  c'eft, 
„  dit- il  3  un  effet  de  cette  cenfure ,  que  l'ex- 
,j  commun'é  ne  puiiîe  faire  fonétion  aucu- 
j,ne  qui  appartiennes  Toffice  tant  civil  qu'ec- 
j,  clé(iaftique  dont  il  efl;  pourvu  ,  qu'avec 
3,  péché  &  nullité  de  tout  ce  qui  pourroit 
j,  en  provenir,  çag.  JS^-a 


(a)  I.  Pcr  eac^em  tempom  ,  Gregorins  Pontifex 
Henriciiin  regem  Carbnlicis  infellum  annhemate  no- 
tatiim  regn'  jure  pnvavic.  TuRSELiN  ,  p.  374  &  iJU 
édit.  d^  Ronen  de  i668. 

1,  Et  'Il  Franciâ  ,  comiria  de  novo  rege  creando 
haui  féliciter  h-.b'ta  ...  &  Nivarrus  fe  C  itWlicum 
profefTus  adeo  permovit  Francam  Nobiiit.tein  utRex 
FranciaB  falutaretiir  ;  ex  eo  Lugdunum,  aliarque  pra;- 
cipuœ  regni  civitates  in  novi  Régis  fidem  venere  ,  & 
Henriciis  ,  P.'rifiis  prodilione  capris,  à  Parifienfibus 
cuiifilutacus  Ri-x  ad  maxi'imm  urbis  templum  ivit, 
Cathoi\ci  Reg)S  edens  indicia.  Itaqne  Pontifîce  per 
legacum  fuiiin  exorato,  abolitâ  anachematis  nota  in 
iategrwm  rellituitur  ,  &R«x  Francis  à  Pomifice  ap- 
pellaiur.  Idem ,  p.  378. 
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(I6) 

Coriinli/poCe  le  même  principe  clans  Ton 
tiaité  de  Sacramentls  &  Cenfuris.  [a\. 

y,  Les  Clercs ,  dit  BelUrmin  ^  ne  peuvent 
,j  être  jugés  par  un  Juge  Séculier,  quoi- 
3j  qu  ils  noblervent  pas  les  Loix  civiles  b], 

„  C'eft ,  dit  Bufembatim  ,  un  facrilege  [  & 
3,  conféquemment  un  lujet  d''excommuni- 
„  cation]  que  de  traduire  un  Clerc  dans 
55  un  tribunal  Séculier  „  (  ^  ). 

3,  Le  Souverain  Pontife  ,  dit  Bellarmain  , 
35  exempte  tous  les  Clercs  de  la  foumilTion 
5,  aux  Princes  j  à.'o\i  il  eft  conféquent  que 
5,  les  Princes  ne  font  point  Princes  à  leur 
55  égard,  au  moins  Supérieurs  en  autorité  [d), 

5,  il  y  a/uivant  P(j/^«^tf,excommunication 
,5  contre  les  Chanceliers  des  Princes ,  les  Pré- 
yy  (idents  des  Chancelleries ,  des  Confeib  & 
55  à.fis  Parlements,  leurs  Procureurs  Généraux 


(«)...  Secunda  fenteiitia  docet  afta  jiidicialia  (ex- 
communicati  )  non  tolcrati  efTe  invalida  ;  ert:  feie 
eommunis  Doéloiuni  qui  communiter  affeiunt  pro 
hâ:  ftnteHtiâ  jura  j.iin  c'tata  ;  fed  hxc  e.i.m  non  pro- 
bant j  videuu  tamen  poife  colUgi  ex  Cond.  NosS:înc- 
torum  i^ ,  p.  6  ,  ubi  Pontitex  libeiat  fnbditos  a  fide- 
litate  Donùiiorum  excoinmunicatorum  ,  &  pia'cipit 
ne  ils  obediant  :  qucd  fieri  nequiret,  fi  pofllnt  ab  iis 
valide  citaii  in  jndicium.  Conink  ,  de  Sacramentis 
Cr  Cinfitris  -,  p.  485. 

(  />  )*Non  ix^iru,n  C'.erici  à  judice  feculari  jndicari, 
ctiamfi  legLS  civiies  non  fervent.  Bellar.  p.  2.53. 

(  c  )  Pcfonp-le  faciilegium  e{l  .  . .  pertraftntio  ejnf- 
dem  I,  Clen-i)  ad  judicium  feciilare.  Busemb.  tom.i, 
p.  193,  col.  1,  ».  I, 

(  d  )  Siiniiinis  Pontifex  Cleiicos  omnes  exemit  à 
fubiôfl  one  Piincipum  ferularium  v  ft-quitur  ut,  ref- 
pk.'ftu  Cleiicoriini ,  non  )(int  Principes  lupeiiores  po- 
tertate.  Bell.jP,  155. 


5,  &  ceux  des  autres  Pnnces  ?  les  Arche- 
„  vêques ,  les  Evêques ,  les  Abbés  &  Offi- 
,j  ciaux  qui  évoquent  des  Auditeurs  ôc  Com- 
j,  miiraires  Apoftoliques  j  les  caufes  bénéfi- 
5,  ciales&  autres  fpiritucUes  ôc  annexées  à 
j,  icelle  ,  qui  ufent  de  l'autorité  laïque  pour 
j,  mettre  obftacle  aux  fonélions  des  Cha- 
5,  pitres  &  Communautés  fur  ces  objets  j 
„&  fe  mêlent  d'en  connoîtie  en  qualité 
j,  de  Juges  ....  Et  l'excommunication  une 
„  fois  encourue ,  fubfifte  jufqu'à  ce  qu'ils 
„  aient  révoqué  publiquement  leurs  Aéles , 
3j  &c  qu'ils  en  aient  informé  le  Pape  jj  [  <«  ]. 
Ce  font,  MeiTieurs ,  ces  maximes  def- 
truâiives  de  tout  ordre  ,  de  toute  fubor- 
dination  ,  qui  ont  fait  naître  en  différents 
temps  les  diflenfîons  les  plus  fcandaleufes  en- 


[a)  Eicommunicantur  Cancellarii ,  vice-CancelIa- 
rii,  Cancellarii  principuni,  autPraefidentes  CanceÛa- 
riorum,  Conciliorum  ac  P^rkinentorum,  ne  Procura- 
tores  Générales  eorum  vel  aliorum  Pdncipum  ,  &  Ar- 
chiepifcopi ,  Epifcop' ,  Abbaces  Commeniîatarii,  Vi- 
carii  &  OfHciales,  qui  benefiriales  &  alias  Spirituales, 
vel  rpiritualibiis  annexas  caufas  ab  Auditoribns  8c 
Commiflariis  Apoftolicis  avocant,  ac  perfonas  Capi- 
tula ,  O'nventn.s,  Coliegia,  caufas  hiijufmodi  exe- 
qui  volentes  auftoritate  laicali  impediunt ,  &  arl  illa- 
runi  cognitionerajtarquarn  judices  ,  fe  intromittunt, 
ac  p:irccs  adricts,  ad  revocandum  cicationes,  inhi- 
bitiones,  aut  alias  rïtreras.adabfolvendum  eos  coi  tra 
quos  emanarunt,  àcen'uris&  pœu's  in  illis  contcn- 
tis  ,  Vf!  al'às  ex'.cucionem  litcerariim  vel  executoria- 
liuin  impr-diuiu;  qui  non  intelliguntur  Rbfoliîti,  n"/j 
ftatiua,  &c.  publicè  revocaverint ,  6c  ubi  annotatar 
fu.'tdeleveri.it,  &  de  levoeatione  &  caffitonePapim 
Ccrrtiorem  fererint,  cum  piopofito  defîftcndi  ,  §cc, 
PotAiic.  brev.  dinil,  p.  49  iS'fitiv,  ».  17. 
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(iS) 
tre  PEglife  Se  l'Etac  :  ce  font  elles  qui  ont 
expofé  aux  plus  longs  travaux  ôc  aux  plus 
grands  dangers ,  un  Prince  dont  la  nature 
avoit  formé  le  cœur  pour  commander  au 
refte  des  mortels.  Ce  font  elles  qui  trou- 
blent fans  ccfle  l'harmonie  delà  Société  ci- 
vile. QLi'elles  foient  à  jamais  bannies  du 
m  lieu  de  nous  1 

L'Eglife  eft  dans  l'Etat,  non  pour  le  régir, 
mais  pour  le  fanâifier  parla  Dodrine,  l'é- 
diher  par  la  voie  des  exemples,  &  concou- 
rir par  i^aucorité  fpiritueile  à  en  faire  ob- 
ferver  les  Loix. 

Les  Princes  temporels  font  les  Protec- 
teurs de  l'Eglife  &  des faints  Canons  ;  leur 
autorité  eft  émanée  de  Dieu  &  ne  connoît 
de  Supérieur  que  lui. 

Le  concours  de  l'une  Se  de  l'autre  PuiC- 
fance  fait  le  bonheur  d'une  Nation.  La 
perfeélion  d'un  Gouvernement  dépend  de 
la  fubordination  des  Sujets  envers  le  Sou- 
verain. 

Le  Citoyen  eft  heureux  par  fes  vertus  : 
la  nature  &  la  raifon  lui  dittent  fes  devoirs; 
la  Religion  les  éclaire  &  les  dirige  ,ôc  l*au- 
torité  des  Loix  en  affure  l'exercice. 

Conférvons  ,  Mefïîeurs,  nos  précieufes 
libertés  :  rendons  fans  cefte  aux  Miniftres 
de  l'Eglife  ,  ce  qui  leur  appartient  dans  tou- 
te l'étendue  de  Jurifdidtion  confiée  à  cha- 
cun d'eux;  mais  apprenons  à  tous  les fu jets 
indiftinétement  à  rcfpeâer  les  Rois  &:  à 
leur  obéir ,  comme  étant  les  Images  vifi-^ 
blés  de  Dieu  fur  la  terre. 


(19! 
TITRE     TROISIEME. 


LES  DEVOIRS  DES  JUGES, 
Serment  des  Témoins  et  des 
Ac  eu  s  É  s 3   les   Restrictions 

MENTALES   ET    LE   F^4UX. 


LEs  Cafuiftes  de  la  Société ,  non  con- 
tents d^attaquerPautorité  civile  dans  Tes 
fondements  ,  cherchent  à  en  avihr  Pexerci- 
ce  5  à  en  borner  les  fonélions^  même  aies 
rendre  inutiles. 

"Un  Juge  (fe  àemdLnàt  Efcohar)  peut- 
5,  il  fuivrc  5  en  jugeant  une  opinion  proba- 
„  ble  ,  préférablement  à  une  opinion  pkis 
„  probable  ?  Il  le  peut  (  fe  répoîid-il  )  fui- 
„  vant  Cajïro  Palans -,  il  peut  même  juger 
„  contre  fa  propre  opinion  ,  en  m.atiere  de 
„  droit  „[.?]. 

Non  feulement  on  peut  préférer  une 
opinion  probable  à  un  autre  qui  le  feroit 
davantage ,  3c  miême  juger  contre  fa  propre 


{a)  Poteft-ne  Jude::  in  fcntentiis  ferendis  opir.lo- 
nemprohubtlem  -,  reliUâ  prebabîlivri  ,  p-qi'-'  ^  Ortro 
Pab.us  polTe  docct ,  inio  contra  prciprii  ■  ;  opiniont-m, 
riummodo  probabilitas  fît  circa  jus.  IJb.  Theei.  mor. 
De  Escobar  ,  p.  ?ii ,  ».  45. 


opinion  ;  on  peut  encore  recevoir  des  pré- 
Tenrs  de  la  pcrfonne  qu'on  veut  favorifer , 
fuivant  Mvya  ôc  Efcobar ,  compilateurs  de 
la  dodlrine  de  la  Société. 

**  S'il  arrive  que  deux  perfonnes  aient 
„  pour  eux  une  opinion  également  proba- 
„  ble ,  le  Juge  peut  recevoir  de  l'argent 
5,  pour  prononcer  en  faveur  de  l'un  au  pré- 
5, judice  de  l'autre  {a). 

„  Je  fuppofe  une  caufe  égale:  le  Juge  peut 
j,  il  recevoir  quelque  chofe?  Rép.  Fagondez 
j,  enfeigne  que  non  feulement  les  Collateurs 
5j  de  dignités,  de  Chaires,  deChapelles,  mais 
;,  même  les  Juges  peuvent  recevoir,  lor^qu^Is 
„  prononcent  dans  une  caufe  égale  ,  cefTant 
;,  une  loi  poiîtive  contraire  ;  parce  qu'ilspeu- 
5,  vent  à  leur  gré  faire  triompher  chacun  des 
5,  contendants ,  &  il  y  a  lieu  à  une  grat  fica- 
„  tion  eftimable  en  valeur,  en  ce  que  fou  vent 
„  il  en  réfulre  la  perte  de  l'amitié  &  des 
3,  bonnes   grâces  d'une  des  part  es  (b  ). 


{a)  (^lando  litigantes  pro  fe  habent  opin'ones 
Xquc  piobabiles  ,  potefl:  judex  pecuniain  accipere  pro 
ferendâ  fententiâ  in  favorem  unius  prs  alio.  Moya, 
f.  zo6,  prop.  II. 

{b)  Suppono  cnufum  ejfe  AiiuAlem.  Potefi-ne  alifuid 
judex  xccipert  ?  Dccct  Fagondes  .  . .  ahquid  accipi 
poffe  ,  non  folùm  ab  EieÛoribus  ad  majovatum  ,  ca- 
thedram  ,  capellim  ,  fed  etiam  à  judice  ,  qnando 
(ut  fupponis)  fententiam  profère  in  caufâ  a:quali  j 
feclufa  lege  pofitivâ  in  contrarium  ;  q'iia  prr  iV.o  ar- 
b'rratu  poteft  cuiiibet  parti  dare  v.dfjriam  ;  quare 
«iatur  locus  grat'ficat'OB",qas  eft  pretio  aiftimabilis, 
lupote  qv.z  plerumque  eu  r.  jaftuiâ  aivii  itia;  &  gra- 
tis alteiius  partis  conjuncta  eft.  ESCOBAR,  p.  45^, 
num,  m. 


5,  Les  opinions  (ont  rellement  partagées 
„  fur  un  procès,  que  le  Juge  peut  en  ju- 
j,  geanc  Ce  décider  à  Ton  gré  :  un  des  Plai- 
„  deurs  lui  offre  un  prélent ,  afin  de  fe  le  ren- 
„  dre  favorable  :  je  demande  Ci  le  Juge  pe- 
3,  che  contre  la  jufticc  en  recevant  ce  pré- 
,,  Cent ,  pour  Te  déterminer  en  faveur  de 
,j  celui  qui  le  donne  au  préjudice  de  l'autre  ? 
,y  Je  réponds  avec  Lejfiîis ,  que  le  Juge  ,  en 
„  agilîant  ainii  en  matière  de  droit,  ne  pe- 
„  che  point  contre  la  jufticc:,  par  la  raifon 
„  qu'il  ne  confidere  que  le  droit  naturel  : 
j,  cependant  cela  eft  défendu  par  le  droit 
„  politif  [a). 

Après  avoir  cherché  à  anéantir  les  devoirs 
les  plus  facrés  du  Magiftrat,  à  mettre  en  quel- 
que forte  la  juiticediftributive  à  prix,  &  à  li- 
vrer le  plus  foible  à  la  difcrétion  du  plus  forr  : 
les  Cafuiiles  de  la  i'oc/Vi/entrcprennent  auiîl 
fur  la  fureté  publique  ,  en  fe  déclarant  pro- 
tecteurs des  criminels  contre  l'autorité  mê- 
me des  loix;  vous  en  ferez  convaincus, 
Meffiears ,    par  les  propofitions  fuivantes. 

*' Les  Juges  pèchent,  lorlqu'irn  matié- 
„  re  criminelle  ou  infamante  ,  ils  veulent 

(  a,  )  Ciroî  litem  hanc  en  ejî  z'ariet.-is  ftntcntiarnm 
ut  pojjît  judex  utramlibet  in  judicsindo  fi^ni  :  unus 
litigsfiitutm  ,  uti  gratum  magis  fihï  ccnciixet  jfi  offert 
munus  :  requiro  num  pccctt  Judex  torjtra  jujttci<iim 
illud  accipiens  ,  ut  fequ.itur  h^inc  partcmpotiits  quam 
illam  ?  Ex  feiitentià  Léj!??/ ,  refpoïKieo  non  peccaie 
contra  jufliti.-im  ,  q.iia  procellit  id  tantùm|ure  natiir^ 
fpeftuo,  quindo  cft  Gua'ftio  jiiiis  ,  ncn  hidi.  Porro 
hxc  omnia  jure  func  policivo  prohibita.  Escobar  3 
p.  pti,  ».  441. 


(11  ) 

»  obliger  un  coupable  par  ferment  à  décla- 
j,  rer  la  vérité  lur  ce  qui  concerne  le  crime 
„  pour  lequel  il  eft  arrêté  ^  avant  d'avoir 
,j'une  preuve  contre  lui  (a). 

„  Un  Juge  ne  peut  faire  une  informa- 
j,  tion  particulière  ,  fans  que  l'infamie  oa 
„  quelque  choie  d^'équivalent  ait  précédé  ; 
},  par  la  raifon  qu^autrementil  diffàmeroit 
„fanscau{e,  &  qu'il  do^t  procéder  d^'a- 
5,  près  la  notoriété  publ.que  qu'il  ne  fau- 
5,  roit  avoir  que  par  voie  d'c3Ccufation  ,  ou 
35  par  la  conFelïioa  du  coupible,  ou  par 
„  l'évidence  du  fa't,  ou  par  1  infamie.  Pour 
5,  acquér  r  cette  notoriété,  il  ne  fufïit  paj 
5,  de  deux  témoins,  quand  même  ils  jure- 
5^  roient  avoir  vu  le  crime  fe  commettre  ; 
5,  parce  qu'alors  il  eft  ei^core  caché  :  il  ^aut 
;,j  préalablement  que  le  bruit  en  (oitrépan- 
„  du  dans  la  majeure  partie  de  la  Coramu- 
„  nauté,  c'cft  à-d'ie,  de  la  Vilie ,  de^  en- 
,j  virons  ou  du  Monrftere,  &  que  ce  bruit 
„  ne  provienne  pas  de  gens  mal  intention- 
„  nés  (  b  ). 


(  a  )  Pec-ant  Judices  qui  «'n  canfis  criminalibns  aut 
not;:b;l'.s  infamia  ,  reiun  coiiiprehenfuiii  ,  antequam 
hr'btaiic  probationeni  contra  ipfnm  ,  jiir.imento  ad- 
ftiingiipt  ad  dicendam  veiicaiem  de  omnibus  peiti- 
nentibiis  ad  caufam  ob  quam  co.nprehenlus  eft.  Bus. 
tom'  1  ,  p.  7C0  ,  «.  4. 

(  b)  Ut  Jiidex  faci  .t  inqiiifitionem  fpecialem  ,  dé- 
bet (altem  regula'-'ter  pixccdere  infauiia  ,  vej  qaid 
atqiiipollens  quod  jiiftam  detcaufam.  Ratio  eft,  tùni 
quia  alioqui  diffa.iiaret  fine  cniifà,  tùn  quia  iudex 
procedere  débet  ex  (cient  â  publicâ  ,  qua.n  non  habet, 
diR  pei:  acculationcm ,  ycl  confeflionem  rei ,  vel  evi- 


L'ordre  public  ,  les  droits  de  îa  Juftîce 
intérefl'ent  fi  peu  lesCiîfuiftes  de  la  Société  y 
qu'ils  ne  craignent  point,  au  mépris  de 
la  parole  même  de  Dieu ,  de  difpenfer  les 
témoins  de  rendre  hommage  à  la  vérité. 
Ils  autorifent  le  parjure  d'une  manière  d'au- 
tant plus  criminelle  ,  qu'elle  eft  plus  arti- 
ficieufe. 

„  Qui  fans  caufe  n'obéit  au  Juge  ,  com- 
„  mandant  qu'il  dénonce  te!s  ou  tels  cri- 
3,  mes  ou  délits,  pèche  ^  &  fi  le  commande- 
„ment  a  été  fous  peine  dexcommunica- 
„  tion  de  fentence  don-.ée  ,  il  eft  ex- 
„  communié  (Se  tenu  à  la  reftitution  du  dom- 
3,  mage;  mais  il  y  a  beaucoup  de  choses  qui 
„  excuient;  favoir  ,  Ci  le  péché  eft  'ecret, 
5,  ou  (1  le  fécheur  eft  amendé  ,  ou  s'il  le  peut 
3j  être  probablement  par  la  correékion  fra- 
„  ternelle  (  a), 

„  Lors  d'une  informat'on  [  dont  l'objet 


denriam  fifll,  vel  per  inTruniim  ;  ■\à  qnam  non  fuffi- 
ciunt  duo  telles  ,  qui  jurent  fe  vidillf  crimen  admitti, 
quii  adhuc  e(l  occulcum  ;  fed  n  qmiitiir  ut  runior 
fitrpaifus  per  niajoieui  paitem  con  inunit-ris,  id  eft, 
civiratis  ,  vicinia; ,  v^-l  n.onadcrii  ,  neque  à  uia'edi- 
cis  fit  exoctus.  BusEWB.  tom.  i,  p.  6y8,  col.  i,  n.  1418, 
refp.  3.  ^ 

{a,)  Qui  abfque  caufà  non  paret  judic;  praîcipienti, 
ut  denuntiettalia  &rai!a  crimina,  V'.ddcli(Sta,  peccat.* 
icd  niandacun>  Fuit  fubpœnâcxcomniu:!  cationislatîc 
fententiar,  eft  excommunicacus ,  &  tcnetur  ad  rcfti- 
tuiionem  damni.  Q'^e  autcni  ex  ul^nt  funt  iiiulta. 
Nimirùia  fi  peccnuui  eft  occultum  ,  &  peccator  iam 
emendatus  ,  int  f  la  h'.iterni  conetVione  probabilitec 
emendabilis.  Giuvara,  pag.  zoô ,  nmn,  4^ ,  Idum 


.(24). 

>,  cd  de  découvrir  un  crime  caché]  un  Cn- 
j,  ]tî,  même  pris  par  fcnmentj  ne  peut  & 
3}  ne  doit  déclarer  le  criminel  inconnu...  S'il 
„  le  déclare  ,   il  pèche  contre  la  jaftice^  à 
p,  moins  que  fa  dépoficion  ne  dut  produire 
„  l'amendement  du  coupable  plutôt  que  fa 
„  punition,  ou  détourner  un  grand  mal  (a). 
.,  Dans  quel  cas  un  témoin  eft-il  difpen- 
j,  le  de  confeller  la  vérité?  Rcp.  En  fix  oc- 
5j  cafîons  i'^.  S'il  n'eft  inftruit  que   par  la 
5,  confelïîon  facramentelle  ;  i°.  s'il  eft  inf- 
j,  truit  fous  le  fceau  du  fecret  naturel ,   à 
,,  moins  que  fa  récicence  ne  fût  nuifible  à 
„  un  tiers  55°.  (î  le  criminel  n'eft  point  in- 
jjfame.  Se  s'il  n'y  a  point  d'autres  inconvé- 
,,  nients  à  appréhender  ;  4^.  s'il  ne  fait  rien 
5,  que  de  la  bouche  de  perfonnes  qui  ne 
„  (oient  pas  très-dignes  de  foi;  5^.  Ci  fon 
:>p  témoig'.iage    peut   lui    porter    préjudice 
,y  à  lui-même  j  6^.  i\  on  procède  par  voie 
„  d'accufation  3  &c  il  \e  témoin  voit  que  le 
3j  délit  ne  peut  être  prouvé  [/>]. 

.,Un 


{a.)  Sabditns  et'am  rogatus  fub  juramento  non  tene- 
tnr  ,  iiro  nec  potefl  pro.iere  criminofuin  occalcum... 
il  talein  révéler ,  peccat  contra  jiiflitiam  ,  (  nifi  forte 
ccderet  non  tàm  in  pœnam  ,  quàm  certam  ejus  ,  qui 
deliquic,  emenip.tionem,  vel  al  grave  malum  ab  ahis 
averteiif'.uin  )  cum  emm  crimen  ,  ut  ponitur,  probare 
non  polTit,  ac  proinde  ex  ejus  revelat'.one  non  polht 
.iliud  feqni  quàm  infamia  ,  nuilum  hibet  jus  revcUn- 
di.  BusEMB.  tom.  i,  p.  698,  col.  i,  ».  1418. 

(  b  )  Q.ian  icnain  autem  teftis  non  tenetnr  fateri 
verinteni  ?  Sex  in  cafibus.  i.  Si  tantùm  ex  facranien- 
tali  confeflî.)ne  fciat  ;  i.  Si  fub  fecreti  naturalis  figil- 
lo ,  nid  in  datiinuin  tertii  vergat  ;  3.  Si  au^tor  non 


„  Un  crime  eft  notoire  6c  public  ;,  mais  oiî 
y,  n'en  connoîc  point  l'auteur  :  un  témoin 
3,  interrogé  p^r  le  Juge  ,  eft-il  obligé  de  rc- 
'5,  poiidre  ?  Je  réponds  avec  Turriannus  , 
„  qu'il  n'eft  point  oblige  de  répondre  jpar- 
„  ce  qu'il  n'eft  pas  certain  que  le  Juge  qui 
j,  l'interroge  le  fade  juridiquement,  &  une 
j,  opinion  probable  alfure  qu'il  ne  le  fait 
„  pas  ;  d'où  il  réfulte  que  ce  Juge  n'elt  pas 
^fupérieur  en  ce  cas.  Le  témoin  eft  donc 
5;,  le  maître  de  dire  ou  de  taire  h  vérité ,  cor.- 
„  féquemment  à  la  probabilité  de  l'une  <3c 
5,  de  l'autre  opinion  [.?]. 

5,  Nul  n'eft  tenu  de  dépofer  à.\\\i  fait , 
j,  quand  on  craint  que  ce  fait  étant  connu  > 
7.  ne  caufe  à  Ton  Auteur  un  plus  grand 
3,  dommage ,  tel  par  exemple  que  la  perce 
„  de  fa  réputation  ,  qu'il  n'en  a  caufé  à 
,;,  l'autre  partie  qui ,  par  fuppoiidon  ,  n'au- 
5,  roit  perdu  que  Tes  biens  [/?]. 


laboret  infatniâ  ,  nec  alind  timeatur  :  4.  Si  accepic  a. 
perfonis  non  admcdùm  fîde  dignis  ;  s-  Si  ex  teftifica- 
tione  tefti  ipfi  damnum  iinînineat  ;  6.  Si  procedatnc 
via  accnfationis  3c  teftis  videac  rem  probari  non  pofTf. 
EscoB,  tract.  6,  ex^m.  6,  cup.  3,  de  tcfùe  ,  n.  14,  p.  917. 

{.a  )  Criinen  (fl  notorium  y  pubiicum  ,  fed  ignorA- 
iuf  author  :  tcjiis  ïk  ferres;  fit  as  à  judice  te/ictur-ne  rcf- 
fondere  ?  Négative  leCpondeo  cum  Turriarw  ;  quia 
dubinm  efî  ,  an  Judex  legitisr.è  interrogée ,  &  proba- 
biiis  fenKrntia  a/fent  ipfum  non  interrogare  juridicc, 
ac  proindè  ipfum  non  tffe  hoc  in  cafu  fuperiorem. 
Erit  igicu.r  ccfti  liberum  vel  manifeftare ,  vel  occnlrare 
veiitateni ,  juxtà  probabilitateni  utriafque  opinionis. 
EscosAR  ,  f,  5>i3,  ».  S4,  exufmn  6.  _ 

(  b  )  Non  ten.tur  quis  teftificari ,  qnando  majus 
damnuin  detccti ,  V.  G.  fams  tinietnr  qiiàni  damni- 
ficati  V.  G.  bonorum.  Alagona  ,  «.  314  ^  «.  4. 
//.  Fartic.  C 


(z6) 

5,  D.  Eft-il  permis  d'urer  d'équivoques 
5,  en  jurant  ? 

j,  E.  Il  n'cil:  jamais  permis  fans  grande 
,,  raifon  ôc  fans  grande  néccffizé.  [Cath. 
»,  DE  POMEY  ,  pag  i68.] 

5,  Lorfqu'on  n'eft  point  tenu  de  répon- 
„  dre  j  on  peut  le  déclarer  au  Juge.  Mais  Ci 
5,  on  craint  la  colère  du  Juge  ,  on  peut 
j,  dire  qu'on  ne  fait  rien,  en  fous-cnten- 
5,  dant  cjuon  fait  oblige  de  révéler  \_a\ 

5,  Interrogé  par  le  Juge  il  on  a  eraprun- 
„  té  un  argent  qu'on  ne  doit  plus ,  on  peut 
3j  jurer  qu'on  n'a  rien  reçu ,  attendu  qu'on 
5,  n'a  rien  reçu  de  manière  qu'on  foit  main- 
3,  tenant  obligé  de  rendre  [/>]. 

L'efprit  d'indépendance  ,  fi  naturel  à  la 
Société i  a  porté  les  Cafuiftes  jufqu'à  vou- 
lou"  priver  la  Loi  des  iecours  qu'elle  a  droit 
d'attendre  &  d'exiger  ,  indi(lin6tement  de 
tous  les  Sujets^  pour  afl'urer  le  repos  public. 

„  Un  Clerc  pèche  ,  quand  il  prête  té- 
?,  moignage  dans  un  Tribunal  féculier , 
;.,  fans  permiflion  de  l'Evêque  ,  par  la  rai- 
5,  Ton  qu'il  fe  foumet  au  Jugeléculier  \_c\ 


(a  )  In  cafu  quo  qnis  non  débet  ,  poteft  refpon- 
èere  judici  fe  non  teneri  ;  û  timet  iram  judicis , 
dicac  fe  nihil  fcire  fubintelligendo  quod  dicere  te- 
ncTur.  Alagona,  p.  314,  ».  4}. 

{(;  )  Interrugatus  àjndice ,  nuin  rautuo  receperit 
nuaiirios  ,  quos  leveià  jam  non  d«l:et ,  pcted;  jiirare 
in  non  lecepi/Te  ,  quia  non  recepit,  ira  ut  nunc  tenea- 
Uir  Iblvere.  Sanchez  ,  apbor.  p.  417,  n.  10. 

(c)  Peccat  etiam  (Clericus)  fî  in  foro  Cxcuhri 
tcfletm-  fine  facultate  Epilcopi ,  fie  cuim  fe  fubjicit 
r-îdici  fxciilari» 


„  Un  Laïque  ne  peut  prêter  temoigiia- 
„  ge  contre  un  Clerc  en  matière  crimi- 
j,  nelle,  à  moins  que  le  crime  dont  il  s'a- 
„  gic  j  ne  foit  de  nature  à  ne  pouvoir  être 
p,  prouvé  par  des  Clercs  ieuls  (a). 

„  Un  Laïque  féculicr  ne  peut  dépofer 
f,  contre  un  Religieux  ,  que  lorfqu'il  s'a- 
):,  git  d'un  crime  qui  ne  peut  être  prouvé 
5,  autrement  (b). 

Les  Cafuiftes  de  la  Société  ne  font  pas 
moins  favorables  aux  criminels ,  que  fa- 
ciles à  l'égard  des  Témoins,  On  croiroit 
qu'ils  auroient  eu  en  vue  de  rendre  inuti- 
les toutes  les  précautions  de  la  Loi  ;,  Se 
d'enhardir  les  coupables  par  l'efpoir  de  Tini- 
punité. 

„  Un  Criminel  n'eft  point  tenu  de 
„  confefl'er  les  chofes ,  pour  la  révélation 
y,  defquelles  ilferoit  condamné  in  juftemenr. 
„  Donc ,  il  les  peut  nier  en  entendant  qu'il 
„  ne  les  a  pas  faites ,  enforte  qu'il  les  doi- 
^,  ve  dire  (c). 

5,  Un  Voleur  qui  a  dérobé  quelque  cho- 
„  fe  j  interrogé  du  Juge  ,  non  compétem- 


(  a  )  Laicus  nequit  in  caufâ  criminali  teflari  contra 
Clericum  ,  nifi  crimen  fît  taie  ,  ut  ex  nacurâ  fuâ  ne- 
^   queat  probari  Tufficienter  per  IblosClericos. 
^       {b)  Laicus  fecularis  nequit  teftari  contra  Religio- 
fum  ,  nifi  crimen  hujus  occu'tum  aliter  probari  non 
poflîr.  BusEMB.  tom.  i,  p.  715. 
'•%      .(  '"  )  ï^^^s  "°"  tenetur  il'a  fatert  ob  qnx  revelata 
'  injudè  condemnaretur.  Poteft  ergo  negare  ,  ir.telli- 
gendo  fe  non  fecifle  (îc  ,  ut  teneatur  prodere.  Luu. 
Sa,  ttphor.  P.  190,  ».  7. 
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(i8) 

55  ment  ou  non  juridiquement ,  (avoir  s'il 
3,  a  dérobé  celle  choie ,  peut  en  fureté  de 
a,  confcience  répondre  (împlement  :  je  n'ai 
iy peint  dérobe  y  entendant  en  foi-même, 
?,  eh  tel  jour  ou  en  telle  année  (a). 

35  Un  Criminel  qui  n'ell  point  interrogé 
53  légitimement ,  n^cft  point  obligé  d''avouer 
5,  fon  crime;  il  peut  éluder  la  queftion  ,  fe 
33  fervir  de  termes  équivoques ,  ou  même 
33  nier  les  faits,  en  ufant  néanmoins  de  rei- 
a,  trictions,  afin  de  ne  point  mentir  [^1. 

„  Il  [un  crin-jinel  ]  n'eft  point  égalen-ent 
3,  tenu  de  répoiidre  ,  s'il  doute  que  le  Juge 
3,  qui  l'interroge  le  (9.fit  légitimement  [c], 

3,  Pour  que  le  aiminel  foit  fur  d'être  lé- 
j,  gitim.em.ent  interrogé,  le  Juge  doit  l'inf- 
33  truire  de  l'état  du  procès,  des  indices  du 
3,  crimie  ,  &  de  la  manière  dont  il  eftprou- 
3,  vé  (d). 


[  a  )  Far  qui  efl  ^iratus  aliqaid  ,  (î  interrogetur  à 
Jiidice  ,  non  cornpetcnter  vel  non  jmidicè ,  an  liC 
fui-3tus  tslc  qiîid  ,  potefl:  fecurâ  confcienciâ  refj-ion- 
dere  fi  nplicitef:  non  fum  furatus,  inrelligendo  itma 
fe  :  in  tali  die  &  ?.nno.  Giuvara,  comprad.  Navar. 
f.  48  ,  K.  88,  Segard  ,  p.  94.  ^ 

{b)  S\{  reus  )  non  interrogetiu legitin":e  ,  non  tene- 
tur  fiteri  fiium  crinien;  fed  poceit  judicem  tludere-vel 
ambiguis  veibis  ,  vel  etiam  negando  ,  cuni  aliqnâ 
refiridione  &  in  bono  fenfu  uc  mcndaciom  ablii. 
BusEMB.  torn.  i,p.  7'.3.  »•  i5^i- 

{e)  NiC  tenetiir,  li  dubitct  r.n  judex  légitime  in- 
terroger. BusEMB.  tû-,n.  I,  p.  715,  n.  1511. 

{d)  Jiidex  tenetur  reo  maniKeftare  ftatum  canfa.' , 
&  qua;  lînt  indicia  qiiomodolibet  probetur  del'flii'.p.-i  , 
&c.  ut  reo  confier  an  iigitiraè  intexrogetur.  BustMB. 
tom.  i,p.  715,».  ijii. 


j,  La  dépofition  des  témoins  n'eft  point 
,j  connue  du  coupable  y  doit-il  en  ce  cas  ré- 
„  pondre  au  Juge  qui  l'interroge  ?  Rcp. 
5,  J'affirme  qu'il  n'y  eft  pas  tenu  ;,  parce 
„  qu'alors  il  n^'eft  pas  fur  d'être  jundique- 
„  ment  interrogé  (  a  ). 

„  Si  un  criminel  eft  légitimement  in- 
yy  rerrogé ,  mais  fur  uiie  faulîe  préfom.p- 
„  tion  du  crime  j  favoir  ,^  par  exemple , 
3,  s'il  eft  forti  de  telle  maiion  l'épée  nue , 
„  il  peut  (  &  cela  s'applique  aulïî  au  témoin  ) 
j,  méconnoître  le  fait ,  quand  même  il  le 
yy  fauroit  à  demi-prouvé  ,  quoiqu'en  effet 
5,  il  foit  forti ,  mais  fans  avoir  commis  le 
„  crime  &c  pour  un  autre  fujet  {b). 

5,  Eft-il  permis  à  quelqu'un  qui  jure  dans 
5,  une  circonftance  jufte ,  d'ufer  d'amphibo- 
j,  logie  ou  d'équivoque  ,  par  exemple  ,  en 
„  prononçant  un  jurement  qui  foit  enten- 
,,  du  par  les  autres  dans  Ion  fens  ordi- 
„naire,  mais  qu'il  entende  lui-même  dif- 
„  féremment ,  en  fous-entendant  autre  cho- 
„  fe  ?  R/p.  Sanchez  dit  que  cela  eft  permis, 
7,  ôc  je  le  confirme  par  des  exemples  prati- 


{(t)  P.eo  non  innoteCctt  tejiium  depojttio  ;  tenetur  ne 
Judici  rcfpondere  ?  Non  teneri  aifimio  ciim  Sanâîio 
(  S-uichcz  )  :  quia  ei  non  confiât  num  juridicè  inter- 
rogetnr.  Escobar  ,  p.  914.  f^-  60. 

{b)  Si  reiim  juriJ.irè  qu'dem  interroget  Judex , 
fed  non  nifi  ex  f.ilfâ  praefumptione  deiJLti ,  V.  G.  an 
exierit  ex  tali  domo  ,  ftridlo  enfe  ,  porelt  reus  (idem 
eft  de  tefte  )  ,  licèt  fciat  fcmiplenè  probuiim  eflè  ,  id 
negare  ,  (î  cxiit  qnidem  ,  non  tamen  fado  delidlo  , 
fed  ob  aliam  caufaïu.BusÊMB,  tPf»,  i,  p.  715,  (s'ftiiv. 
num-  4. 
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(50)  ,  .  . 
3>  qués.  Vous  êtes  interrogé  par  le  juge  fous 
„  la  religion  du  ferment;,  i\  vous  avez  tué 
j,  François?  iî  vous  Tavez  tué  pour  vous 
3,  défendre  ;,  vous  pouvez  nier  le  meurtre  , 
3j  en  fous-entendant  un  meurtre  criminel. 
35  Ainfi  penfc  Lefjii^s  :  s'il  y  a  une  opinion 
33  probable  qui  dife  que  le  prix  fixé  d'une 
3j  choie  n'ell  pas  juftej  &  qu^cn  confé- 
3,  quence  le  vendeur  fe  dédommage  par  de 
3,  faux  poids  ou  autrcmeiit;  interrogé  enfui- 
3,  <:e  par  le  juge^il  peut  nier  le  tout,  même  ^ar 
3,  lèrment ,  en  fous-entendant  qu'il  n'a  pas 
3,  agi  injullenient...  vous  avez  cachés  quel- 
3,  ques  effets  qui  vous  iont  nécellaires ;>  de 
3j  peur  qu'étant  pris  par  vos  créanciers  , 
3,  vous  ne  fuiliez  réduit  dans  la  mi!ere;  in- 
3;  terrogé  par  le  Juge,  vous  pouvez  nier, 
3,  même  par  ferment;,  avoir  rien  caché  ,  fous- 
3,  entendant  que  vous  (oyez  tenu  de  mani- 
5,  fcftcr...  c'eft  le  fentiment  de  Sanchez,  ôc. 
3,  des  autres  (a).^ 


{«)  Licïtum-neexjrqiâ  carnfâJNrantiutiamphi- 
lologiâ,ftH  éiqu-iioc^tici:£  profcrcrjdo  fcilicet  juramiTt- 
trtm  .  q::od  a  circi'.n:lî^-y^-t\biis  infcifu  commum  acci- 
fi.tttir ,  quo  mitt,m  profirens  alvtd  ftihinteliigAt  i 
Affirmât  Surichcz,.  Exen.pljs  pi  idicis  coiîfîrnio.  À. 
Jiidice  in.tenogacas  ciimjijiamento,  in  F- incilcui!]  in- 
terfcceris  ?  Si  irUiin  m  proptiam  defenûoneni  interfe- 
cifti ,  negnre  potes,  flrbintcllîgeniio  de  JKomicidio 
ciiminofo.  Lessieis  ,_  lib.^  i,  dub.  9  ,  c.  6 ,  t?.  4y.  Si 
eft  pioliabilis  op'.nip  q^  od  taxa  nlicujus  rei  fit  in- 
j'.ifti,  &  proptereà  vcndrcor  h'ifi  ponderiLuis  ,  vel 
aliàs  injiiftiti'm  fib:  compenfat  :  a  Judice  poftea 
interrogatiis  ,  potcft  id  totam  jiiie  jinando  negare-, 
fub  ntcUigantlo  le  nji  ffc  non  egilTe.  San  chez, ///«7, 
tm.  1 ,  tt^.  3j  f .  <>  3  '^  -5  •  ♦  •  •  alJtliu  nbi  neceifaiia 


(3i) 

5,  Un  criminel  eft-il  tenu  de  révéler  Ces 
;,  complices  î  R/p.  Si  ces  comphccs  font 
„  touc-à-i:aic  cachés  ,  &c  ne  peuvent  être 
;,:,  convaincus  par  autres  indices  ou  témoi- 
„  gnagcs  ;,  il  ne  peut  &  ne  doit  les  déclarer. 
3,  Il  ne  pécheroit  pourtant  pas  dans  les  cas 
j,  ordinaires ,  s'il  les  déclaroit ,  y  étant  for- 
y,  ces  par  les  rigueurs  de  la  torture  [  ^  ]. 

Suivant  les  Cafuiftes  de  la  Société  ,  on 
peut  à  l'aide  de  la  probabilite\  &  des  ref^ 
trictions  mentales,  attffterle  faux  en  jufti- 
ce  :  on  peut  encore  fans  crime  ,  y  préien- 
ter  comme  vrais  des  titres  fabriqués. 

35  Ce  n'efl:  ni  faufîeté  ni  péché  mortel  3 
j,  lorfqu^on  a  perdu  un  titre  de  noblcfie 
yy  OU  d'hérédité ,  que  d'en  fabriquer  un  au- 
3,  tre  femiblable  j  attendu  qu'on  ne  fait  tort 
33  à  perfonne  [b], 

5,  Je  ne  croirois  pas  coupable  de  péché 
j,  mortel  quelqu'un  qui  ayant  perdu  un 
5j  billet  ou  une  quittance  fous  fcing  privé 


bona  abfcondis  ne  a  creJ .'tore  cap imrur  ,  &  ccgari's 
niendicare  ;  potes  interrogatiis  à  Judice  jui.-ae  ce 
nulla  abfconditi  habere  ,  (ubintelligendo  qiia;  tenea- 

ri^  inanifeftare onniia  ex  Sanchcz.  &   aliiSa; 

EscoBAR  ,  p.  9t,  O'fi'-i'v.  ».  34. 

(  iï  )  .  .  .  A'.i  rens  teneatiir  revelire  complices  ? 

Kép.  Si  omnino  occulri  fine,  nec  aliis  indiciis  aiit 
tePciiTioniis  convinci  pofriiit: ,  non  poteft  nec  tenetiir  î 
Si  tameti  vi  toiir.entonim  coadus  prodat,,  ordijianè 
non  peccabit.  Busemb.  tcm.  i ,  p.  71 6,  col.  2,>  art.  i. 

(  b  )  Falfare  non  efl: ,  nec  peccat Uiii  mortale ,  amiC- 
fa&  fcriptnra:  de  hxrcdit.itc  aut  nobilit-te  ,  aliani 
flmUem  cfficere.  Nuiii  cuimiic  injuria.  Moï-^jP*  ^'^h 
nnin>  I. 


(  50 
5,  libératoire  d'une  lomme  ,  fabrïqueroit 
3,  une  pièce  fuppiértve  ,  ne  pouvant  le  libé- 
;j  rer  autrement  j  attendu  que  ces  fauiTetés 
„  ne  font  pas  tant  nuilibles  à  la  Républi- 
„que  [a]. 

Ce  n'eft  pas  feulement  fous  prétexte  de 
fauver  le  coupable  ;,  ou  pour  défendre  un 
intérêt  quelconque  ;,  que  les  Caluiftes  de 
la  Société  cherchent  à  introduire  la  morale 
aulTI  commode  que  criminelle  ,  dont  la 
Cour  vient  d^entendre  quelques  extraits. 
La  réticence  ,  la  difTimulation  doivent  fub- 
fifler  ,  fuivant  eux  ,  même  après  tout  in- 
térêt perfonnel. 

j.  Un  criminel  légitimement  interrogé 
,,  par  le  Juge  nie  la  vérité  j  par  la  crainte 
P,  qu'il  a  de  la  mort  :  fon  ConfelTeur  eil:- 
p,  il  tenu  de  lui  enjoindre  de  fe  retraiter  ? 
5j  Rép.  J'aflure,  d'après  Sanchez.  ,  qu'il  n'y 
„  eft  pas  tenu ,  parce  que  ce  feroit  obliger 
3,  le  coupable  à  fe  produire  lui-même.  Il 
5,  y  a  plus  :  un  coupable  n'eft  pas  obligé 
pj  de  dire  la  vérité  au  Juge  ,  ni  pendant 
^  Tinftru^tion  ,  ni  même  après  une  jufte 
3,  condamnation  à  mort.  Il  doit  cependant 


(«)...  Si  quis  piivatam  aliqnam  fcripturam  auc 
fyngrapham  ,  aut  apocham  ,  quà  conflaret  fe  cer- 
tx  qiiantitati  peciini^  mutiio  acceptse  latisfecifl'e , 
fal/îfijârct  ;  quia  aliam  legitimam  a  conditore  con- 
feitam  ainififlit ,  n;;c  ali»  modo  prohare  polfct  fo- 
lutiontfiii  ,  non  da.nnarem  peccati  n.ortal  s  ,  quia 
falfifi:ationes  hx  ,  privataruni  videlicec  fcriptitra- 
rnm,  non  (iint  ita  Reipublicîc  ptmiciçfa:.  Moya, 
f.  104 .  n.  3. 


M  être  dans  la  dilporiti^n  de  repondre  vrai  ^ 
:,  s'il  éioit  itérativement  interrogé  [a]. 

Permettez-nous  ,  MeiTîeurs  >  de  vous 
préfenter  qlielques  réflexions  fur  les  prin- 
cipes  affreux  que  vous  venez    d''entendre. 

L'indéciiion  eft  quelquefois  l'épreuve  du 
magiftrat  :  Tamour  de  la  juftice  &  la  déli- 
carede  de  l'ame  lui  donnent  un  facile  ac- 
cès dans  Ton  efprit  :  une  queftion  épincufe 
&c  difficile ,  des  loix  ^  des  autorités  qui 
fem.blent  fc  combattre  ,  préfcntées  avec 
tout  l'art  de  les  couleurs  leduifantes  que 
l'éloquence  prête  à  l'Orateur  ,  ne  font  que 
l'accroître  :  mais  les  motifs  qui  la  produi- 
fent  3  la  font  bientôt  dilparoître.  Une  réfle- 
xion mûre  j>  un  travail  aiTidu  font  pencher 
la  balance  ,  de  fixent  l'irréfolution.  Jamais 
le  Magiftrat  n'abandonna  l'opinion  la  plus 
probable  poux  fuixre  la  tiioins  probable  ;  point 
d'opinions  également  probables  à  fes  yeux  : 
s'il  en  pouvoir  être  j>  il  nen  feroit  pas  moins 
inacceilible  à  la  faveur  de  aux  préfents  :  la 
raifon  ,  fes  lumières  ,  fa  confcience ,  des 
considérations  d'équité  déterminent  tou- 
jours fon  fuffrage. 


(  4.  )  Reus  légitime  interro^atus  à  Judics  metu  mor~ 
tis  negM  veritatem  :  tenetur-ve  Confijfarins  eiprâ- 
cipere  ut  diéium  fuum  retraciet  ?  Ex  fencentiâ  San- 
chtz  non  teneii  afiero  ,  quia  eilet  cogère  reiim  ad  fc 
prccicndum.  Imo  luque  i  -us  teneair  manifeftaie  veri- 
tac  m  jikiici,  non  folùm  qaandm  judicium  durât, 
fed  neque  polt  juftè  litam  inortis  fententiam.  De- 
bec  ^tanien  hiber.' volnnr.Uc'm  verè  refpondendi>  û 
iceuim  interioâewr,  Escobar  ,  p.  914,  «.  6z. 


Tout  Juge ,  loit  eccléfiaftique  ,  foit  fécu- 
lier,  jaloux  de  remplir  le  miniftcre  terrible 
qui  lui  eft  confié  ,  ne  connoît  que  la  juf- 
tice  :  il  la  trouve  gravée  dans  (on  cœur  , 
dans  la  nature ,  dans  fon  élévation  ,  dans 
les  ordonnances  \  fervir  fa  patrie  ,  eft  fa 
feule  ambition  :  l'eftime  ,  Tamitié  >  les 
louanges  de  la  République  font  l'unique 
récompenfe  à  laquelle  il  afpirej  s'il  craint 
d'être  féduit,  c'eft  par  fa  religion  ,  par  fes 
vertus,  par  le  mérite  même  de  fa  fermeté. 
L'intérêt  &  l'avarice  ne  ternirent  jamais 
l'éclat  de  fes  fonctions. 

C'eft  une  erreur  de  prétendre  que  le 
Juge  pèche  ,  lorsqu'il  oblige  le  prévenu 
d'un  crime  à  le  déclarer ,  ainfi  que  les  cir- 
conftances  qui  l'accompagnent  ;  avant  d'a- 
voir la  preuve  qu'il  en  eft  l'auteur. 

Le  Juge  eft  tenu  ,  aux  termes  des  or- 
donnances j  de  faire  prêter  interrogatoire 
à  l'accufé  dans  les  vingt-quatre  heures  de 
fa  détention  :  s'il  ne  le  fait  pas,  il  facri- 
fie  fes  devoirs ,  &  manque  au  ferment  qu'il 
a  prêté  d'exécuter  les  loix. 

La  preuve  du  crime  n'eft  ordinairement 
que  le  fruit  d'une  inftruétion  longue  &  pé- 
nible. L'attendre  cette  preuve ,  avant  d'in- 
terroger ,  ce  feroit  rendre  illufoire  l'inten- 
tion du  Légi dateur  qui  a  été  de  faciliter 
les  moyens  d'acquérir  des  connoilfances  par 
la  bouche  même  du  coupable  j  l'interroga- 
toire deviendroit  inutils  j  il  feroit  même 
un  jugement,  puifque  le  Juge  qui  le  feroit 
fabir ,  décermineroit  par-là  même  que  la 
preuve  feroit  acqmfe. 


Le  décret  le  prononce  contre  le  préve- 
nu d'un  crime  ,  dont  l'état  etl  encore  in- 
certain ,  fur  des  indices  ,  iur  des  préfomp-p 
tions  violente?.  Il  s'en  fuivroit  de  Popi- 
nion  des  Cafu'.tles  de  la  Société ,  qu'il  ne 
pourroit  &  ne  devroit  être  prononcé  qu'a- 
près la  preuve  du  délit. 

Les  temps  ,  les  circonftances  ont  fait  m.ê- 
me  juger  néceflaires  les  interrogatoires  des 
acculés  avant  aucune  inll:ru6lion  préalable. 
Un  vagabond  eft  arrêté  ,  on  commence 
par  lui  faire  fubir  un  interrogatone  ;  ce 
n'cft  qu'en  tirant  du  propre  témoignage 
de  fa  confcience  ,  des  déclarations  &  des 
reconnoillances  que  l'on  peut  apprendre 
l'ii.ftoire  de  la  vie  j,  foavent  celle  des  plus 
grands  forfaits. 

Autrefois ,  il  eft  vrai  ,  les  accufés  ne  fe 
défendoient  que  par  le  miniftére  d'Avo- 
cats ,  &  non  par  leur  bouche.  Mais  l'in- 
terrogatoire a  été  jugé  néceflaire  par  M. 
le  Chancelier  Poyet ,  pour  avoir  la  preuve 
entière  du  crime  parla  confeflion  de  l'ac- 
cu fé  j  il  fit  rendre  l'Ordonnance  en  IJ395 
toujours  obfervée  depuis,  il  faudroit  donc 
anéantir  les  Ordonnances  Se  les  Loix  qui 
ont  décidé  que  la  dépofîtion  d'un  feul 
homme  j  jointe  à  la  reconnoillance  de  Tac- 
cufé  eft  (uftifante  pour  prononcer  contins 
te  dernier.  Ces  ordonnances  ont  été  exac- 
tement fuivies  dans  les  Tribunaux  Ecclé- 
fiaftiques ,  comme  dans  les  Tribunaux  fé- 
culiers.  Hé  1  combien  de  fois  les  coupables 
auroient-ils  échapé  à  la  jufte  punition  de 


leurs  forfaits  ,  fans  cette  fage  &  précieufc 
dilpofiïion  ! 

C'eft  à  vous ,  Meflïeurs ,  de  févir  contre 
ces  C?.u.uil:es  qui  blâment  votre  propre  con- 
duite 5  en  attaquant  celle  de  tous  les  Juges 
en  général ,  &  qui  par  des  raifonnements 
daiîgereux  ,  cherchent  à  renverfer  les  loix 
du  Royaume,  les  principes  de  la  siireué  pu- 
blique ,  &  les  monuments  de  la  fagefle  de 
nos  Rois.  Si  le  Juge  ne  pcuvoit  faire  infor- 
mer que  de  ce  qui  eft  fameux  &  notoire  j 
s'il  péchoit  ^ar  les  mefures  qu'il  doit  pren- 
dre pour  découvrir  le  cotrpable  &  Tes  com- 
plices ;  la  négligence  ,  la  timidité ,  l'iiTé- 
folution  aidée  des  peines  inféparables  d'une 
inftruclion,  feroieut  bientôt  une  vertu  aux 
yeux  du  Juge  trop  facile.  Le  crime  pour 
être  caché  j  ne  celfe  point  d'être  crime. 
Tout  ce  qui  tend  à  le  faire  découvrir  &c 
à  fa  punition  >  eft  du  devoir  du  Magiftrat. 

Tout  Juge  en  cette  qualité  ,  dépofîtaire 
du  falut  du  peuple,  doit  également  éviter 
une  rigueur  inhumaine ,  &  une  compaf- 
fion  plus  cruelle  encore  :  la  fonction  qu'il 
exerce  ,  lui  prefcrit  la  droiture  &  non  l'aveu- 
glement ,  la  vigilance  à  découvrir  le  coupa- 
ble ,  &  non  une  criminelle  facihté  à  fermer 
les  yeux  fur  Tes  égarements.  Crijninel  lui- 
même  ,  s'il  laide  tomber  de  fcs  mains  les  ar- 
mes que  la  juftice  y  a  placées  ,  ce  n'eft  qu'en 
frappant  les  coupables  qu'il  peut  effrayer  les 
méchants  &  maintenir  la  sûreté  publique. 

Qiiellc  plus  grande  abfurdité  que  celle 
de  précendre  qu'un  Juge  ne  peut  faire  une 

information 


information  particulière  ,  pour  la  decoa- 
verte  d'un  crime,  à  moins  qu'un  bruit  génc- 
i-al  répandu  dans  les  villes ,  dans  les  cam- 
pagnes ne  l'ait  précédée  î  Encore  ielon  les 
Cafuiftesj  ce  bruit  public  ne  doit  pas  être 
l'écho  de  la  médifance. 

Si  toutes  ces  circonftances  étoient  nécef* 
faires  pour  commencer  l'inftruâiion  d'un 
procès ,  notre  mlniftere  feroit  bientôt  fans 
force  &  fans  vigueur  :  uniquement  occu- 
pés de  la  voix  publique  j  nos  démarches 
leroient  toujours  infruclueufes.  Quelle  cer- 
titude pourrions  -  nous  acquérir  de  ces 
bruits  j  qui  paftant  de  bouche  en  bouclie  , 
altèrent  &  défigurent  la  vérité  ?  Toujours 
renfermés  dans  des  entraves  Sz  dans  un 
cahos  d'où  il  nous  feroit  impolïibie  de  for- 
tir  ,  il  faudroit  renoncer  aux  Ordonnances  , 
aux  Cenfures  Ecclctialliques  ...  Profcrivez, 
Meilleurs  ,  une  morale  Ci  contraire  à  la 
police  intérieure  des  Etats. 

Le  crime  d.u  coupable  dicbe  fonfupplice, 
le  témoin  en  eft  le  premier  juge  :  1a  Loi 
cCz  écrite  ,  îe  jugenient  ôc  la  peine  font  gra- 
vés dans  les  faftes  de  la  Monarchie.  Le 
Magiftrat  n'en  eft  que  l'oracle  ôc  l'inter- 
prète i  il  ne  fait  que  l'indiquer.  Plus  la  vé- 
rité ^ztcù-ée  par  ferment  aux  yeux  de  Dieu 
&  à  la  face  des  Miniftves  de  fa  juftice ,  eft 
facréc  &  précieufe  à  l'Etat  j  plus  le  parjure 
eft  hor:-ible  &  punilîable  ;  les  peines  qu'il 
mérite  font  également  réfervées  au  calom- 
niateur &c  au  rétentionnaire. 

Suivant  le"?  principes  des  Cafuides  de  fe 
//.  r.:rtie.        '  D 


Société i  le  témoin  n'ell:  point  tenu  de  dire 
la  vérité  ,  fi  le  délit  eft  fccret  ,  fi  fon 
auteur  eft  amendé  &  s'il  peut  l'être.  £/?o- 
har  ajoute  *^'  fi  le  témoin  a  connoifî'ance  du 
„  crime  fous  le  fecret  naturel  j  fi  le  coupa 
?,  ble  n'eft  point  infâme  ,•  i\  le  témoin  fait 
,,  le  crime  par  des  perfonnes  qui  ne  foien«. 
7,  pas  très-dignes  de  foi  ;  s'il  préfume  que 
5,  le  crime  ne  fera  point  prouvé  :  „  dans 
tous  ces  cas  le  témoin  ne  doit  point  dé- 
poier  ,•  il  peut  répondre  au  Juge  qu'il  ne  fait 
rien ,  en  fous-entendant  ^«'i/  Coït  obligé  de 
dire. 

La  Loi  de  Dieu ,  fès  commandements  por- 
tent falfum  tejtimonium  non  dices.  Cette 
loi  n'eft  point  conditionelle  :  point  de  cas 
dans  lequel  le  témoin  ne  foit  tenu  de  ren- 
dre hommage  à  la  vérité  :  le  confeflèur  feul 
n'eft  point  obligé  à  révélation ,  parce  que  la 
confefïion  eft  faite  à  Dieu  &  non  à  f  hom- 
me comme  homme  ,  mais  à  l'homme  com- 
me Miniftrc  de  la  févérité  &  de  la  bonté  de 
Dieu. 

Les  Loix  de  l'Etat  défendent  également  le 
faux  témoignage.  L'Edit  de  François L  du 
mois  de  Mars  i  y  3 1;>  prononce  peine  de  mort 
contre  ceux  qui  auront  porté  faux  térRoi- 
gnage  :  Louis  XIV.  par  fon  Ordonnance 
de  iCjo  3  veut  que  les  témoins  qui  depuis 
le  récolement  ,  auront  changé  leurs  dépo- 
fitions  dans  des  circonftances  elïendellcs , 
foient  punis  comme  faux  témoins.  Le  mê- 
me Roi ,  dans  fon  Edit  du  mois  de  Mars 
1680,  veut  que  l'Ordonnance  du  mois  de 


Mars  I  <r  5 1 ,  foit  perpétuellement  exécutée... 
iufteie^crkédont  U  religion  du  ferment  <?<: 
le  repos  public  font  un  devoir  indifpen- 
fable. 

Les  Commandements  de  Dieu,  lesLoix 
de  i'Etnt  ne  parlent  point  de  ces  rcftri5cions 
mentales,  de  celte  prdlKth'dhJ  ù'ii\ccmi>é- 
tcnce  )  de  cet  amendement  contingent  du 
criminel ,  préfumable  ou  non  préiiimable  > 
iuivantl'aiîedbion  du  témoin ,  ni  de  mille  au- 
tres exceptions  prétendues ,  enfantées  par  le 
relâchement  &  Tefprit  d'indépendance ,  àc 
propofces  au  détriment  du  bon  ordre;)  par. 
des  Sophiftes  audacieux.  Ces  pernicieufes 
maximes  attaquent  trop  ouvertement  la  pu- 
reté 3  la  droiture  &  la  majefté  d'une  Reli- 
gion fainte  &:  facrée ,  &  les  fages  difpofi- 
tions  de  nos  Loix ,  pour  qu'on  foit  obligé  de 
les  réfuter.  Elles  font  un  objet  de  réproba- 
tion aux  yeux  de  Dieu  ,  &  provoquent  con- 
tre leurs  auteurs  l'indignation  des  hommes. 

L'autorité  Souverame  eft  le  caradlere 
éminent  de  la  relîemblance  de  Dieu  qui  en 
eft  la  fource.  Elle  s'exerce  fur  tous  les  fujets 
de  l'Etat  indiftinclement  :  le  Clerc  comme 
le  Laïc  eft  tenu  de  la  refpeéler ,  &  par  un 
principe  de  confcience  auquel  il  ne  peut  ré- 
fifter,  fans  réfifter  à  la  volonté  de  Dieumê- 
mie ,  &c  parce  que  le  caradlerc  dont  il  eft 
revêtu,  loin  de  f  affranchir  de  la  foumiiîîon 
due  aux  Puiflances, lui  impole  l'obligation 
d'en  donner  l'exemple.  Rendez,  à  Cejar  ce 
qui  appartient  a  Ceftr ,  dit  J.  C  .  &  a  Dieu 
ce  quïefi  a  Djeu.  Obéijfsz,  aux  PrUuei ,  àxi 

D  i 
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l'Apôtre  3  Car  toute  Fuijfance  vient  de  Dieu  i 
iion  pas ,  comme  l'obferve  M.  le  Chancelier 
d'Agaejfeau ,  que  TEmpire  de  Ce  far  puifle 
être  égalé  à  l'empire  de  Dieu  ,  mais  parce 
que  c'eft  Dieu  qui  règne  par  Cefar ,  &  qu'en 
obéiffant  à  Cefar  on  obéit  à  Dieu. 

Continuons  d'entendre  lesDocSbears  de 
la  Soc'iété.  ,y  Si  une  opinion  probable  dit 
„  que  le  prix  appofé  à  une  chofe  foit  injufte, 
„  3c  qu"'en  conféquence  le  marchand  le  foit 
j,  dédommagé  en  vendant  à  faux  poids  j  il 
5,  peut,  lliivant  Efcohar  ,  étant  cité  devant 
;,,  le  Juge ,  nier  avoir  vendu  à  faux  poids , 
„  entendant  en  foi-même  qu'il  n'a  point  agi 
„  Injujlement. 

Ainfi  le  Magiflrat  fixeroit  inutilement  k 
valeur  des  chofes  nécefTaires  à  la  vie  j  il  s'étu- 
dieroit  en  vain  à  fubvenir  à  la  partie  du  peu- 
ple la  plus  précieufe  aux  yeux  de  l'humani- 
té :  un  vendeur  injufte  &  cruel  pourroit  li- 
citement fe  jouer  de  toutes  les  règles,  & 
s'engrailfer  impunément  du  fang  des  mal- 
heureux. 

Voilà  ce  qu'enfeigne  un  Doiteur  grave , 
dans  un  Ouvrage  pubhé  avec  permifïion 
&c  approbation  de  fes  Supérieurs.  Voilà , 
au  rapport  de  ce  même  Do£teur  ,  ce  qu'en- 
feigne une  foule  de  Cafuiftes  de  fa  Société. 
Je  parle  y  dit-il,  d'après  Su4NCHEz  &  les 
antres.  (  Omnla  ex  Sanchez.  &  allis.) 

„  Un  homme  en  a  tué  un  autre  dans  le 
5>  cas  (  réel  ou  prétendu  )  d'une  légitime  dé- 
j,  fenfc:  il  peut,  fuivant  lemême£72-0;W, 
,;  nier  le  meurtre  à  la  face  de  la  Juftice,  en- 


,<,  tendant  en  lui-même  un  meurtre  cnm'md. 

„  Un  Débiteur  cherche  à  dérober  la  con- 
,5  noiflance  de  Tes  biens  à  un  Créancier  lé- 
3,  girime  &  les  cache  à  cet  etïet  ;  interrogé 
5,  en  juftice  ,  il  peut  affirmer  qu'il  n'en  a 
„  recelé  aucuns,  entendant  en  lui-même 
3i  qu'il  [oit  obLlg/  de  déclarer. 

Ainfij  après  s'être  permis  de  donner  la 
mort  à  fou  femblable,  ou  de  lui  retenir  in- 
juftement  l'accedoire  de  la  vie  y  au  moyeu 
du  Prohabïltfme ,  favorable  à  tous  les  excès  , 
on  pourroit  fe  flatter  de  l'impunité  par  des 
refl:ri<5tions  arbitraires,  &  ajouter  le  parjure 
aux  premiers  forfaits. 

Qui  pourroit  ne  pas  détefter  les  Apologif- 
tes  de  pareilles  horreurs  î  Qiie  n'a-t'on  pas 
lieu  d'en  appréhender,  fur-tout  dans  le  tri- 
bunal intérieur  où  l'on  peut  hazarder  fans 
crainte  les  plus  afFreufes  décifions  ?  Des  traits 
d'élocution  plus  touchants  qu'n'iftruétifs , 
fruits  d'un  zèle  fouvent  fadiice  &:  allorri  aux 
circonftances,  ne  compenfènt  point  ces  prin- 
cipes meurtriers  ;  ils  ne  font,  au  contraire , 
qu'ajouter  au  crime ,  en  favorifant  la  pré- 
vention, luire  naturelle  d'une  morale  facile  > 
accommodée  à  tous  les  états  de  la  vie. 

iLeft  narurel  fans  doute  de  veiller  à  fa 
propre  confervarion  ,  &  l'ufage  de  forcer 
un  coupable  à  devenir  en  quelque  lorte  ou 
accufateur,  ou  témoin  contre  lui-même  ^ 
préiente  d'abord  à  l'efprit  quelque  choie 
de  révoitaut;  mais  la  sûreté  publique  l'exige  , 
&:  la  Loi  en  prononce  l'obligation.  Le  cou- 
pable doit  s'y  foumettre  avec  réfignation  , 


f entir  quel  elt  Ion  crime  ,  &  fe  préparer  pac 
le  langage  de  la  vérité  à  en  recevoir  le  jufte 
châtiment.  Il  doit  chercher  à  fauver  une  ame 
immortelle  prcférablement  à  un  corps  périf- 
fabie.  Ces  règles ,  quelques  dures  qu'elles 
paroiflent  j  s'accordent  avec  .les  fentiments 
ce  tout  cœur  vertueux  ,  ami  de  Tordre  &c 
du  bien  public.  Les  méchants  ont  feuls  inté- 
rêt de  les  combattre. 

Quels  autres  que  les  Cafuiftes ,  du  ca- 
ra(ftere  de  ceux  que  nous  avons  cités ,  oiè- 
roient  dire,  qu'un  accufé  peut  attefter  le 
faux,  s'il  doute  de  la  compétence  du  juge 
qui  l'interroge ,  fi  Tinftrudtion  a  été  com- 
mencée fans  accufation  précédente ,  fans  in- 
famie 3  fans  preuve  ,  &  fi  le  Juge  ne  lui  don- 
ne point  connoiilance  de  l'état  du  Procès  î 

Nous  n'oppoferons  à  ces  erreurs  ,  que  la 
difpofition  de  la  loi.  Le  Prévôt  eft  incom- 
pétent ,  Se  cependant  il  commence  une  inl- 
trii«5tîon  criminelle,  il  décrète  &fait  fiibir 
interrogatoire  avant  le  Jugement  de  fa  com- 
pétence ;  aux  termes  de  TOrdonnance ,  la. 
compétence  ne  yeut  être  jugée  ,  que  l' Accufé 
n'ait  été'  qui  en  là  cba?nbre,  dont  fera  fuit 
mention  daris  lsjugeî:ieîiî^  Peur-on  dire  que 
dans  ce  cas ,  l' Accufé  puifle  nier  fon  crime 
&  fe  parjurer  ,  parce  qu'il  eft  encore  incer- 
tain fi  le  Prévôt  eft  compétent  ?  Les  Dé- 
clarations par  lui  faites  dans  fes  interroga- 
toires &  à  la  Chambic  ,  décident  fouvcnt  la 
compétence.  Un  vagabond  arrêté  à  la  cla- 
meur publique,  n'a  d'autre  crime  que  ce- 
lui de  défaut  de  domicile  j  cependant  il  fu- 


bit  interrogatoire ,  prête  ferment  :  &  le  Pré- 
vôt Cil  obligé  de  remplir  cette;  formalité 
dans  le$  z4  heures. 

La  néccîTité  prétendue  de  donner  con- 
noifîànce  des  charges  aux  Accu fés,eft  chi- 
mérique. L'Ordonnance  dit  bien  que  les  ac- 
cufés  feront  interrogés  fur  les  faits  réfultants 
du  Procès ,  quand  l'interrogatoire  eft  pré- 
cédé d'une  information  ;  mais  elle  ne  parle 
point  de  communication  préalable  des  char- 
ges. Il  auroit  été  inutile  aux  Loix  de  prendre 
des  précautions  exadies  pour  empêcher  les 
Parties  d'avoir  la  communication  des  Pro- 
cès j  il  le  Juge  eût  été  obligé  de  la  leur  don- 
ner j  il  eft  également  contraire  à  l'elprit  de 
la  Loi ,  de  prétendre  que  les  Accufésne  doi- 
vent être  interrogés  que  fur  les  charges  du 
Procès.  S'il  en  étoit  ainfi  ,  il  faudroit  abro- 
ger les  Ordonnances,  &  notamment  celle 
de  1670.  Combien  de  coupables  échappe» 
roient  aux  peines  qui  leur  font  déftinées  ^ 
ôc  qui  font  nécefl'aires  pour  arrêter  lesdéfor- 
dres  5  fi  l'on  étoit  obligé  de  s'en  tenir  uni- 
quement aux  charges  !  Souvent  le  crime  ref- 
teroit  inconnu  J&:  l'imipunité  du  coupable 
deviendroit  meurtrière  pour  l'innocent.  La 
crainte  peut  feule  arrêter  la  hardiefTe  des 
cœurs  corrompus  ;  il  faut  leS  effriiycr  par  des 
exemples  capables  d'imprimer  la  terreur  à 
ceux  qui  feroient  infenfîbles  aux  attraits  de 
la  vertu. 

Odenmt  pcccare  boni  virtuùs  amore  : 
Qderunt  peccare  mdi  fermidine  pœna^ 
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Fabriquer  des  drres  de  nobleffe  ou  d'hé- 
rcdicé,  &  les  a6tes  les  plus  folemnels  de  la  So- 
ciété civile  ,  pour  les  fubfticuer  à  ceux  que 
l'on  auroit  perdus ,  ce  n'eft  point  un  faux  , 
ce  n'eft  point  un  crime ,  dilent  les  Théolo- 
giens de  la  Société. 

Les  Aâ;es  font  les  interprètes  ôclesdépo- 
fitaires  des  conventions  \  ils  en  aflurent  l'é- 
xiftence  &  les  claufes.  Permettre  la  fabrica- 
tion de  nouveaux  titres,  ce  feroit  autorifer 
à  repoulTcr  la  fraude  par  la  fraude  ,  &  à  ti- 
rer de  Ton  ennemi  tel  parti  que  l'on  jugeroit 
à  propos  par  voie  de  compenfation  ,  de  gra- 
titude &  autres ,  à  réparer  par  foi-même  fa 
négligence,  &  l'injuftice  que  l'on  préten- 
droit  nous  avoir  été  faite. 

Ce  principe  que  MoyA  dit  modeftement 
n'être  pas  tant  domniAgeabie  a  la.  République, 
ouvriroit  dans  l'ordre  de  la  Société  civile  ,  la 
voie  aux  plus  grands  crimes  &  aux  plus 
grands  dangers  :  aux  plus  grands  crimes , 
parce  que  l'homme  injufte  s'en  feroit  un  ti- 
tre pour  couronner  fa  cupidité^  pour  envahir 
une  fucceffion,  ou  pour  ufurper  une  noblei- 
fe  qui  ne  lui  appartiendront  point  :  aux  pius 
grands  dangers,  en  ce  qu  il  peut  induire 
l'homme  peu  inftruit,  auquel  on  contefte- 
roit  mal-à  proros  les  honneurs  attachés  à 
line  noblede  anc  enne  &  réelle,  ou  une  luc- 
cefïîon  opulente,  à  laquelle  fon  droit  ne  peut 
être  établi  que  par  une  s;énéîilogie  bien  conf- 
tatée  ,  à  éprouver  la  honte  &  h^s  rigueurs  du 
dei'nier  fupj-l.'ce.  Il  fufiht  de  contrefaire  le 
fceau  du  Souverain  ,  fa  figiiature ,  celle  de 


fes  Officiers  ou  de  Tes  Miniftres ,  de  quel- 
qu'érat  qu'ils  (oient ,  pour  mériter  la  mort.  Il 
en  eft  de  celui  qui  contrefait  des  Adtes  &: 
des  fignatures  ,  comme  de  celui  qui  fabri- 
queroit  ou  altéreroit  la  monnoie  publique 
pour  payer  aux  Receveurs  du  Prince  une 
impofîtion  que  Tes  facultés  ne  lui  permct- 
troient  point  de  conteftcr.  Tout  Aéle  faux  , 
quand  même  il  feroit  fait  pour  fe  rédimer 
(Pune  injuftice,  eft  une  faufile  monnoie  dont 
la  fabrication  eft  digne  de  mort. 

Par  l'Edit  &:  Ordonnance  de  François  I. 
du  mois  de  Mars  153 1 ,  &  du  mois  d'Oc- 
tobre 155  j  ,  f/j.  19  ,  art.  ç).  &  d'Henry  ïlî. 
de  l'an  1583,  compilés  par  T'hévenean ,  Liv. 

4,  tit.  17  .,  art.  3.  Se  renouvelles  par  un  Edit 
du  Z4  Mai  1680  ,  il  eft  ordonné  que'*^  tous 
„  ceux  qui  feront  convaincus  d'avoir  fait  6c 
„  d'avoir  pafte  faux  contrats  ,  &c  porté  faux 
„  témoignage  en  juftice  ,  en  matière  civile 
„  ou  criminelle,    enfemble  les  fuborneurs 

5,  defdits  faux  témoins ,  feront  exécutés  à 
„mort,  telle  que  les  Juges  l^arbitreront , 
5,  fuivant  l'exigence  du  cas. 

j.  Celui  qui  a  fait  la  pièce  faufte ,  eft  puni, 
55  quoiqu'il  déclare  ne  s'en  pas  vouloir  fervir. 
Leg.  S,  Cod.  ad  legem  Cornel.de  falji s, 

QiTels  confeiîs  ofent  encore  donner  les 
Cafu  ftes  de  la  Société' aux  Confefleurs  des 
criminels  !  Ils  prétendent  qu'ils  ne  doivent 
point  exiger  du  criminel  devenu  parjure, 
qu'il  répare  fa  faute  en  avouant  fon  crime  , 
même  après  une  Sentence  de  mort  juftemenc 
prononcée. 


C'eftamlîqinlsdirpenfent  des  réparations 
dues  à  la  jufticc  divine  &  humaine.  Puiflent 
les  Confefleurs  alTez  charitables  pour  fe  li- 
vrer à  la  direction  des  âmes  de  ceux  donc 
la  fureté  publique  demande  la  mort,  n^être 
jamais  féduits  par  ces  maximes  pernicieufes  ! 
Auroient-ils  deux  religions;  une  pour  le 
citoyen  qu'ils  afifujectiffent  à  la  fatistadion  , 
ik  une  autre  pour  celui  qui  gémit  fous  I2 
faiy.de  fes  crimes,  auquel  ils  pcrmcttroienc 
d'y  êcre  indifférent? 

L'obligation  impofée  par  la  loi  de  con- 
fcflèr  fon  crime  ne  fe  prefcrit  point  par  la 
néance.  Le  parjure  ne  fauroit  devenir  un 
titre  d'exemption.  Cette  obligation  eft  en- 
core plus  étroite  ,en  ce  qui  regarde  les  com- 
plices ,  par  la  confidération  de  l'intérêt  pu- 
blic. Cependant  les  Commentateurs  &  Ap- 
probateurs de  BufcmbitHm  ne  crai  gncnt  pas  de 
dire  ,  que  "  lorlque  les  complices  font  in- 
„  connus ,  le  Criminel  ne  doit  point  les  dé- 
,,clarer"^;  ajoutant  néanmoins,  "que  s'il 
,,  les  déclare  par  un  effet  des  rigueurs  de  la 
„  torture  ,  il  hc  pèche  point  dans  les  cas  or- 
„  dinaires. 

Nous  abandonnons ,  MefTîeurs  ,  à  vos  ré- 
flexions ctscas  exlvsi-crdînaîres  ,  que  fuppo- 
fent  ici  les  Commentateurs  de  Bufembaumj 
danslefquelsun  criminel  doit  taire  les  com- 
plices, malgré  les  rigueurs  de  la  torture. 
Leur  fîtence  j  à  cet  égard ,  joint  à  leur  fcan- 
daleufc  attention  à  entrer  fur  tout  autre  ob- 
jet ,  dans  les  plus  grands  détails,  pourroit  au- 
torifer  des  conjeélures,  auxquelles  le  témoi- 


gnage  des  faits  ne  doiineroit  que  trop  de 
vrailemblance  j  mais  par  relpeft  pour  votre 
fenfibilité ,  nous  nous  diiTimulerons  à  nous- 
mêmes  ,  tout  ce  qui  pourroit  l'alarmer. 

TITRE     QUATRIEME. 


L'U  S  U  R  E. 


VO  u  s  avez  vu ,  MefTîeurs ,  fous  le  ti- 
tre précédent  que/uivant  les  Cafuiftes 
de  la  Société }  il  ne  s'agit  que  de  diriger 
fon  intention  pour  juftiher  le  crime.  Vous 
verrez  fous  celui-ci ,  cette  même  intention 
rectifier  les  contrats  les  plus  injuftes  ,  les  ac- 
commoder aux  regks  de  1  équité ,  quand 
intérêt  qui  leur  donne  naiflance ,  peut  fe 
colorer  des  apparences  d'une  fin  honnête. 
Quelques  textes  fiafiliront  pour  démafquer 
cette  pernicieufe  doétrine. 

"  Il  eft  permis  (  dit  Afoya  )  à  celui  qui 
„  prête  ,  d'exiger  quelque  ehofe  au-delà  du 
3j  principal,  à  raifon  du  danger  auquel  il  eft 
j,  expofé  pour  le  recouvrement  du  princi- 
3,  pal .  .  .  '^  Et  (  comme  le  danger  eft  infé- 
5,parable  du  prêt,  il  s'enfuit  évidemment  que 
„  cette  feule  propofitionrend  inutiles  &  fans 
,9  force  toutes  les  loix  qui  interdifent  Tufurej  : 
j,  c'eft  pourquoi  celui  qui  vend  à  crédit,  peut 


(48)^      ., 
55  auffi  vendre  plus  cher,  à  ralfon  du  danger 
5,  auquel  il  s'cxpoie  pour  recouvrer  le  paie- 
5,  ment  ;  il  pourra  faire  la  même  cliofe  dans 
„les  prêts   &  les    changes  [*î]. 

53  Qiioique  ce  foie  ufure  ,  quand  on  re- 
„  çoit  quelque  choie  au-delà  du  principal 
„à  tirre  de  prêt  ;  cependant  ce  n'ell:  pas  ufu- 
j,  re  quand  on  le  reçoit  à  raifon  du  danger  , 
j,  &  Iculement  comme  le  prix  du  danger .  . . 
5,  Il  n'y  a  perfonne  ,  quelqu'alTurance  qu'on 
5,  lui  ait  donnée  ,  à  qui  il  ne  puiile  furvenir 
j,  quelque  dasiger,  ou  du  moins  quelque 
j,  difficulté  j  ou  quelque  peine  pour  le  re- 
3,couvrement  de  ce  qui  lui  appartient  [  b  ]. 

„  Par  ce  moyen,  l'on  ouvre  3c  l'on  appîa- 
5,nit  un  chemin  où  il  n'y  a  point  de  danger, 
j,  &  cette  op'mio}?  efi  le  fentïment  commun  des 
„  Jésuites  [r].  Les 


(a)  Mutuanti  licitum  eft  aliquid  ultra  fortem  exi- 
gère  ratione  periculi ,  cui  in  eà  recuperandâ  exponi- 
tnr  ;  R-bellus  J^fuitti  :  (  ciim  autera  hoc  perjcnlum 
infeparabile  fit  à  nuitiio  ;  plané  deiincinir  hâc  folâ 
propofitione  omnes  leges  prohibentes  ufuram  ,  ca/Fas 
Se  inanes  leddi  ) .-  iinde  vender.s  crédita  poterit  etiam 
ratione  periculi  in  recuperando  pretio  cariiis  veiidere; 
&  fie  in  aliis  locationibus  &  cambiis.  MoYA,f,  187. 

{b)  Qiiamvis  enim  ufura  fît ,  fi  quis  rccipit  ultra 
fortem  ratione  mutui  ;  non  eft  ufura  ,  fî  recipit  ra- 
tione periculi ,  tantum  ut  pretium  periculi.  .  . .  Niil- 
lus  poteft  e/Te  ità  fecurus ,  cui  non  pofiit  aliquod  in- 
tcrvenire  periculum  ,  vel  faltem  aliqua  difHcultas,  vel 
labor  in  re  habendâ.  Idem ,  p.  188. 

(  f  )  Ex  ufuris  plana  &  incoKimis  aperitur  via  ; 
nihilominùs  prœdida  opinio  efl  comniunis  iater  Je- 
fuitas.  Idim ,  p.  187. 


Les  mêmes  niques ,  les  mêmes  dangers 
fe  trouvant  dans  le  cautionnement ,  il  eue 
été  inconféquenc  de  ne  pas  les  faire  fervir  aux 
mêmes  fins  :  Baiiny  y  a  pourvu  par  le  texte 
fuivant. 

"  Le  Répondant ,  à  raifon  du  danger  où 
5,  il  le  met  de  payer  pour  celui  qu'il  cau- 
„  tionne  ,  peut  pour  cela  exiger  de  lui  autant 
5,  que  ce  hazard  cft  eftimé  pouvoir  valoir.... 
3,  Car  tant  la  peine  de  recouvrer  le  fien  d'un 
35  homme  qu'on  ne  connoît ,  ou  fi  l'on  en  a 
j,  connoiflance ,  qu'on  lait  être  afFronreur, 
3,  tant  la  peine ,  dis-je ,  que  le  hazard  où 
35  l'on  s'expole  de  n'en  retirer  jamais  rien  que 
55  par  procès  &  à  la  longue  ,  font  bien  confi- 
5,  dérables  &  dignes  qu'on  les  récompenfe. 
,,Baîmy,p.  3^4.^ 

Cette  fupputation  arbitraire  &  criminelle 
d'un  danger  apparent  ou  luppofé,  n'eft  pas 
môme  un  motifs  auquel  les  Caluilles  de  la 
5oi://f/ioient uniquement  attachés,- le  temps 
qu'on  accorde  à  un  Créancier  pour  payer  , 
cxcufe  indiftindtement  toute  demande  d'in- 
térêt. 

"  Il  eft  auffi  permis  à  celui  qui  prête  de 

j, demander  quelque  chofe  au-delà  du  prin- 

5,  cipal ,  s'il  s'oblige  de  ne  point  redeman- 

35  dcr  le  principal  avant  un  temps  limité  [rf\. 

'■^  Il  eft  évident  que  ce  n'eft  pas  une  choie 


{a)  Licitum  efl  etiam  mutuanti  aliquid  ultra  Çot-^ 
tem  exigere  ,  fi  fe  obligct  ad  non  repetcndam  {brteiu 
ufque  ad  certum  terminum.  Idem  ,  p.  151, 
//.  PartU.  £ 


a,  défendue  en  elle-même  à  celui  qui  prête , 
,;;  de  s'exprimer  ainfi  :  Je  ne  vous  prêrerai 
a?  point  j  fi  vous  ne  me  donnez  pour  intérêt 
:,3  quelque  chofe  de  déterminé  au-delà  du 
5j  principal  [  4  ].„ 

C'eft  d'après  ces  principes  qu'Efeobar  fe 
fait  les  deux  quefcions  fuivantes. 

^'  Antoine  prête  à  Pierre  fous  cette  con- 
P5  dition  jqu'à  Pinftant  l'emprunteur  lui  con- 
5,  férera  un  bénéhce  ,  non  à  titre  de  prix  du 
5,  prêt  y  mais  à  titre  de  reconnoifîance  ;  on 
5,  demande  fi  c'eft  une  ufure?  Je  réponds 
5,  que  non  ;  parce  que  cet  engagement  dure 
5,  fort  peu  de  temps ,  &  ne  peut  être  mis  à 
3^  aucun  prix. \_b^ 

„Eft-ce  une  uiure  que  d'efpérer  de  rece- 
5,  voir  quelque  chofe  du  prêt,  non  à  titre 
^,  de  juftice ,  mais  à  titre  d'amitié  ou  de  re- 
5j  connoiflance  ?  Rep,  J'ai  déjà  dit  qu'il  n'y 
5,  a  d'ufiu-e  que  quand  on  s'attend  de  rese- 
3,  voir  quelque  chofe  du  prêt ,  en  vertu  du 
55  prêt ,  &:  par  une  obligation  civile.  C'eft 
5,  pourquoi  ce  n'eft  pas  une  ufure  mentale 
jj  que  d'efpérer  de  recevoir^  en  vertu  du  prêt, 
;>,  l'amitié  ^  ou  quelque  préfent  de  la  recon- 


{a)  Et  fi  nunn.ins  dicat  :  non  mntuabo,  mû  ultra 
fi)iteiii  loco  intercflè  al:quid  certum  (olvas;  qr.ôd  hoc 
non  fît  illicituni  de  [t  ,  appaiet  ex  didtis.  Idem  , 
p.  194- 

(.  b  )  Mutnat  Antonius  Petiq  ciim  pa£lo  ,  ut  falteni 
ccnteratiir  à  niutu.itavio  bencficium,  non  in  preciiiin 
mucui  ,  l'ed  in  giatitudinem  :  an  fît  ufiira  ?  r.on  ;  quia 
trdis  ublit;.icio  bievi  durât ,  ac  proindè  n©n  efl:  ptetio 
altimabilis.  Escosar,^.  jio,  w.  31. 


'„  noifTànce  de  celui  qui  emprunte  :  ce  n'eft 
3,  pas  non  plus  une  ufure  réelle  que  d'exiger 
5,  ce  préfenr  en  vertu  d'une  obligation  de 
5,  cette  efpece  ;  parce  que  l'acte  interne  & 
,,  externe  font  également  bons  ou  égale- 
j,  ment  mauvais  (a).  „ 

Ouvrir  la  voie  aux  ufures  d^ans  les  prêts 
fous  des  prétextes  frivoles  de  danger ,  de 
reconnoiltance  ou  autres  ,  c'étoit  trop  peu. 
La  malheureufe  fécondité  des  Auteurs  dont 
l'examen  a  été  déféré  à  notre  miniftere , 
nous  entraîne  malgré  nous  jufques  dans  les 
injuftices  que  des  Marchands  fans  foi  Se 
fans  probité  pourroient  fe  permettre.  La  fi- 
tuation  fâcheufe  de  l'indigent  p  -ut-elle  jd- 
mais  juftifier  leurs  démarches  ?  C'eft  ce  que 
les  Cafuiftes  de  la  Société  oCent  avancer. 

'*  Il  eft  permis  à  un  Marchand  de  ven- 
3,  dre  fes  marchandifes  au  plus  haut  prix  j 
5,  [par  exemple,  pour  loo  liv.  ]  &  de  les 
j;  racheter  à  l'inftant  pour  de  l'argent  comp- 
53  tant  à  8o  Hv. ,  qui  en  eft  le  plus  bas 
„  prix  [[>]. 


{a)  Ejt-ne  ufurct  aliquid  fier  an  ex  mutuo  ,  non 
ex  jtijiiriâ  ,  fsii  ex  amicitiâ  aut  grantudtne  ^  D;xi 
non  eff"  ufurani  ,  nifî  expedteciir  aliqnid  ex  mutuo 
vi  miKui,  &  cum  civili  obligntione  :  unde  fperare  peu 
mutunm  ,  amicitiain  vd  aliquod  rlontim  ex  gratitudi- 
ne  mucuAtarii ,  non  eft  ufina  mental:?  s  nec  taie  do- 
num  ex  tali  obligatione  exigera ,  eft  iifura  realis  ; 
quia  adus  intc^nm?  &  externns  func  ejurdem  bonitatis 
auc  malici*.  Escobar  ,  p.  511,  ■7,  33. 

{b  )  Licitiiin  ell  Meicacori  credito  vendere  merccs 
pretio  rigorofo  ,  verbi  gratiâ  100 ,  &  ftatim  nnmerata 
pecnniâ  eas  emete  Xo,   quocl  eft  pretium  infîmiun. 

MOYA  ,  p.  158. 

E  z 


33 Et  il  n^impoire  que  quelqu'un  vende 
53  les  biens  dans  une  nécefïïté  prefTante  (  a). 

3,  Celui  qui  vend  à  crédit  à  un  pauvre  , 
53 (par  exemple)  du  drap,  &  cela  au  plus 
,3  haut  prix  ,  le  peut  rachètera  un  prix  moins 
5,  coniîdérable  3  pourvu  que  cela  fe  pafle 
3P  fans  fcandale  (b). 

*'L'on  peut  aeh(;ter  quelque  chofe  à 
53  meilleur  marché  de  celui  qui  par  la  né- 
.^jCeflité,  efl:  contraint  de  vendre  Ton  bien  y 
5,  parce  que  le  prix  d'une  chofe  devient 
3,  moindre  par  la  manière  dont  elle  eft  ven- 
53  due  3  &  les  marchandifes  font  réduites  à 
5,  n'avoir  point  de  prix  que  celui  qu'on  y 
53  veut  mettre  ft:  ). 

*'  Une  chofe  devient  moins  chère  ,  non 
5,  feulement  d'un  tiers ,  mais  même  de  la 
35  moitié  3  quand  on  eil  obHgé  de  la  vendre 
3,  par  nécellité  (r/).„ 

'L'artifice  dans  le  cœur ,  le  poifon  fur  les 
lèvres  ,  les  Cafuiftes  de  la  Société  femblent 
appréhender  que  la  cupidité  n'abufe  pas  af- 
lez  de  leurs  déteftables  maximes.  On  croi- 


es )  Nec  etiam  ad  rem  facit ,  fi  quis  vendat  ex  ne» 
ecffitate  opprefTus.  Idem,  p.  301. 

(  b  )  Q^ii  egeiiti  pecuniis  vendit  crédite  ,  v^  g.  pnn- 
iium  rigorofo  pretio,  poteft  reemere  pretio  pio,  fi  fiât 
fine  fcandalo.  Alagona  ,  jj.  zyi. 

Ce)  . .  .  PofTe  aliquem  emere  rem  viliùs  ab  illo  qui 
venclit  neceflîrate  compulfus  ;  quia  ex  modo  vendendi 
niiraiitur  pretium  rei,  &  merces  officiuntur  uktonear. 
MoYA  ,  p.  301  ,  «.  7. 

(  d  )  Vilefcic  res  non  folùm  pro  tertiâ ,  fed  etiam 
pro  dimidiâ  parte  ,  quando  qnis  illam  vendere  necef- 
fitatc  compellitur.  Moya,  ibid. 


iroît  qu'ils  Ce  feroîenc  propofés  de  tendre  des 
pièges  à  la  vertu  ,  aux  (crupules  ôc  aux  re- 
mords: une  infâme  complaifance  les  fait 
entrer  dans  tous  les  détails.  Le  Commerce, 
ce  reiîbrt  de  l''Et;it  j  dont  la  bomie  toi  eil  le 
principal  appui ,  d\  généralement  cÉpcfé  au 
déshonneur  qu'ils  cherchent  à  imprimer  à 
toutes  les  adtions  de  la  vie  civile. 

"  Si ,  fuivant  Mo  y  a  ;  on  ajoure  à  un  coii- 
3,  trat  de  Société  un  contrat  d'allurance  du 
„  capital ,  &  de  vente  d'un  proht  incertain 
„  paur  un  profit  certain  3  il  eft  permis  alors 
„  d'exiger  un  gain  certain  avec  une  airuraiice 
^5  du  capital  [  ^i  ]o, 

BMiny  expl:que  avec  plus  d'étendue  la 
conduite  que  l'on  doit  tenir  pour  jurtifier 
ces  fortes  de  contrats.  So?mne  dépêches  y  pag, 

354î3355  33.(5^  3373  538  ^  34^. 

'■'Celui  qui  a  donc  befoin  d'argent  ^ve- 
„nant  à  expliquer  le  deiir  qu'il  a  d'en  rc- 
jjCouvrerj  en  telle  ou  telle  quantité,  le 
„  Créancier  futur  lui  pourra  répondre  :  Je 
„  n'ai  point  d'argent  à  prêter ,  fi  bien  à  met- 
j,  tre  à  protit  honnête  &  lie. te  ;  /î  vous  deli- 
„  rez  la  lomme  que  demandez  pour  la  faire 
„  valoir  par  votre  induftrie  à  moitié  perte  , 
,3  à  moitié  gain  ,  peut-être  m'y  réfoudrai-je ," 
„  bien  eft  vrai  qu'à  cauie  qçi'il  y  a  trop  de  pei-* 
3,  ne  à  s'accorder  pour  le  proht ,  h  vous  m'en 


(«)  Si  contraélui  Societatis  tuperaldantur  côh- 
traitus  aireciuatione  capitalis  &  venditionis  iucri  in- 
certi  pro  lacro  certo  ,  ex  vi  horum  li^.ituin  eft  exigerc 
lucrum  cetciun  falvâ  forte.  Moya  ,  p.  303 ,  ».  i, 
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3,  voulez  amirer  un  certain  )  &C  quant  & 
j,  quant  aufïi  mon  fort  principal,  qu'il  ne 
jj  courre  fortune ,  nous  tomberons  bientôt 
„  d'accord  ,  &c  vous  ferai  toucher  argent  dès 
5,  cette  heure.  Ainfi  l'accord  fait  de  paroles 
j,  entre  les  Parties ,  le  contrat  fe  paflera. 

„  Il  ne  faut  pas  que  ce  qu'on  demande 
5,  foit  excedif;  communément  il  fe  faudra  te- 
5,  nir  dans  l'Ordonnance ,  de  fe  contenter  du 
3,  prix  que  le  Roi  permet  par  icelle  ,  qui  eft 
,,  au  denier  douze  pour  les  Marchands  j  ôc. 
,y  au  denier  dix-huit  pour  les  autres  ,  ne  fût. 
^,  que  pour  certaines  confui/rations  dont  le  ju^ 
^  ge?nent  efi  réfervé  aux  [âges  3  il  fallût  l'ac~ 
5j  croître  ou  le  diminuer. 

yy  Pour  plus  grande  aflurance  ,  il  eft  bon 
,j  que  le  Créancier  dife  à  celui  qui  fe  conf- 
^riiue  Débiteur;,  que  fon  intention  en  ce 
j,  contrat ,  n'eft  uluraire ,  bien  en  l'obligeant 
j,  de  fes  deniers  ,  de  les  faire  profiter ,  avec. 
3j  proteftation  de  fa  part,  de  ne  vouloir  rien 
3,  faire  contre  Dieu  ôc  fa  confcience  :  car  par 
3, cela  il  fe  déclare  porté  au  bien  > éloigné  du. 
3,  péché,  dans  les  difpofiiions  de  ne  contrac- 
5j  ter  point ,  fi  fciret  titulum  hujus  contrarias 
5,  non  effejitfîum .... 

„  Tous  les  contrats  d'argent  prêté  fe  font 
35  en  général  de  cette  forte  ;,  par  toutes  ma- 
3,  nieres  de  perfonnes... lefquels,en  ce  qu'ils 
3,fefont  payer  l'intérêt  de  leurdit  argent, 
3,  les  uns  au  denier  douze  ,  les  autres  à  dix 
jipour  cent,  qui  excède  le  prix  de  l'Ordon- 
3j,.naiice  ,  me  lemblent  repréheniibles  ,  n'é- 
a^uoirquelcurs  Débiteurs,  le  faflent  de  gré 


JS5) 
5>  à  gré  ,  Se  fans  y  êtic  conrraints,  &  que  pour 
3j  JLiftes  caufes ,  ils  duiîeiit  palier  le  prix  de 
i,  ladite  Ordonnance. 

„  Or  cil:  à  norer  que  la  Coutume  porte 
5,  que  5  lorique  le  terme  du  dit  paiement  elt 
5,  échu  5  11  le  Débiteur  n^a  moyen  de  payer 
3,  le  principal  ;,  il  va  payer  ôc  avancer  l'in- 
5,  terêt  encore  pour  un  an ,  &  Ton  Créancier 
5, lui  baille  un  prolongement. . . 

„  Voilà ,  à  mon  avis  ?  le  moyen  par  lequel 
„  dans  le  monde  quantité  de  perfonnes  qui 3 
5,  par  leurs  ufureSjCXtorlions  &  contrats  il- 
5,  licites }  Ce  provoquent  la  jufte  indignation 
5,  de  Dieu  ,  fe  peuvent  fauver  ,  li  au  lieu  de 
5,  prêter  le  leur ,  ils  le  baillent  en  la  façon 
55  deilurdite  ,  qui  n'eft  de  mon  invention  , 
,,  mais  de  quantité  de  grands  hommes  dont 
5,  je  juge  à  propos  d'inférer  ici  les  paroles, 
j,  pour  parer  aux  reproches  de  ceux  à  qui  cette 
j, opinion  pourroit  fembler  improbable 
„  ôc  nouvelle.  ..:>?[  Ces  grands  hommes  font 
prelque    tous  Jefuhes  ]  . 

,,  Notre  opinion  n'efl:  donc  pas  lî  nou- 
5,  velle  m  fi  peu  vraifemblable  qu'on  la  crie, 
„puifqu'elle  eft  défendue  de  tant  de  per- 
„  fonnages  dont  le  moindre  eft  capable  de  lui 
y-,  donner  cré'ance  &  nous  tirer  de  blâme  d'au- 
„rori(èrce  dont  tous  ces  Auteurs  nous  onc 
3,  baillé  l'exemple.  „ 

Aux  extraits  que  nous  avons  cités ,  nous 
pourrions  en  joindre  beaucoup  d^autres  qui 
Kenferment  la  même  doélrine  :  vous  avez 
vu  5  MefTieurs  ,  que  Buuny  a  cru  fe  mettre  à 
couvert  cii  s  appuyaiic  de  Taucor^té  de  pUip 


fieuts  Ecrivains ,  preique  tous  de  fa  Société 
dont  le  moindre  ,  iuivant  lui  ,  eft  capable 
de  donner  créance  à  les  décidons,  pag.  541. 

L''UsuRE  eft  un  crime  qui  viole  égale- 
ment les  Loix  divines  6c  humaines  ;  les  Ca- 
fuiftes  de  la  Société  ne  fauroient  le  mécon- 
noître.  Faut-il  donc  quelufurier  change  de 
conduite  ?  Nullement  :  mais  ils  lui  appren- 
nent à  diriger  Ton  intention ,  qu'il  avoit  la 
mal  -adrefle  de  ne  pas  tourner  vers  un  but 
honnête  j  &  dès-lors  ce  qui  étoit  ufure  ne 
l'eft  plus. 

C'eft  ainfi  qu'en  fe  faifant  une  faufie  conH- 
cience  ,  on  pourroit  préparer  aux  autres  un 
malheiu-  réel.  Les  niques  plus  ou  moins 
grands ,  devamêtre  la  règle  des  intérêts  ,  l'a- 
varice deviendroit  la  melure  de  la  cruauté  , 
&  les  befoins  d'autrui  fa  iuftification;  le 
commerce  ne  feroit  plus  qu'un  brigandage 
pallié  ,•  les  beaux  noms  de  reconnoiiiànce  &c 
de  gratitude  légitimeroient  les  plus  criantes 
exadtions  ;  des  conditions  injuftes  change- 
roient  de  nature?  étant  habilement  préien- 
tées;  la  manière  de  commettre  le  cnme  pour- 
roit prtTque  le  transformer  en  mérite;  rédui- 
te en  principes  &  en  méthode  3  l'ufure  de- 
viendroit un  art  &  une  fcience  particulière. 

Il  n'eft  point  de  contrats  dans  la  Société 
civile,  où  il  n'y  ait  quelques  rifques  à  courir. 
Il  n'en  eft  donc  aucun  qui  ne  puifle  donner 
lieu  à  ces  récompoies  de  précaution,  & 
cependant  abfolues,  à  ces  dédommagements 
depertes  ou  de  peines  contn  gentes  ;,  qu'une 
Barbare  prévoyauce  croiroic  pouvoiv  exiger. 


(T7), 

Qiii  peut  affurer  que  Thomme  élevé  an 
faire  des  biens  &c  des  richeiîes  ne  tombera 
point  dans  l'anéantilïement  ?  Une  naviga- 
tion lieureu(e  rapporte  des  tréfors  à  TÀr- 
mateur  j  le  flot  qui  les  amené  au  port ,  peut 
les  engloutir  dans  l'immeniité  des  mers  ;  les 
nuages,  les  tempêtes  s'élèvent  quelquefois 
du  calme  d'un  commerce  floriilant,  du  feiii 
d'une  vie  privée  ,  comme  de  celui  de  la  ma- 
gnificence &  de  la  grandeur.  La  foiblefTe  de 
l'humanité ,  l'mconllance  de  ies  mœurs  ik, 
de  Tes  goûts  j  de  ion  efprit  Se  de  Ton  cœur  , 
font  des  écueils  contre  lelquels  peut  échouer 
la  prudence  humaine  :  les  pallions  changent 
quelquefois  l'économie  en  prodigalité  ,  font 
de  l'homme  rangé  un  dilïipateur  ;  une  iimple 
fignature  furprife  à  la  droiture  &  à  la  pro- 
bité 5  des  pertes  ,  des  maladies  font  fouvent 
les  malheureux.  Il  eft  un  temps  où  les  paf- 
fions  s'enflamment  ;  les  plainrs  ,  dangers 
brillants  d'une  âge  facile  à  féduire?  n'entraî- 
nent que  trop  fouvent  une  jeunelîe  inconfi- 
dérée  daîis  des  fentiers  épineux ,  dont  la  fur- 
face  ne  lui  ofli'oit  que  des  fleurs . , .  Qiie  de 
rifques  aux  yeux  d'un  Uiurier,  appréciateur 
avide  de  tout  ce  qui  lemble  autorifer  Tes 
conculîions .' 

Quoique  dansl'ufiu'e  il  ne  paroifle  point 
d'engagement  contre  le  gré  de  l'acheteur  ou 
de  l'emprunteur  ,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai 
que  fon  confencement  eft  forcé.  Que  ne  fait 
point  le  Militaire  pour  fe  procurer  l'argent 
dont  il  a  befoin  pour  fon  Service?  L'honneur 
l'appelle  fous  les   drapeaux  de  Mars  ;  une 


campagne  prochaine  lui  ouvre  le  champ  de 
la  gloire  ;  il  brûle  du  defir  de  fervir  fon  Prin- 
ce &  fa  Patrie  :  la  fortune  s^oppofe  à  fon  im- 
patience ,  il  veut  en  réparer  les  torts  :  rien 
ne  lui  conte  j  tout  eft  facrifié  :  occupé  à  com- 
battre les  ennemis  de  l'Etat ,  Tes  biens  de- 
viennent la  proie  d'infâmes  Ufuriers. 

Le  crédit  eft  l'ame  du  Commerce  j.  il  en 
facilite  &  multiplie  les  opérations:  l'exacti- 
tude dans  les  paiemens  y  met  la  confiance.  ïl 
n'eftrien  que  le  Négociant  ne  facrifié  pour 
le  conferver.  Une  lettre  de  change  eft-elle 
échue  ?  le  défaut  d'argent  pour  y  faire  hon- 
neur le  fait  recourir  aux  expédients  :  il  em- 
prunte des  fonds  pour  l'acquitter ,  &  fe  rui- 
ne par  degrés,  pour  maintenir  le  fecret  de 
fes  affaires. 

Nous  pourrions  parcourir  tous  les  états 
&  toutes  les  fituations  de  la  vie  humaine: 
nous  les  trouverions  toutes  expofées  à  la  cu- 
pidité dévorante  &:  infatiable  de  l'Ulurier  , 
enhardi  par  des  maximes  qui  ne  bleflent  pas 
moins  l'autorité  des  Loix  y  que  les  règles  de 
la  confcience  &  les  principes  de  l'humanité. 

Flétriiïèz ,  Meilleurs  j,  un  fyftême  barbare 
qui  met  cruellemient  à  prix  les  befoins ,  l'in- 
digence J  la  nécelïité ,  la  pauvreté  même. 


<!» 
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TITRE    CINQUIEME. 

LAS  J MO  NIE. 
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LEs  Cafuiftes  dont  nous  examinons  les 
Ouvrages  ,  n'ont  pas  feulement  intro- 
duit le  fyllême  impie  de  la  direClion  d'in- 
tention dans  les  Contrats  purement  civils,-  ils 
l'ont  encore  étendue  aux  chofes  les  plus  fain- 
tes  &  les  plus  facrées.  Au  mépris  des  faints 
Canons ,  ils  ne  craignent  point  de  faire  fcrvir 
la  nomination  aux  Bénéfices ,  à  calmer  les 
craintes,  à  appaifer  la  colère  d'un  ennemi ,  à 
mériter  la  prote6tion  d'un  Prince,  à  fe  pro- 
curer le  paiement  d'une  dette ,  à  obtenir 
l'abfolution  d'un  coupable. 

C'eft  ainfi  que  s'explique  Flliïucïus.  „  Il 
'„n'y  a  point  de  Simonie  à  donner  un  Béné- 
5,  fice  en  vue  de  la  parenté  ,  non  plus  à  ^ufe 
3,  de  la  crainte  j  ni  quand  on  le  donne  a  un 
3,  ennemi  afin  qu'il  ne  fafle  point  de  to;t  j 
5,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point  de  paéle  ;  de 
y,  m.ême  il  n'y  a  pas  de  fimonie  à  conférer  un 
55 Bénéfice  à  la  follicitation  d'un  Prince, 
j,  pourvu  qu'il  n'y  ait  poiiK  de  convention; 
5,  ni  à  le  donner  à  fon  Débiteur  ,  afin  qu'il 
}>  paie  ce  qu'il  doit  p  pourvu  qu'il  n'y  ait 


{6o)  ^ 
3,  point  de  convention  ;  ni  à  préfenter  le  fi!s 
5,  d'un  Juge  ,  afin  que  celui-ci  abfolve  un 
,, coupable,  pourvu  qu^il  n'y  axt  point  de 
„  pacte  [/i]. 

Ces  erreurs  fe  renouvellent  fous  dirîeren- 
tes  faces  à  chaque  Auteur  que  nous  tou- 
chons. Sa  ,  Aioya. ,  Bu(embamn  permettent 
d'acheter  les  Bénéfices ,  pourvu  qu  un  motif 
honnête  ;.  prétexte  cette  étrange  convention. 

Sa  parie  ainlî  :  '^  Il  n'y  a  point  de  fimonic 
3^  à  rélîgner  fon  Bénéfice  en  faveur  d'un  au- 
j,  tre. . .  non  plusqu^\  donner  quelque  cho- 
,,  fe  [  à  celui  dont  dépend  le  Bénéfice)  pour 
,,  gagner  fon  amitié ,  par  laquelle  enfuite  on 
„  gagnera  le  Bénéfice  {b  ). 

„  De  même  (  dit  A^Ioya  )  il  n'y  a  point  de 
5,  fimonie  de  donner  de  l'argent  à  un  tiers, 
„afin  qu'auprès  d'une  autre  perlonne  qui 
33  n'ed  poin.t  chargée  de  coriférer'le  Bénéfice, 
5J,  ni  de  choifir  le  lu  jet ,  ni  de  le  prélenter ,  il 
3,  follicite  qu'on  donne  le  Bénéfice  à  celui 
5,  pour  qui  il  s'intérefié  ;  c'elt  pourquoi  il  n'y 

aura 


(#)  H:nc  ob  confanguinitatem  dare  benefîcimn 
fîîîionia  non  eft,  nec  ob  tiuiorcra  ,  nec  fï  detur  ini- 
niico  ne  oftici.it ,  feclufo  tamen  pado ,  ecdemque 
irodo  fî  beneficinm  detur  ad  petitionem  Principis  , 
fimonia  non  elt ,  fi  padam  abfît  ;  nec  fi  detur  debi- 
toii  ut  foivat  dî^bitum  abfque  padlo  ,  nec  praîTentare 
{îlium  Judicis,  ut  abfolvat  reum,  modo  paîluui  abfit. 
Fjlhucius  ,  p.  846. 

{b  )  Non  eft  fimonia  renuntj"are  beneficium  in  Fa- 
vorem  alteiius ....  &  nec  fi  qnis  det  ad  obtinendam 
aiuioriam  ,  ex  cjuâ  deiudè  coûfcquitur  beneficium. 
Sa, p.  àjo. 
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.j  aura  pas  de  fimonieàdonnci:  quelque  cho- 
„  le  au  DomelHque  d'un  Miniftre  dans  le 
„  dellein  qu'il  prie  (on  Maître  de  me  préien- 
„i:er  au  Roi  pour  avoir  le    Bénéhce(<«). 

Bufenibiium  ajoute  :  "Il  n'y  a  point  de  h- 
3,  monieàdonnerou  à  recevoir  de  l'argent 
„  pour  avoir  un  accès  facile  auprès  du  Col- 
5,  lateur.  C'eft  pourquoi  il  n'y  a  aucune  fi* 
j,  monie  à    donner  de  l'argent  au  Maitre- 
„  d'Hôtel  d'un  Evêque ,  afin  que  vous  Toyez 
3,  admis  au  nombre  des  perfonnes  qui  l'ap- 
j,jprochent,  avec  cette   intention  de  vous 
j,  rendre  agréable  à  l'Evêque  par  les  fervi- 
,,  ces  que  vous  lui  rendrez,  &  que  par-là 
j,  vous  obteniez  de  lui  le  Bénéfice.  Car  alors 
5,  vous  ne  donnez  pas  de  Targent  pour  le  Eé- 
5,  néfice  ,  mais  pour  l'occafion  de   pouvoir 
j;  vous  rendre  l'Evêque  favorable  ,  de  rece- 
jiVoir  de  lui  le  Bénéfice  gratis;  il  eil  vrai 
,,  que  par  l'argent  vous  vous  frayez  le  chemin 
j,  pour  arriver  aux  Bénéfices  ;  mais  ce  n'eft 
,j  que  de  loin  &  indireélement,  ce  qu'il  n'eil 
„  pas  défendu  de  faire  (  b).  „ 


(  a  )  Irem  non  ed  ûmonia  dare  pretium  cuidam 
tertio  ,  ui  intercédât  apiid  alterum  cui  non  inciin-.bic 
con''Vrre  ,  neqae  eligere  ,  neqne  pr^efentare  ,  ut  ifta 
tertius  roget  ut  decur  ilU  bent-fîciiim  ,  undè  non  erit 
fîmonia  dare  aliquid  famulo  Auditoiis ,  ut  oblecret 
{■mm  herum  ,  ut  hic  me  proponat R'gi  ad beneficium. 
Mor  A  ,  p.  x8o. 

.  1 1  )  Non  eft  fimonia  ,  fi  detur  vel  arceptecur  pe- 
cwnia  pro  h.'.bcndo  f\^ciliori  aditu  ad  Collatorem  ; 
hinc  nulla  erit  fimonia  ,  fi  œconomo  Epifcopi  des 
pecuniam  ut  adn^ittaris  in  ejus  faniiliani ,  id  inten- 
dens ,  ut  Epifcopo  pci:  obrequia  fias  carus  ,  &  fie  a'a 
//.  Pmk.  F 


Aïnfi  les  biens  temporels  pouiroient  deve- 
nir le  prix  des  chofes  faintes,  par  l'abondan- 
ce des  motifs  particuliers  &  illufoires,  fur 
lefquels  une  attention  adroitement  fixée, 
écarteroit  tous  chagrins  &  toutes  inquié- 
tudes. 

Sa  &  Moya  permettent  ce  calme  à  diffé- 
rentes conditions. 

Suivant  le  premier  '*  il  n'y  a  point  d'ufu- 
3,  re  à  conférer  un  Bénéfice  pour  quelque 
j,  bien  temporel ,  pourvu  que  ce  ne  foir  pas- 
5,  là  votre  intention  principale  ,mais  feule- 
53  ment  la  fecondaire.  (a) 

Le  fécond  confirme  le  principe  en  ces  ter- 
mes :"ll  n'y  a  point  de  fimonie  à  s'obliger 
3,  par  un  paéte  exprès  de  donner  par  recon- 
„  noilTance  quelque  chofe  de  temporel  pour 
33  le  rpiritueî.  (  b  ). 

jj  II  n'eft  point  contraire  à  la  juftice  de  ne 
,,  pas  conférer  ^r<<f/V  les  Bénéfices  Eccléfiaf^ 
,,  tiques,  parce  que  le  CoUateur, en  vous  les 
„  donnant ,  moyennant  votre  argent,  a'exigs 
„  point  cet  argent  pour  la  collation  de  ceBé- 


eo  benefîcium  obtineas  :  tùm  enini  nondas  peainiam 
pro  bencfîcio,  fed  pro  opportunitate  demercndi  Epif- 
copum  &:  accipiendi  ab  eo  gratis  benefîcium,  &  per 
pecuniam  fternis  qaidem  viani  ad  bénéficia  ,  fei 
remotè  &  indiredtè  qaod  non  eft  illicitum.  Busem- 

BAUM  ,   tOm.  I.  pAg.  2.01.  §.  i^ 

(  «)  Non  e(l  ufura  ,  fi  des  benefîcium  non  princi- 
paliter  ,  fed  fecundarià  ob  bonum  temporale. 
Emm.  Sa  ,  pag.6^0.  _ 

(  b  )  Non  eft  fimonia  ,  pacfto  exprefîb  ,  fe  obligare 
ad  aliquid  temporale  pro  fpirituali ,  ex  animo  con- 
ferendum.  Moya.  ^»s-  W^- 


„  néfîce  ,'mais  comme  Ci  c'etoit  pour  l'avan- 
„tage  temporel ,  qu'il  n'eft  pas  obligé  de 
3,  vous  procurer  ,  3c  aulTî  parce  qu'en  vous 
3,  donnant  le  Bénéfice  à  l'exclufion  de  toute 
3,  autre  perfonne ,  il  vous  donne  la  préféren- 
,>  ce ,  il  fixe  en  vous  Ton  affedtfon,  &  fe  prive 
3,  du  pouvoir  d'en  gratifier  un  autre  ,  ce  qui 
5,  peut  être  apprécié  à  un  très-haut  prix  (  a  }. 

Rien  n'échappe  à  la  facilité  des  Cafuifies, 
La  mauvaife  foi  ^  l'hypocride  n'excluent 
pas  me  aie  de  la  poilèlTion  d'un  Bénéfice. 
Sa  en  deviet^t  le  défenfeur  dans  deux  propo- 
fîtions  aufïi  contraires  à  l'ordre  public  de 
l'Etat  qu'à  la  Religion. 

j.  Celui  qui ,  pendant  l'efpace  de  trois  ans, 
„  quoique  de  imauvaiie  foi ,  poffede  en 
5,  paix  un  Bénéfice  en  devient  Propriétaire 

3j  Celui  qui  ?  par  hipocrifie  ,  ou  par  quel- 
„  que  caufes  honteufes  ,  a  obtenu  un  Béné- 
„  fice  j  n'eft  pas  obligé  de  le  réfigner  „  [c]. 


(a  )  Non  eft:  contra  jurtitiam  bencfîcia  Eccle/îaftl- 
Ca  non  conferre  gratis  ,  qiiià  Collator  conferens  illa 
bénéficia  ,  pecuniâinterveniente  ,  non  exigit  illam  pro 
colUtione  beneficii,  fed  veluti  pro  emolmnento  tem- 
porali  quocl  tibi  conferre  non  tenebatur  ,  tnm  qui;î 
oùm  feclnds  aliis  te  pracfert  conferendo  tibi  benefi- 
cium  ,  afFe£lnm  ad  te  déterminât  ,  &  fe  privât  potef- 
tate  akeri  gratifîcandi  ,  quod  eft  magno  pretio  arftl- 
iTiabile.  Ilem  ,  pag.  loj. 

(  b  )  Triennio  polTîdens  benefîcium  pacifie^  , 
ctiamfî  n=ia!â  fide  ,  fit  ejus  Dominus.  Emm.  Sa  , 
verbo  Beneficium  ipag.  36  ,  num.  14 

(  c  )  Qiu  beneficium  obtinuit  fimulatâ  fan^titate, 
velobtnipem  caufam ,  non  tcnetur  refignare.  Emm« 
Sa,  Il/id.pag.  3^. 

Fi 


Nous  pourrions,  Ixlellieurs ,  vous  rappor- 
ter beaucoup  d'autres  textesjmais  vous  voyez 
la  fîmonie  alTez  préconifée  ,  pour  nous  dïC- 
penfer  d'un  plus  grand  nombre  de  cica- 
tions. 

Tous  les  Doiteurs  Catholiques  ont  cru 
que  dans  la  collation  des  Bénéfices,  on  de- 
voit  coniulter  la  Religion ,  la  vertu  ,  la 
fcicnce  &  les  talents  du  Sujet ,  pour  l'édi- 
fication &  la  conduite  des  âmes.  Mais  une 
morale  corrompue  ,  introduite  depuis  deux 
fîecles  diminue  de  jour  en  jour  les  précau- 
tions que  la  piété  de  nos  pères  leur  failoit 
prendre  :  nous  ne  voyons  que  trop  fou  vent 
des  ïiéiicfices  conférés  à  des  perfonnes  inca- 
pables de  les  remplir.  Des  raifons  de  con- 
venance s  de  parenté  ,  de  prote(5Hon ,  de 
crainte  &  d'efpérancej  fontfouvent  lesfeuls 
motifs  déterminants. 

Lesbrigue^j  les  demandes,  les follicita- 
tions  obtiennent  plus  de  Bénéfices,  que  les 
qualités  elTentielles  du  Miniftre  n'en  procu- 
rent. Il  eft  vrai  que  pluficurs  des  Cafuiftes 
que  nous  venons  de  citer  ,  difent  qu'il  ne 
doit  point  y  avoir  de  convention  ;  mais  à 
l'aide  d'une  dired'ion  d'intention  ôc  d'une 
reftridlion  mentale  j  il  feroit  facile  d'intro- 
duire le  commerce  des  chofes  faintes  ,  de 
donner  aux  Fidèles  de  mauvais  guides ,  ÔC 
de  compromettre  l'intérêt  de  l'Etat  en  expo- 
l^nt  auiTi  viiîblemcnt  celui  de  la  Religion 
qui  en  elc  le  plus  ferme  appui. 

■  Dans  le  fyllême  de  Sa  &  de  Moya ,  ce- 
iui  qui  doniieroit  un  bénéfice  pour  deiar- 


gcnt ,  ou  pour  quelque  choie  temporelle, 
n'eft  point  fimoniaque,  encore  que  ion  in- 
tention Rm  d'avoir  de  l'argent  ou  quelqu'au- 
tre  chofe  temporelle  ,*  il  fufïit  que  cette  in, 
tention  ne  foit  pas  la  première  &  la  prin- 
cipale qui  porte  le  CoUateur  à  donner  le 
Bénéfice  \  mais  bien  la  raifon  de  préféren- 
ce qu'il  accorde  à  Ton  préfenté,  au  préju- 
dice de  plufîeurs  autres,  &  le  tribut  de  re- 
connofiïance  qui  lui  en  eft  dû. 

Ainfi ,  les  Bénéiîces  Te  donneroîent  à  rai- 
fon de  la  reconnoilfance  que  Ton  attendroit; 
la  préférence  entre  les  concurrents  (e  décide- 
roit  par  le  plus  ou  le  moins  d'argent  ;  il  en 
réfulteroit  un  abus  monftrueux  qui  ,par  fes 
rapports,  intervertiroit  route  l'économie  Ec- 
cléfiaftique  ,  &  par  fes  fuites ,  celle  de  l'E- 
tat en  général. 

Celui  qui  auroit  été  po0efleur  de  mau- 
vaife  foi  d'un  Bénéfice  pendant  trois  ans  , 
ou  qui  l'auroit  obtenu  par  des  m.oyens  hon- 
teux &  déshonêues  ,  pourroit ,  fuivant  £";»- 
manuel  Sa,  en  demeurer  tranquille  poil 
fetTeur ,  par  la  feule  raifon  qu'il  en  auroit 
jouij  la  turpitude,  l'infamie j  la  mauvaife 
foi  deviendroient  légitimes;,  parce  que  le 
coupable  en  auroit  recueilli  les  fruits.  Si 
dans  ce  qui  intérelîe  d'aufîi  près  la  Religion, 
on  ofe  hazarder  de  iemblables  maximes,  à 
quoi  ne  doit-on  pas  s'attendre  dans  ce  qui 
regarde  feulement  l'ordre  politique?  Le  cri- 
me en  général  cefieroit  d'être  crime,  dès 
qu'il  feroit  heureux. 
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LEs  égarements  des  Théologiens  de  la 
Société  s'étendent  à  tous  les  objets  j  le 
larcin,  tout  honteux  qu'il  eft,  les  a  aulïî 
pour  apologiftcs  ;  quelques  aHèrtions  vous 
mettront.  Meilleurs  3  en  état  d'en  juger. 

E(co'U(îrd  s'explique  ainii  :  "  Quel  eft , 
5,  (dit-il  )  la  quantité  fuifilante  dans  le  vol 
5,  pour  faire  la  matière  d'un  péché  mortel  ? 

3,  Rep Les  Doéleurs  répondent   à  cela 

5,  diîTéremment  :  les  uns  difent  que  quatre 
,,  Jules  ou  quatre  réaux  font  une  fomme  con- 
jjiidcrable  à  1  égard  de  tout  le  monde  j  les 
5,  autres  qu'une  monnoie  d'or  eft  une  fom- 
3,  me  notable  pour  les  riches  ,  la  moitié 
5,  d'une  monnoie  d'or  pour  les  perfonnes 
5,  moins  ailées;  &  à  l'égard  des  pauvres, 
5,  deux  réaux,  &  même  qu'à  l'égard  de 
r,  quelques  particuliers,  une  moindre  quan- 
3,  té  fumt  quelquefois  pour  faire  une  ma- 
5, tiere  grave:  mais  lainant  là  ces  quanti- 
5,  tés  &  d'autres  que  chacun  détermine  fe- 
5j  Ion  fa  fantaifîe;)  je  n'approuve  pas  cette 
j,  fixation  hmitée,  parce  que  l'eftirnarioii 
„  de  )''\rgenL  eft  différente  ielon  les  difré- 
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„  renrs  Royaumes  3  c'eft  pourquoi  on  ne  peut 
„  donner  aucune    règle  générale    &   fùre 
„  en  fe  fondant  fur  la  décerminadon  d'une 
jjfomme  d'argent.  Je  crois  donc  qu'en  fait 
j,  de  larcin  ,    la   quantité    fufiifante  pour 
5,  faire  une  matière  grave  eft  celle  qui ,  tou- 
5,  tes   chofes  étant  confidérées ,  caufe   un 
5,  grand  dommage  à  celui  qui  en   étoit  le 
5,  maître  ,  ou  qui  le  prive  d'une  utilité  con- 
5,  fidérable  ,  ayant  ainii  égard  aux  perfon- 
„  nés  par  rapport  auxquelles  il  faut  eftimer 
„  la  gravité  ou  la  légèreté  du  vol  3  lelon  la 
5,  coutume  des  Royaumes  qui  fait  croître 
„  ou    diminuer  l'appréciation  de   l'argent. 
„  J'ajoute  encore  que  la  quantité  qui  cau- 
„  fe  un  grand  dommage  ,  ou   prive  d'une 
,j  utilité  confidérable  3    eft  celle  qui  fulîîc 
5,  pour  l'honnête  entretien  de  celui  auquel 
,,  on  caufe  ce  dommage?  félon  fon  état  & 
3,  fa  condition.  Par  exemple ,  un   homme 
0  riche  a-t-il  befoin  d'une  monnoie  d'or  pour 
3,  vivre  honnêtement  ?  Une  monnoie  d'or 
;,,  eft  par  rapport  à  lui  une  matière  grave  : 
^,  un  homme  moins  ailé  a-t-il  befoin  de  la 
j, moitié  d'une  monnoie  d'or?   La  moitié 
5,  d'une  monnoie  d'or  fera  à  ion  égard  une 
3,  matière  confidérable  j  que  s'il  avoir  befoin 
3,  de  deux  ?  de  trois ,  de  quatre ,  ou  même 
5,  d'une  feule  réale  3  ctiit  valeur  leroit  une 
3,  matière  allez  grave  pour  faire  un  péché 
3,  mortel.  Mais  fi  quelqu'un  par  hazard  étoic 
3,  fi  pauvrcjqu'il  n'eût  befoin  pour  vivre  hon- 
jjnêtement  que   d'une    demi-réale ,    cette 
«très-petite  quantité   ferait  une    matière 
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,i  fuffifante  pour  faire  que  le  larcin  fût  une 
„  faute  grave.  T'en  conclus  qu'à  l'égard  des 
„  Princes  ,  il  faut  obferver  la  même  pro- 
^,  portion  ,  en  ne  confîdérant  pas  l'excès 
„ qu'il  peut  y  avoir  dans  cette  quantité, 
p,  mais  ce  que  demande  une  médiocrité 
„  convenable  ,  trois  monnoies  d'or  étant 
,,  Tuffifantes  pour  fournir  ce  qu'il  faut  pour 
„  la  table  d'un  Prince  ;  parce  qu'il  ne 
„  faut  avoir  égard  qu'à  la  Perfonne  du  Roi 
,,  &  non  à  fa  Maifon  ,  pour  l'entretien 
„  de  laquelle  on  fait  de  très  -  grandes  dé- 
penfes;,,  {a). 


{a.)QnxmTn  quantités  eft  fufficiens  mnteria  ad 
peccatuiii  mortale  furti  ?  Varié  refpondent  Doâores; 
alii  enirn  quatuor  jaliorum  vel  regalium  lumniam 
gravem  efTe  relpe^tu  omnium  alTerunt  ;  alii  auieum 
quid  efTe  notabile  affirmant  refpedtu  dtvitum  ;  ref- 
pedlu  mediocrium  médium  aureum  ;  refpedlu  aii- 
tem  pauperiim  duorum  regalium  ;  immo  minorem 
quanticatem  refpeftu  alicujus  particularis  fufficere  per 
accidens  ad  gravem  materiam  :  profedià  nuffis  his 
aliifque  affignatis  ultrô  quantitatibus  ,  non  approbo 
determinatam  hujufmodi  affignationem  ,  quia  pro 
regnorum  varietate  varia  eft  nummorum  aedimatio; 
unde  ex  nummorum  aflîgnatione  non  poteft  generalis 
certa  régula  prsfcvibi  :  unde  ,  opinor  illain  quanrita- 
tem  refpediu  alicujus  particularis  lufficere  per  accidens 
ad  grave  n  nateriainfurti  quaî,  omnibus confideratis, 
înfert  Doni no  grave  damnum  ,  aiït  notabili  privât 
utilitare  ,  hihitâ  quidem  ratione  perfonarum  in  ordi- 
ne,  ad  quas  mefenda  eft  gravitas  ,  aut  levitas  furti 
juxtà  regnoruin  confuetndisem  ,  ex  quâ  crelcît  aut 
minuitur  nummorum  zftimatio.  Adao  illam  quan- 
ticatem grave  darninim  inferre  aut  notab-li  privare 
utilitate  ,  qux  fnfficir  ad  congiuam  fiiftjntationem 
ejus  cui  ckimnum  infertur  juxtà  ftatusfui  qualitatem: 
verbi  gratia ,  dives  aureo  indiget  ad  honeftum  vie- 
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Bec  an  fuit  la  même  route.  ''  Afin  que  le 
?,  laucin  foie  un  péché  mortel  y  il  faut  que 
j,  la  quantité  Toit  confidérable. 

j,  D.  Quelle  eft  la  quantité  que  l'on  doit 
j,  regarder  comme  confidérable? 

j,  Navarre  eft  d'avis  qu'une  demi-réale  ; 
„  Tolet  3  qu'une  réale  ou  deux  i  Sotus  , 
a  qu'une  ou  deux  monnoies  d'or;  d'autres j 
;,  que  cent  monnoies  d'or  rufliient  pour 
;3  cela  :  d'autres  penfent  qu'on  ne  peutpas 
>j  déterminer  généralement  quelle  efl  la 
,5 quantité  qui  eft  confidérable,  mais  qu'il 
5,  la  faut  fixer  par  le  jugement  des  perfon- 
3,  nés  prudentes ,  félon  la  différente  qualité 
jj  des  lieux  &:  des  perfonncs  :  parce  que 
3,  ce  qui  eft  regardé  comme  confidérable  à 
j,  l'égard  d'une  perfonne ,  n'eft  pas  regar- 
35  dé  comme  tel  à  l'égard  d'une  autre.  Selon 
s,  ce  fentiment  : 

,,  Je  dis  qu'il  paroit  qu'une  monnoie  d'or 
„  eft  quelque  chofe  de  confidérable  à  i'é- 


tHïTi?  aureus  efl  refpeda  illftis  gravis  mareria  :  egec 
inediocris  medio  anreo  ?  médius  aureus  eft  materia 
notabilis  ;  quqd  (i  duobus  ,  vel  tribus  ,  Tel  quatuor  , 
vel  uno  regali  indigeret  ,  hoc  effet  adxquata  ad  mor- 
tale  materia.  Si  vero  per  accidens  ,  quis  tam  pau- 
per  dimidio  reg.ili  folumraodo  ad  congruiuTi  vidutn 
mdigeat,  hxc  minima  quantitas  ent  fufticiens  ma- 
teria ad  gravitatem  furti.  Hinc  colligo  circà  Princi- 
pes etiam  feivandam  proportionem  ,  non  confiderato 
quantitatis  txcelTu  ,  fcd  decentia:  mediocritate,  fufîi- 
cientibns  quidem  tribus  aureis  ad  Prïncipis  m.enfam  , 
quia  (olius  regia:  perfona:  habenda  eft  ratio  ,  non 
familia:  ,  cujus  fuftentationi  copia  ingens  impendi- 
mr.    EscoBAK. ,  p;tg.  igi.  iS  103, 
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i,  gard  de  tout  le  monde,  même  à  l'cgard 
>,  d'un  Roi  ÔC  d'un  homme  extrêmement 
«  riche  ,  Se  conféquemment  que  le  vol  d'u- 
,>  ne  monnoie  d'or  eft  un  péché  mortel  ; 
)i  5c  ceci  n'eft  pas  détruit  parlaconfidéra- 
„  tion  ,  que  cette  quantité  paroît  bien  pe- 
>j  tite  pour  un  Roi  :  car  quoiqu'elle  loit 
„  petite  pour  faire  des  préfents  dignes  de  la 
>,  magnificence  royale ,  cependant  elle  n'eft 
„  pas  petite  ,  eu  égard  à  toutes  les  char- 
„  ges  que  le  Roi  porte,  pour  le  foulage- 
>,  ment  defqueiles  cette  quantité  aide  confi- 
5,  dérablement ,  comme  il  paroît  quand  on 
„  le  donne  en  paiement  à  un  foldat  qui 
„  pendant  le  temps  d'un  mois,  expofe  fa  vie 
?i  pour  une  monnoie  d'or  j  &  en  fécond  lieu 
„  cette  quantité  eft  regardée  comme  confi- 
„  dérable  ,  lorfqu'il  s'agit  du  tort  que  l'on 
5,  fait  au  Roi  ;  car  un  Roi  ne  fouhaitc  pas 
„  moins  que  tout  autre  perfonne ,  que  tous 
„  fes  biens  foient  en  sûreté  contre  toute 
a,  injuftice. 

„  Qu'à  l'égard  des  perfonnes  médiocre- 
j,  ment  riches,  quatre  réaux  ou  un  florin 
„  paftent  pour  quelque  chofe  de  conlldéra- 
„  ble  ,  félon  le  P.  Navarre ,  parce  que  fcet- 
?,  te  fomme)  leur  luffit. 

„  Qii'à  l'égard  des  Artifans ,  deux  réaux 
„font  alTez  félon  Med.  parce  qu'avec  cela 
„  ils  peuvent  vivre  honnêtement ,  &  que 
3j  cette  fomme  fait  à  peu  près  la  journée 
,,  d'un  homme. 

„  Qu'à  l'égard  des  pauvres ,  il  ne  faut 
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i,  qu'une  réale,ou  même  une  demi-réale.  (a) 
Ce  ridicule  &c  dangereux  arbitrage  fe  re- 
trouve dans  Bufembaum. 

„  Il  paroîtque  la  quantité  refpedtivcment 
,,  grave  peut  être  déterminée  de  manière 
j,  que  pour  la  former ,  il  faille  deux  ducats  à 
„  l'égard  d'un  Roi  quelconque ,  même  le 
j,  plus  riche  :  à  l'égard  d'un  Prince  infé- 
„  rieur,  un  Ducat  ;  à  l'égard  d'un  homme  de 

{  «  )  Uc  furtum  fit  peccatum  mortale  ,  requiritur 
ut  materix   quantitas  fît  notabilis. 

â^Aret.  Quaî  cenfenda  fit  notabilis  ?  Nav.  putat 
diinidium  regalem  ad  hoc  fufficeie  ;  Toletus  ununi 
regalem  vel  duos  ;  Sotus  unum  vel  duos  aureos  > 
alii  putant  nen  pcfTe  in  génère  taxari  ,  quaî  quan- 
titas fit  notabilis  ,  fed  eam  ftatuendam  arbiirio 
prudentûm  ,  pro  varia  perfonarum  &  locorum  con- 
divione  :  ratio  eft  quia  ,  quod  refpcdlu  unius  cen- 
fetur  notabile  ,  refpedla  alterius  non  eenfetur  taie  : 
juxtà  hauc   fententiam. 

Dico  refpedtu  omnium  ,  etiam  Régis  &  prxdî- 
vitis  hominis  unum  aureum  videri  quid  notabile  ; 
ac  proinde  furtum  unius  aurei  efïè  peccatum  mor- 
tale: ;  nec  obftat  quod  hxc  quantitas  refpeâiu  Régis 
modica  videatur  :  nam  ecfî  modica  fit  ad  donatio- 
nes  pro  regiâ  magnifîcentiâ  faciendas  ,  non  tamen 
eft  modica ,  fpedlatis  omnibus  régis  oneribus ,  ad  quac 
fiiblevenda  hxc  quantitas  notabil'ter  juvat ,  ut  patet , 
cùm  militi  folvendum  efl ,  qui  per  unum  menfem 
pro  Hno  aureo  vitam  exponit  ;  deinde  eenfetur  no- 
tabilis cùm  agitur  de  iniuriâ  fubeundâ;  non  enùa 
minus  Rex  lua  omnia  vult  elTe  tuta  ab  injuria  , 
quàm  alms  quilibet. 

Refpetlu  mediocriter  divitum  ,  quatuor  regales 
five  unum  fîovenum  cenferi  quid  notabile  juxtà  P. 
Nav.  quia  fuificit  illis. 

Refpedlu  mechanicorum  ,  duos  regales  fnfficerc 
î-ixrà  Med.  ;  inde  enim  commode  viditant,  ut  haec 
funima   ferè  arguât  mercedem  diurnam. 

Refpedn  nauperis  unum  regalem  ,  vel  etiam  di- 
midium  fiifHcere.  Becan  ,  l'iïj.  719  3  col.  i.  o[M&fi* 
3  ,  conc.  3. 
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35  grande  noblelTe,  ou  d'un  très  riche  Né- 
„  gociant ,  un  ccu  ;  à  l'égard  d'un  Marchand 
3,  médiocrement  riche  ,  trente  fols  ;  à  l'é- 
„ gard  d'un  Artifan,  vingt  fols;  à  Tégard 
5,  d'un  Bourgeois  moins  à  fon  aife  ,  ou  d'un 
5j  homme  de  Campagne  ,  deux  fois;  à  l'é- 
„  gard  d'un  homme  qui  n'eft  pas  abfolu- 
,,  mène  pauvre ,  un  fol  &  demi  ;  à  l'égard 
3,  d'un  homme  abfolument  pauvre,  même 
„  un  loi  ;  &  il  faut  dire  à  proportion  la 
„  même  chofe  de  toutes  lesperfonnes  qui  fe- 
„  roient  entre  deux.  (  a) 

Pomcy  dans  fon  Catéchifme ,  adopte  le 
même  fyftême. 

3,  D.  Celui  qui  dérobe  ou  qui  retient  le 
jjbiend'autrui  iniullement^  peche-t'il  mor- 
„  tellement  ou  vénieliement? 

5,  R.  Il  pèche  mortellement ,  fi  ce  qu'il 
5,  dérobe  ou  ce  qu'il  retient ,  eft  de  confé- 
j,  quence  ;  mais  fon  péché  lera  véniel,  fi  ce 
j,  qu'il  a  pris,  n'eft  pas  de  grande  valeur. 
,5 -D.  De  quelle  valeur  doit  être  la  nature 
33  du  larcin  pour  faire  un  péché  mortel  ? 

R. 


(  n  )  Qiiaïuitas  refpeflivè  gravis  videtnr  fie  pode 
probabiliter  ftatui.iu  refpedlu  cujnfcwnnque  etiim 
ditilTiini  régis  ,  fint  duo  ducati  ;  refp..'(3u  infeno- 
risPrincipis  unus  diicanis  ;  reips^du  viri  perilljf- 
tris ,  sut  mercatoris  valdè  div  ris  ,  unus  imperialis  ; 
rerpeclu m.Mcatoris  mediocriter  divitis  médius  impe- 
riiUs''f7eÛu  civis  mechanici,  tercia  pars  imperialis; 
refp  é\u  tenuioris  civis  vel  ruilici  duo  folidi  :  reP- 
pcâ:u  hominis  utrumqiie  p^uper's,  lêrqiii  fondus; 
re(pedu  pli'ic  pauperis  eriim  unicus  fol'dus  ;  & 
de  omnbjs  intermediis  loqu-nd'im  eft  cum  propor- 
tione,  BusEMBAUM  ,  fug.  315  er  3^6. 
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j,  R.  Qiielques  Dodcurs  eftiment  qu'il 
„  fuilîc  d'avoir  dérobé  la  valeur  d'un  quarc 
3,  d'écu  ;  d'autres  celle  d'un  demi-écu  ;  d'au- 
j,  très  d'un  écu  ou  de  deux.  Catéchijme  de 
PoMEY  ipag.  131. 

La  faveur  accordée  par  les  Cafuifles  aux 
voleurs  en  général ,  s'étend  même  aux  vo- 
leurs domeftiques. 

On  lit  dans  Bauny ,  p.  2 1 5  ,  ce  qui  fuite 

j,  D.  Si  les  valets  qui  fe  plaignent  de  leur,"? 
5,  gages ,  les  peuvent  d'eux-mêmes  croître  , 
„  en  fe  garniflant  les  mains  d'autant  de 
3,  bien  appartenant  à  leurs  maîtres  ,  comme 
i,  ils  s'imaginent  en  être  nécellaire  ,  pour 
55  égaler  leidits  gages  à  leur  peine? 

5,  R.  Ils  le  peuvent  en  deux  rencontres , 
5,  ôcce,  fans  faute  ;  la  première  eft  quand 
5,  ils  n'ont  convenu  du  prix  dû  à  leurs  pei- 
55  nés  qu'avec  condition  ,  que  (\  leurs  maî- 
i,  très  les  reconnoilTènt  utiles  &  profitables 
3,  au  bien  de  leurs  afEiires,  ils  iroient  aug- 
5,  mentant  jufqu'à  la  fomm.e  que  raifon  & 
5,  juftice  demandent;  &  fi  néanmoins  lefdits 
5,  maîtres  &  maîtrelfes  n'en  font  rien  ;  en 
,5  ce  cas  là  ne  font  blâmables  les  ferviteurs 
,5  &  f^rvantesqui  font  leurs  mains  des  biens 
5;  de  Icurfdits  maîttes  ,  jufqu'à  la  concur- 
5j  rence  de  la  femme  requife  à  mettre  éga- 
5,  lité  entr'eux5  &  lefdits  maîtres  auxquels 
55  ils  fervent  la  récompenfe  de  leur  mérite  : 
ffjcar  ce  dont  Ils  fe  vont  en  tel  cas  faifif- 
55  (ànt  5  leur  eft  véritablement  d{i ,  &  fe  l'ar- 
,;,  tribuant  eux-mêmes  par  leurs  mains  ,  ne 
5j  font  que  ce  à  quoi  leurs  maîtres  etoient 

//.  Partie^  G 
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,,  tenus    en  leur  particulier. 

5,  L'autre  occurrence  en  laquelle  je  crois 
,)  les  ferviteurs  exempts  de  faute  ,  c'eft: 
5,  lorfqu'ils  s'accommodent  de  ce  qui  n'eftà 
j,  »ux ,  mais  à  leurs  maîtres  ; 

,j  C'eft  quand  ils  fe  font  vus  réduits  au 
3,  point  auquel  par  la  nécedité  de  leurs  af- 
5,  faires,  ils  ont  été  contraints  d'accepter 
5,  toute  &  telle  condition  que  les  maîtres 
5,  ont  voulu ,  de  peur  de  n'être  à  la  men- 
3,  dicité ,'  car  en  ce  cas  lefdits  valets  ne  ce- 
j5  dent  à  leurs  maîtres  le  (urplus  du  jufte  prix 
j,  de  leurs  travaux:  donc  comme  ceux-ci 
,;,  ont  l'obligation  d'y  fatisfaire  ///^//^  ad 
;,  (^quiv aient lam  ;  ainfi,  s'ils  y  manquent,  les 
,:,  ferviteurs  &  les  fervantes  ne  manquent 
,:,  d'autorité  de  fe  pourvoir  par  leurs  mains 
„  propres. 

Efcobar  ôc  Bufemhamn  autorifent  le  vol 
domeftique  ,  d'une  façon  également  odieu- 
le  &  repréhenf.ble. 

Le  premier  fefait  cette  queftion.  {a)  ^^  Un 
5,  domeftique  peche-t-il  mortellement  quand 
jp  il  emporte  une  quantité  notable  du  bien 
j,  de  fon  maître  ?  Rcp.  Il  pèche  mortelle- 
,5  ment,  fl  ce  n'eft  que  le  maître  fikdérai- 
5,  fonnabîe.  Par  exemple,  s'il  ne  donne  pas 


(  «  )  Servus-ns  peccat  mortaliter ,  quando  in  quttn- 
t'itiitt  notabili  à  fue  'Dsmino  aufert  ?  peccat ,  nifî 
Dominus  fît  irrationribilitet  invitus.-  veibigratiâ,  fi 
necefTiria  non  flippcdicet:  ;  uinc  enim  fervus  habet 
jus  fibi  iuccunendi ,  ità  jare  natura:  distante.  Esco- 
B  AR  ,  pxg.  ic6 ,  nuiii.  14. 
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>j  le  iiécelTaire  à  Ton  dom-eftique  :  car  dans 
5,  ce  cas^  celui-ci  a  droit  de  venir  au  fe- 
5j  cours  de  lui-même  j  puifque  le  droit  de 
„  la  nature  le  di6le  ainti.  - 

Le  lecond  coritirme  cette  opinion.  '''  Ce- 
5,  lui  qui  prend  quelque  chofe  pour  ufer  de 
j,  jufte  compenfation ,  ne  pèche  pas  non 
jj  plus  )  s'il  n'a  point  d'autre  voie  pour  re- 
3,  couvrer  ce  qui  lui  eft  dû.  Par  exemple, 
55  il  un  domeftique  n'a  d'autre  voie  pour 
55  fe  faire  payer  l'es  gages  ,  ou  qu'on  l'eût  en- 
5,  gagé  d'une  manière  injufte  à  fervir  pour 
jjj  un  falaire  qui  ne  fût  pas  jufte.  (  a  ) 

A  ces  principes  révoltants  ?  leurs  apolo-^ 
giftes  ne  craignent  pas  d'ajouter  l'indiffé- 
rence la  plus  fcandaleufe  fur  le  lieu  où  fe 
commet  le  crime.  Non  contents  de  favori- 
fer  le  vol,  ils  cherchent  à  juftifîer  la  profa- 
nation. 

Baiiny  fe  fait  à  cet  égard  une  objedion 
qu'il  réiout  affirmativement. 

,3  Si  dérober  la  bourfe  à  un  particulier, 
„  ou  autre  chofe  dans  lEglife^  eft  une  cir- 
„  confiance  qui  de  nécefTité  doive  être  con- 
^feflée? 

„  Je  dis  que  prendre  dans  quelque  lieu 


{(t)  Nec item  furatur  qui  accipit  in  compenfatio- 
nem  juftam  ,  fi  aliter  fibi  debitum  accipere  nequeat: 
v.g.  fi  famulus  juftiim  ftipeii'iium  non  poffit  aliter 
obtincre  ,  vel  inique  indudus  fit  ad  feiviendum  ini- 
«3UO  pretio.  BusEMBAUM,  tom.  i  ,  p/ï^.  318  , 
num.  3 

Gi 


/70  .     ^. 

3,  falnt ,  quelque  choie  qui  ne  loir  déiiiée  à. 
3i  Dûeu ,  par  rapplication  que  l'on  en  au- 
„  roit  fait  à  l'Eglife  pour  l'emb.llir  ou  ai- 
,j  der  au  fervice  d^icelie  ,  n'ePc  pas  une  cir- 
;,  confiance  qui  change  ledit  larcin  en  lacri- 
5^  iege  j  conféquemmcnt  qui  oblige  à  le  dire  ; 
„  I  ^.  d'autant  que  la  fainteté  du  lieu  n'en 
j,  efl  pas  profanée  :  z°.  que  le  Pape  ôc  les 
;,;  Conciles  ne  l'ont  rpéclalement  défendu  » 
j,  fans  confidération  aucune  du  refpeét  &C 
j,  de  la  vénération  qui  font  dûs  aux  Egli- 
„  [es.  pag.  945  ,^  94^. 

La  complaiiauce  des  Cafuiftes  de  la 
Société  va  jiifqu'à  permettre  de  profiter 
des  choies  volées,  fans  le  plus  léger  fcru- 
pule. 

On  lit  dans  Efcobar  ce  qui  fuit.  **  J'ai 
j,  mangé  de  bonne  foi  chez  un  voleur  des 
j:.  chofes  volées,  ai- je  péché  ?i?(?p.  Point  du 
,5  tout.  Sanchcz.  cependant  dit  que  vous  êtes 
„  obligé  de  faire  au  propriétaire  reftitutiori 
;,  de  la  chofe  en  laquelle  vous  êtes  devenu 
„  plus  riche.  Mais  avec  la  permiiïion  d'un 
•j  h  grand  homme ,  je  foutiens  que  vous 
,,n'éces  pas  obligea  cette  compenfation , fi 
„  ce  n'eft  que  vous  eulTîez  mangé  des  cho- 
.,  Tes  de  mauvaife  foi  ;  &  même  Ci  vousn'a- 
;,  vez  pas  été  complice  du  vol,  il  paroît 
s,  qu'en  mangeant  des  chofes  volées ,  vous 
;;,  ne  faites  tort  qu'au  voleur  qui  vous  donne 
^5  pour  rien  les  chofes  qu'il  doit  reftituer, 
3,  parce  qu'il  les  a  volées.  C'eft  pourquoi 
5,  je  crois  qu'il  eft  probable  que  vous 
5,  n'êtes  pas  obligé    à   reftitution  ,    quoi- 


(77) 
5,  que  vous  les  cufTîcr.  mangées  de  mauvaife 
j,foi  (a). 

Sancbez.  qu'Efiobar  contredit  d'une  ma- 
nière fî  fcandaleufe,  eft  peut-être  encore 
plus  dangereux  que  lui ,  en  ce  qu'il  prépa- 
re des  prétextes  à  la  complicité. 

3, Celui  qui  prête  fccours  au  voleur,  ôc 
5,  tranfporte  la  chofe  volée  afin  de  caufer  un 
5,  moindre  dommage  ^  ne  pèche  point  ,& 
„  n'efl:  pas  obligé  à  rcft'tution  „{b). 

Une  grande  nécefficé  eil  aux  yeux  d'Ef- 
cobar  de  de  Aïoya  ,  un  titre  qui  juftifie  le  vol. 
Il  ne  s'agit  fuivant  le  premier  que  de  fa- 
voir  le  comm.ettre. 

''  Vous  avez  dit  que  dans  une  grande  né- 
y,  cefficé  ,  il  n'eil  pas  permis  de  voler  en  ca- 
,;,  chette  le  bien  d'autrui  ;  le  fentiment  con- 
,j traire  eft-il  probable?  Rep.  Je  le  crois 
3,  probable  par  renfeignement  de  LejJîMSj 
5,  parce  que,   de  la  même  manière  qu'un 


(a  )  Comedi  apud  furem  bonafide  cibos  furtivos-y 
num  deliqut  >  Minime.  Attraiien  Sanchez  affirmât 
teneri  te  reftituere  Domingo,  id  in  qno  fadus  es  dicior; 
ego  aiiteni  tanti  viri  veniâ  ,  afîcro  non  teneri  ad  hii- 
ju'fmodi  compenfationero  ,  nifi  quando  inalâ  fîde 
comediffes  ;  imô  fiFMrti  confors  non  fujfti  ,  come- 
dens  ex  furtivis  folùm  vi-'eris  Jxdere  furem  ,  qui 
gratis  dat  tibi  quod  ipfe  fubripiens  refliciuretenetur: 
un.-|p  probabile  exiftimo  non  teneri  ad  rcflitutionem, 
licct  m^'â  fide  comedifles.  Escobar  ,  pag.  uo  €5* 
m ,  nitm.  7,1. 

(  b  1  Ferens  opeiii  latronî  ac  rem  hitto  ablatam 
convehcns  ,  qnô  minus  damnnm  inférât ,  nec  p=rca- 
to  ,  nec  fubindè  reitiïUtioni  cbuoxius  eft.  S^nchîz, 
fag.  141 ,  num.  4. 

G5 


,richc  eft  obligé  de  donner  ion  bien  dans 
,  une  grande  nécefTite  ,  de  même  aulîï  un 
pauvre   le  peut   prendre    fans   lui  faire 
injuftice  ;  &  le  riche  ne  peut  raifonnable- 
ment  s'oppofer  à  ce  que  la  chofe  en  elle- 
même  lui  foit  enlevée  ;    il  n'y  a  que  la 
manière  qui  lui  puille  déplaire  (a  ). 
5,  Remarquez  que  Banne:!:,  de  bien  d'autres 
„  penfent  qu'il   eft  permis  de  voler  j    non 
5j  feulement  dans  la  dernière  nécelaté ,  mais 
3,  aufïl  dans  une  grande  néceffité  :  par  exem.- 
3, pie,  quand  il  y  a  du  danger  de   perdre 
5,  fon  honneur,  &  qu'il  feroitpour   quel- 
„  qu'un    fort   déslionorant   de   mendier  , 
5,  pourvu   qu'il  ne  puifle   pas  par  d'autres 
3,  moyens  fe  fecourir;,  &  qu'il  ait  l'mucn- 
3,  tion  de  rtftituer,  loriqu'ii  le  pourra  fai- 
,>re„  [b].^ 

Les  Théologiens  de  la So.'iete  ne  refpec- 
tent  rien.  Ils  vicient  tranqui'ltment  lesprin- 


{  a  )  Dixijfi  in  gra-vi  necefJltAte  non  licere  aîierix 
tccuWè  furxri  i  mim  probabiiis  contraria  Jcntentia  ? 
Ex  àoi\r'wâ  L'ffiii  probp.bikm  cxillimu  ,  qain  ,  fi- 
ent dives  in  giavi  neceiTît.ne  tenerur  dare  ,  ita  pau- 
Ser  poreft  accipere  p.blque  mjuriâ  ;  nequc  diyes  in 
oc  cafu  poteft  elfe  rationabiliter  invitus  ciicà  fubf- 
taiitiam  lei  acceptas  ;  fed  tantùm  poteft  ei  modus 
dirpliceie.  EscoBAR  ,  pug.  iio,?;«w.  i;?. 

^(&'  Nota  Bainez  curn  aliis  exiftimare  non  fo- 
ïàm  il!  exiernâ  ,  Ted  in  giavi  etiam  ncccflîcate  li- 
cinr  ■•  elTt-  hirari  .-  verbi  grnriâ,  quando  cft  periat- 
Icin  iim'.tteiidj  horK-reiP  ,  &  hoiinni  valdè  iihoricf- 
tum  eifet  tnendirare  ,  dimmodo  aliter  nf>n  pniîèt 
£bi  jHCcnrrei  e  ,  &  habeat  animum  refticueadi  »  cùo» 


cîpes  de  la  Religion  ,  le  droit  du  Citoyen 
&  la  police  générale  du  Royaume. 

*■'  Il  efl:  [  die  Adoyii  ]  permis  aux  Cabare- 
„  tiers  de  metcre  de  Peau  dans  leur  vin  ,  & 
5,  aux  Laboureurs  de  mêler  de  la  paille  dans 
j,  leur  bled  ,  &:  de  les  vendre  au  prix  ordi- 
3,  naire ,  pourvu  que  ces  chofes  ne  foienc 
j3  point  par-là  rendues  moindres  que  celles 
„que  l'on  vend  ordinairement  ,,  [^] 

Les  étranges  calculs  que  vous  venez  d'en- 
tendre ,  Meilleurs,  iurla  quotité  nécell'aire 
d'une  fomme  volée  pour  produire  un  pé- 
ché mortel  ou  véniel ,  font  également  faux  , 
ridicules  &  dangereux.  Sar.s  égard  pour 
les  Loix,  pour  les  circonftances ,  pour  les 
lieux  5  pour  la  qualité  refpeébive  des  parties, 
les  Cafuiftes  contre  leiquels  nous  Tommes 
forcés  de  nous  élever  ,  paroiflent  s'être  uni- 
quement attachés  au  dommage  fait  à  la 
perfonne ,  à  l'étendue  de  fes  facultés ,  à 
Ion  afFed:ion  pour  la  chofe  dont  on  la  pri- 
ve ;  d'où  l'on  pourroit  conclure:)  que  c'eft 
\xvi  plus  grand  mal  de  voler  un  avare  qu'un 
prodigue ,  Ton  affeélion  pour  la  cliofe  vo- 
lée étant  plus  forte. 

C'eft  une  erreur  de  prétendre  que  le  vol 
fait  à  un  riche  n'eft  qu'une  faute  vénielle  ^ 
fous  prétexte  qu'il  peut  le  pafter  de  ce 
qu'on  lui  enlevé  injuftement.  Le  vol  j  pour 


(  (t  )  Licitum  efl:  tabernariis  vinnm  aquâ  mifccrc 
&  agricolis  tiiticuiii  paleis ,  &  commuai  pretio  ven- 
dere  ,  dim-.mofio  détériora  non  reH  iantur  eis  qar 
comîuuuiter  Yeudtir.tur.  Mo  ta  )  p^j.  J14  ,  pra^.  4' 


(  So  ) 
être  fait  à  une  perfoniie  riche ,  blefiTe-t-U 
moins  les  droits  de  propriété  ôc  de  jouiflan- 
cc  que  la  Loi  afl'ure  à  chaque  Citoyen  ? 
Eft-il  moins  lubordonné  aux  peines  qu'elle 
prononce  contre  l'ufurpareur  ? 

Il  eft  fans  doute  divers  genres  de  vols  .* 
tous  ne  font  pas  également  criminels  j  mais 
ils  font  tous  condamnables.  Les  circonftan- 
ces  qui  les  accompagnent,  n'influent  que 
fur  leur  gravité  i  mais  jamais  elles  ne  peu- 
vent les  rendre  indifférents.  Un  maître  ,  par 
exemple ,  eft  volé  par  fou  domeftique  :  quel- 
le que  foit  fa  fortune  ,  le  crime  ell  un  man- 
que de  foi,  une  trahifon,  dont  l'intérêt 
de  la  fociété  civile  demande  une  punition 
exemplaire. 

Si,  comme  le  prétendent  quelques  Cafuif- 
tes  du  nombre  de  ceux  que  nous  venons  de 
citer,  un  ferviteur  pouvoir  fe  garnir  les 
mains  d'autant  de  bien  qu'il  s'imagine  lui 
en  être  dû  pour  Tes  gages  &  fes  peines  j  fî, 
fuivant  cette  dangereufe  maxime  ,  il  pou- 
voit  lui-même  apprécier  fes  fervices  ôc  les  ré- 
compenfer  à  Con  gré  ,  le  patrimoine  des 
maîtres  deviendroit  bientôt  un  Pays  de  con- 
quête que  les  ferviteurs  mettroient  à  con- 
tribution ,  fous  des  prétextes  que  la  cupi- 
dité ne  manqueroit  jamais  de  colorer  du 
beau  nom  de  juftice. 

*'  Profiter  des  chofes  volées ,  quand  on 
„n'a  point  participé  au  vo'  ;  ce  n'eft  point 
j,  un  crime  ,  dit  Efcobar.  j,  Ainfi  la  fréquen- 
f:ation  des  voleurs  feroit  une  aftion  indiffé- 
rente. Morale  pernicieufe ,  capable  de  cor- 


rsi)    . 

rotnpre  les  plus  heureufes  dirpofitions ,  Se 
de  conduire  aux  plus  grands  torfaits  pat 
la   contagion  inféparable  de  l'exemple  1 

Sanchez.  n'ell  pas  moins  inexcuiable  , 
quand  il  fuppofe  que  lejdeiîr  d'occaiion- 
ner  moins  de  perte  à  la  perfonne  volée,  ex- 
cuie  la  complicité  du  vol,  &  les  fecours  que 
l'on  prêteroit  à  un  voleur  pour  confom- 
mer  Ion  crime.  Outre  que  dans  Tordre  or- 
cî inaire  on  ne  conçoit  point  de  ces  cas  par- 
ticuliers, dont  on  ne  peut  fans  furprife  voit' 
la  luppofition  dans  un  livre  de  morsle,  il 
eft  certain  que  le  fentimcnt  de  S  anches. , 
ce  Dc6teur  grave  de  la  Société^  eft  bien 
moins  une  règle  de  mœurs,  qu'un  piège 
tendu  aux  confciences.  Il  n'efl  pont  de  vo- 
leur, qui ,  à  la  faveur  de  ce  fyftéme,  ne 
trouvât  bientôt  une  excufe  dans  une  pré- 
tendue droiture  d'intention.  La  Loi  ne  con- 
noit  point  ces  prétextes  frivoles,  applica.- 
bles  à  toutes  les  circonftances  &  à  tous 
les  événements ,  &  (ans  celTe  préconifés  par 
ies  Ecrivains  de  la  Société^  pour  déguifer 
le  crime  &  le  mafquer  des  faufTes  appa- 
rences de  la  vertu.  Il  n'efl  point  de  dif- 
tinârion  à  faire  entre  le  voleur  ôc  le  com- 
plice :  tous  deux  font  coupables  ,  &  vou- 
loir les  excuferj  c'eft  fe  faire  légitime- 
ment foupçonncr  d'être  en  principes  ce 
qu'ils  font  en  réalité;  c'eft  annoncer  tou- 
te la  bafïèfle  des  fentiments  qui  les  font 
agir. 

Les  Cafuiftes  de  la  6'of //f  /  ne  confpirent 
pas  feulement  contre  les  Citoyens  opulents  : 


(8i) 
le  pauvre  eft  confondu  avec  le    riche ,  ils 
expofènr  l'un  &  l'autre  à  éprouver  les  injuf- 
tices  qu'ils  autorifent. 

Suivant  A<^oya  ôc  Lejfïus ,  il  eft  permis 
aux  Cabaretiers  d'altérer  leur  vin  ,  &  aux 
Laboureurs  de  mêler  de  la  paille  dans  leur 
bbd  ... 

Nous  ne  nous  étendrons  pas ,  Meilleurs , 
fur  des  maximes  auffi  honteufes  pour  leurs 
Auteurs  &  leurs  Apologiftes,  que  contrai- 
res aux  principes  de  la  raifon  Ôc  à  l'huma- 
nité. L'indignation  &  le  mépris  qu'elles 
excitent ,  provoquent  également  leur  répro- 
bation. 


(85) 

^@@@@@®:^:®®@@^@^ 

TITRE       SEPTIEME. 

f  ^     ■ 

V  H  O  Ail  C  I  D  E. 


A  Tt  A Q^UE  R  l'autorité  des  Rois,  fa- 
vorifer  l'ufure  5  la  fimonie,  le  vol, 
c'étoit  trop  peu  pour  les  Cafuiftes  de  la 
Société',  étouffant  jufqu'à  la  voix  delà  na- 
ture, ils  n'ont  pas  craint  d'autorifer  les 
meurtres ,  les  aflaflînats ,  le  duel ,  le  parri- 
cide, Pavortementj  le  poifonj  le  tyranni- 
cide ,  le  régicide  même  :  ils  parlent  de  la 
vie  des  hommes ,  comme  s'ils  en  étoient  les 
arbitres  fouverains. 

L'homicide  peut  être  confidéré  fous  dif- 
férents points  de  vue;  nous  allons  les  parcou- 
rir &  expofer  fuccefîîvement  l'horreur  des 
maximes  enfeignées  par  ces  Théologiens 
fanguinaires. 

§.I. 

Dejirs  de  U  mort  d'autru'i. 

*'' Il  eft  permis,  àïiA'îoya^  de  de/îrer  la 
>,  mort  de  Ton  prochain,  (S^:  de  s'en  réjouir, 
j„non  précifément  comme  étant  un  mal 
,y  pour  lui  j  mais  en  tant  que  c'efl;  un  bien 


(84) 
}y  pour  vous ,  par  exemple  ,  afin  de  lui  fuc- 
j,  céder  dans  les  biens  [^]. 

„  On  doit  exciifer  de  péché  mortel  une 
5,  mère  qui  fouhaite  la  mort  à  les  filles  j,  par- 
j,  ce  qu'elles  font  roccafion  des  mauvais  trai- 
j,  temcnts  qu'elle  reçoit  de  Ton  mari ,  ou  de? 
j,  paroles  injurieufes  dont  il  Taccable  [ /<■  ]. 

j.  Il  nVell  permis  de  defirer  &  demander 
5,  à  Dieu  qu'il  falTe  mourir  mon  ennemi , 
3y  s'il  n'y  a  pas  d'autres  moyens  d'éviter  le 
,^  tort  qu'il  me  veut  faire  [r]. 

}}  Il  eft:  licite  lans  pécher  de  defirer  la 
}i  mort ,  ou  maladie  ,  ou  perte  de  biens  à 
5,  quelqu'un  pour  un  refpeâ:  honnête;  par 
j,  exemple  ,  afin  qu'il  fe  convertilTe ,  ou  afin 
jj  qu'il  ne  pêche  plus  grièvement  ;  &  de 
i,  délirer  la  mort  à  Tes  ennemis  &  héréti- 
,j  ques  ,  afin  que  le  Chriftianifme  Toit  déli- 
j;j  vré  de  la  tyrannie  ,  s'ils  ne  fe  convertiT- 
37  fent  ,*  ainfi  aulîî  à  nos  ennemis  chrétiens 
5,  nous  perfécutant  injuftement ,  fi  nous 
3)  ne  pouvons  plus  commodément  en  être 

,,  délivrés 


(  n  )  Licimm  eft  defiderare  alreri  mortem  ,  & 
c!e  illâ  gauiere  ,  non  guatenùs  illi  mala  ,  fe.i 
q.urenùs  tibi  boni  ,  verbi  gratiâ  ,  ut  ei  bonis  fuc . 
cédas  ,  Moya  ,  pag.  i68. 

(  è  )  A  moitali  excufiitur  mater  qua;  movtem  fî- 
liabus  exoptat  ,  quia  occafione  iprarinn  rnalé  fe- 
cum  agitur  à  marito  ,  aut  injuriis  afîîcitur.  Moya, 
t-ig,  iz  ,  num.  1. 

{  c)  Licite  pcfTiim  defiderare  &  à  Doc  petere  ut 
inimicum  è  vivis  toUit ,  fi  damna  mihi  inferenda 
nequaquam  aliter  evadere  poflira.  Moya  ,  ^ag.  i68. 


(  S5  ) 
^  délivrés.  S  e  g  a  r  d  ,  pag.  114.,;,  [a], 
La  nature  a  gravé  dans  nos  cœurs  des 
principes  d'amour  &  de  charité  pour  nos 
Icmblables.  Jamais  un  intérêt  fordide  ne 
fut,  aux  yeux  même  des  Païens j  un  mo- 
tif de  les  violer, 

La  Religion  ordonne  d'aimer  jufqu'à  Tes 
ennemis  ,  &  cet  effort  qu'elle  exige  de  nous  ;, 
diftingue  particulièrement  fa  morale  de  tou- 
tes celles  dont  la  raiion  admire  d'ailleurs 
les  maximes. 

Qui  croiroit  que  des  Chrétiens  :,des  Prê- 
tres ,  des  hommes  qui  fe  difent  Religieux  , 
olaflent  infulter  à  la  fois  la  Religion  &  la 
nature  ? 

.  Souhaits  honteux  &  barbares,  fruits  amers 
de  la  haine  &  de  l'intérêt  ;  fentiments  en- 
fontes  par  la  cupidité  ,  le  défefpoir  &  le  fa- 
natifme,  rentrez  dans  le  néant. 

La  main  devient  aifément  complice  du 
cœur;  du  dcfir  à  l'aéèion  le  palFage  eft fa- 
cile. Les  Théologiens  de  la  Société  l'au- 
roient-ils  fenti  ?  Auroienr-ils  voulu  préve- 
nir tous  remords  ?  Non  (eulement  i'is  auto" 
rifent  ces  defirs  monllreux ,  ils  permettent 
encore  de  les  exécuter.  Vous  en  ferez  con- 
vaincus ,  Meilleurs  par  les  textes  iuivants. 

(  a,  )  Licet  {îne  peccato  optaie  inortem  ,  vel  mor- 
bum  ,  vel  jadturnm  bonoriim  alicui  pioptei:  refpec- 
tum  honeftum  ;  v.  g.  ut  converr.uiu-  ,  vel  ne  graviùs 
peccet ,  fie  dc-iliare  niortem  inimicis  ,  &  hasieticis 
utChriftianifmus  liberetur  à  tyiannicie  ,  fi  non  Vi 
coiivertant  :  fie  inimicis  Chiiftianis  injiiftè  nos  per- 
fequentib'.is  ,  (\  commodiùs  non  pomimiis  libiraii. 
Alagona,  fAg.  W]  ^  118, 

//.  iuiïtk,  H 


§.  IL 

Liberté  d'attenter  à  la  vie  d'autrui. 

On  peut  licitement  enfanglanter  Tes  mains^ 
i)0'i  feulement  pour  la  défenfè  de  fa  vie  , 
mais  encore  pour  celle  de  Tes  biens  &  de  fa 
réputation.  On  peut  même  venger  ou  pré- 
venir, par  le  meurtre,  les  outrages  auxquels 
d'autres  que  nous  (croient  expofés.  Tel  eft 
en  fubftance  le  langage  des  Do6teurs  les 
plus  renommés  de  la  Société. 

"M'eft-il  permis,  fe  demande  Efcobar , 
„  de  tuer  un  voleur  de  grand  chemin  ?  Rép. 
^  Il  vous  eft  permis  de  le  faire  pour  votre 
„  propre  défenfe,  &  celle  des  autres  à  qui  il 
„  a  delTein  d'oter  la  vie  ,  ou  de  caufer  quel- 
;,  qu'autre  perte  [  *J  ]. 

,,  Je  demande  qu'elle  do't  être  la  valeur 
5,  d'une  chofe  pour  la  confervation  de  la- 
„  qu-  nie  il  m'eft  permis  de  tuer  un  voleur  ? 
j,  Rép.  Il  ne  faut  pas  que  ce  foit  une  chofe 
3,  de  peu  de  conféquence  ,  fi  ce  n'efl:  que  le 
,5  voleur  pour  la  conferver  ,  veuille  fe  jctrer 
„  fur  ccdui  qui  veut  la  lui  faire  rendre; 
„ ou  que  cette  cholè,  quoique  de  peu  de 
y,  conféquence  en elU -même,  fut  d'un  grand 


(  a  )  Num  pqffïm  interficere  grafatorem  vias  pu- 
hl'tctts  ttnenttm  i  P  tes  in  propriam  defennonem  & 
aiiorum  quibus  ile  mortem  &  alla  daBina  paiat, 
EscoBAR  ,  f «g.  146 ,  mm  34. 


<^7) 
,5  prix  à  caufe  de  la  vertu  qui  lui  eft  pro- 
sspre  ,  comme  pourroic  être  ,  par  exemple  , 
j>  une  pierre  médicinale  ;  ou  bien  que  celui 
j,  qui  la  prend  ,  le  fît  en  caufant  beaucoup 
„  de  tort...  Mollna  la  met  régulièrement  à 
,j  une  monnoie  d'or  [  <«  ]. 

3,  Il  n'eft  pas  permis  de  tuer  un  voleur 
3,  pour  de  minces  objets  ;  mais  il  eft  per- 
3,  mis  de  tuer  un  homme  qui  nous  enlevé 
53  une  confîdération  très-diftinguée,  ou  des 
j,  bietis  d'un  grand  prix  ,  à  moins  que  par 
3j  une  autre  voie,  comme  celle  de  droit ,  eu 
;,5  autrement  ,  on  pût  repoufifer  la  violence 
5,  &  recouvrer  Ton  bien...  Si  on  ne  peut  pas 
3,  prendre  le  voleur  de  jour ,  ou  fi  on  ne  peut 
3,  lui  faire  rendre  ce  qu'il  a  pris  ,  qu'en  lui 
3,  ôtant  la  vie ,  il  eft  alors  permis  de  !e  tuer. 
3,  Il  ne  faut  pourtant  pas  que  l'objet  fciic 
Si  de  peu  de  conféquer.ce  ;  au  moins  doit- 
3,  il  être  d'une  monnoie  d'or ,  ielon  Mo- 
3,  llna  ...  ou  plutôt  de  deux  félon  d'au- 
33  très,  [  b  ]. 


(  *  )  §iUAfierim  quanti  'usloris  debeat  ejfe  res  pr« 
cnjus  confervutione  furent  pojfum  occidere  ?  Non 
dcbet  elfe  res  parva  ,  nifi  ut  defendat  fur  rem 
parvain  ,  velit  repecentem  invadere  ;  vel  res  parvi 
niomenti  in  fe  ,  magnâ  fit  in  virtute  ,  verbi  gra- 
tis lapis  medicus  ;  vel  tolleretur  cum  injuria  .  .  . 
regulariter  autem  Molinn  . .  .  uniim  aureum  affig- 
nat.   EseoBAR  ,  p^g.  149  ,  num.  44. 

{b)  Non  licet  occidere  furem  ob  res  exiguas  : 
licet  autem  ,  fi  quis  auteiat  hnnoreni  valdè  no- 
tabilem  aut  bona  magni  momenti,  nifi  lamen  alil 
via  ,  V.  g.  juris  ,  vel  aliter  ,  arceri  aut  recuperari 
po/fint ...  fi   diurnus  (  fur  )  non  poteft  capi ,  nec 

Hz 


55  Si  quelqu'un  me  vouloir  mer  oublefler, 
;,  ou  me  ravir  l'honneur  ,  ou  m^otcr  la 
j:>  bourfe ,  &  que  je  ne  pufiTe  pas  me  dé- 
3,  fendre  ,  ni  repoufler  la  force  qu'il  me  fe- 
.5,roit,  qu'en  le  ruant  j  ferois-je  mal  de  le 
3,  tuer?  Rép.  Non  :  car  il  eft  toujours  permis 
3,  de  fe  défendre  &  de  repoufler  la  force  par 
55  la  force  5  fî  on  ne  le  peut  aurremenr.  Cath. 
95  de  Pomey  5  pag.  1 19. 

55  Eft-il  permis  5  après  avoir  reçu  un 
5,  {ou filer  5  de  pourfuivre  &  de  ruer  celui 
55  qui  l'a  donné  ?  Rep.  H  y  en  a  qui  difenr  que 
5,  ce  n'eft  pas  permis  5  parce  que  ce  feroit 
3,  une  vengeance  de  Tinjure  qu'on  a  reçue  , 
35  &  non  pas  une  défenfe.  LeJJîus  ccpen- 
5,  danr  croir  que  c'eft  permis  dans  la  Ipécu- 
3,  lation  5  mais  qu'il  ne  faur  pas  le  conleiller 
35  dans  la  prarique^à  caufe  du  danger  qu'il 
55  y  a  que  ce  fenrimenr  ne  favorile  la  haine  , 
,5  la  vengeance  5  les  violences ,  les  meurrres 
55  qui  rendcnr  à  ruiner  l'Erar.  D'aurrès  font 
:,y  d'avis  que  ,  dans  les  cas  où  ce  danger  ne 
35  fe  trouve  point,  ce  fentiment  eft  proba- 
55  ble  &  fur  dans  la  pratique. . .  La  raifon 
35  en  eftqu'oji  a  droit  de  fe  défendre  ,  tant 
,5 que  le  dommage  qu'on  a  reçu,  n'eft  pas 
55  réparé  5  comme  il  paroit  dans  le  cas  d'un 
35  homme  qui  pourfuit  un  voleur  pour  re- 


repeti  ab  eo  quod  anferr ,  nili  occidendo  ,  îd  licet  : 
ea  tanien  non  debent  eiTe  parvi  monienti ,  &  mi- 
iiimum  uniiis  aiuei  fecundùm  Molinam  ...  vel  po- 
liùs  fecundùm  aiios  duorum.  Busembaum  ,fC7??-  i, 
ptfS'  155  j  ntém>  708.. 


55  couvrer  ce  que  celui-ci  lui  a  enlevé  :  car 
„  quoique  Plionneur  ne  Toit  pas  dans  ies 
j,  mains  du  voleur ,  comme  la  chofe  volée 
„  sV  trouve,  cependant  on  peut  le  recouvrer 
„  aufîî-blen  que  la  chofe  volée ,  en  donnant 
yy  des  marques  de  diftinétion ,  de  en  tâchant 
„  de  gagner  l'eftime  des  hommes.  N'eft-il 
„  pas  vrai  que  celui  qui  a  reçu  un  foufflet , 
5,  eft  regardé  commie  ayant  perdu  Ion  hon- 
j,  neur ,  tant  qu'il  n'a  pas  tué  fon  adver- 
„  faire  [  ^  ]  ? 

„  Si  quelqu'un  entreprend  de  donner  un 
j,  foufflet  ou  des  coups  de  bâton  à  un  hom- 
j,  me  de  condition,  eft-il  permis  à  celui-ci 
3,  de  prévenir  l'agrefleur  &  de  le  tuer  ? 
,5  R/p.  Lcjjîus  dit  qu'il  eft  permis  de  le  faire, 
„  parce  que  dans  pîufieurs  pays  on  regarde 
„  comme  un  très-grand  déshonneur  de  ne 
5,  fe  point   venger   des  foufîlets  ,  ou    des 


(  a  )  An  lieeat  f)oft  imptiBam  alapam  percutientem 
infequi  ,  er  interimere  ?  alii  negant ,  quia  ici  cflec 
injiiri-jni  vindicare,  non  deffendere.  At  LeJJîus  .  .  . 
licere  exi/limat  fpecujativè  ,  fe  t  in  ptaxi  non  con- 
fulendiim  ob  periculum  odii ,  vindiftx  &  exceflijum  , 
pugnanim  &  csdiiiin  in  reipiiblicx  pemiciem. 
Ahi  feclufis  his  pericnlis  in  praxi  probabilem  & 
tntam  jndicariinc  .  .  .  ratio  eft  quia,  quandiii  dam- 
rinn  illcttum  nianct  in  (ufpenfo  ,  femper  eft  locus 
dcffenfîoni  ,  ut  patet  in  eo  qui  tuiem  infequitur 
fug;cntem  ,  ad  recupeianduni  ablatiim  i  nam  qusm- 
▼is  ho  io-  non  fit  apud  pîicuïïorem  .  ficuc  ablata 
res  apud  furem  ;  potcft  tamen  non  (ecùs  ac  res  fur- 
tiva  lecnperaii  ,  often  lendo  iîgna  excelJentiae  ,  & 
ff.:1in)at!0nem  apud  hoiriines  captando.  An  non 
aiapa  perciiffis  ctrnfetur  tandiù  honore  privatus  , 
quandiù  adverfarium    non  iiiterimit  ?  E  s  c  o  B  A  R  » 
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3,  coups  de  bâton  qu'on  a  reçus.  Je  reftrelns 
5,  cependani:  ce  (enriment  aux  peiTonnes  de 
„  condition ,  car  ce  n'eft  pas  un  fî  grand 
„  déshonneur  pour  un  Roturier  de  recc- 
„voir  des  fouffiets  ou  des  coups  de  bâ- 
,,ton[^].  _ 

,}  Le  droit  naturel  permet  de  repouflèr  la 
y,  force  par  la  force  ,  de  prévenir  ôc  de  tuer 
„  un  agredeur  qui  entreprend,  de  nous  en- 
,i  levev  iniurteraent  la  vie  ou  les  chofes  né- 
,,  ceilaires  pour  mener  une  vie  honnête , 
3,  comme  font  les  biens  temporels  ,  les 
„  dignités  j  l'honneur,  la  chafteté  ,  Pintes 
„  gnté  des  membres  [/;  ]. 

j.  Il  eft  permis  à  un  f,ccléfiaftique  ou  à 
,,  unRelîgieiix  de  tuer  celui  qui  menace  de 
5,  répandre  des  accuiàtions  graves  contre 
5,  fapcrlonneou  contre  Ton  Ordre,  quand 
5,  il  n'y  a  point  d'autre  moyen  de  fe  dé- 
„  fendre  [c]. 


{  a  )  Aggrcdiiur  qui  s  'vïrum  r.obilem  ,  feu  ala~ 
fâ  ,  ftii  baculopercHtere  :  licebit-ne  et  priùs  occidere 
aggreJJ'orem  ?  affir:nar  Lijjîus.  .  .  qnià  iraxiiTium  in 
aliquibus  regionibns  ûc.lecus  eft  akp?.s ,  vel  bacul* 
verbera  abfque  vindidâ  relinqnere.  Liinito  tamcn 
fententiam  ad  viros  nobiles  j  plebeiis  enim  alapx  Sc 
verbera  pavùm  fun:  dedecori.  Escobar.  f^^.  i^o, 
num.  47. 

(  h  )  Jus  iiatura;  permitit  ut  vim  vi  repellas  ,  &  ag- 
greff.)rem  qui  miquè  arript;re  tibi  conatur  viram,  aut 
<jU2  adeam  honeftè  agendam  tibi  funt  necelTaria,  ut 
hoKO,  temporstlia,  ,  iîonores  ,  pudicitiam  ,  n.einbioium: 
inregrirarem.  BuSEMBAUM  ,  ton.  i.  p.  iy^y.nu»},j,)2. 

(f  )  L'cituni  eft  Cierico  vel  Relig'olo  calumiùa- 
toreivi  gtavia  ci  imina  de  fe  ,  vel  de  iiiâ  reJigione- 
fpargere  minantem  occidere  ,  quandô  ahus  deiïccb- 
«lendi  modus  non  Uippetjt,    Moxa  ,  ry^..if-9,. 


!9^^ 
5,Eft-îi  permis  à  un  Religieux  de  tuer 
„  un  calomniateur  qui  répand  des  accufa- 
„  dons  graves  contre  Ton  Ordre,  comme  il 
„  efl  permis  à  tout  le  monde  de  ruer  avec  la 
3,  modération  d\ine  jufte  &C  légitime  dé- 
,j  fenfe,  pour  conferver  ion  honneur  ?  Re% 
j,  LeP.  La?rà  . .  .  n'oie  pas  embrafler  Taffir- 
„  mative,  de  peur  de  paroîcre  oppofé  au  len- 
5,  timent  commun  :  il  la  fortifie  néanmoins 
3,  par  cet  argum.ent;  fî  cela  eft  permis  à  un 
y,  Laïc  pour  conferver  Ton  honneur  &c  fa  ré^ 
3,  putation,  il  femble  que  cela  doit  être  per- 
jj  mis  à  plus  forte  raifon  à  un  Clerc  6c  à  un 
35  Religieux  :  car  la  profefîion  ,  la  fagefle  & 
j,  la  vertu  qui  produifent  l'honneur  des 
„  Clercs  &  des  Religieux,  font  bien  plus  in- 
5,  térefîanrs  que  la  valeur  militaire  dont  ré-- 
yy  fuite  Thonneur  des  Séculiers.  Il  eft  égale- 
35  ment  permis  aux  Clercs  &  aux  Religieux 
3,  de  tuer  un  voleur  pour  conferver  leurs 
;,  biens  ,  s'ils  ne  peuvent  trouver  d'autre 
3. moyen;  donc  il  leur  eft  auiïî  permis  de 
3j  tuer  pour  conferver  leur  honneur  [a]. 

(  a  )  Licitum-ne  Religic/h  occidere  calummatorem 
grifvici  de  (c  ,  vel  de  fuâ  religione  Jpargentem,  ficut 
itcitam  eji  cuilibet  pro  tue?ido  honore  ,  cum  modéra- 
mine  interimvre  ?  P.  Af/j'tcus  (  cujiis  0(5lo  de  cnrfu 
Thcoiogico  vn'u  nÏHa  iiuper  ad  meas  venere  manus) 
non  audet  affiLuritivè  fententinî  hsrefceie  ,  ne  com- 
muai adverfari  vidcacnr  ;  attamen  fie  arguendi  gra- 
tiâ  ,  corroboravit.  Si  Laico  (  ait  )  propter  honorem 
&  fainani  ,  hoc  liciruni  eft:  ,  mako  magis  videtur 
licere  Clerico  Se  Religicfo  :  fi  quidem  proteflio  ,  fa- 
pientia  &  viiius  ex  qu.bas  hic  Clerici  &  Rciigioii 
honou  progigritur  ,  (hrx  majora  quàin  dexteriras  ar- 
mormn  es  q<jâ  hoiior  re;alaiibrkS  naicitvir.    Tùm  U> 


,,Eft-il  permis  à  une  perlonne  de  confidé- 
j,  rationdetuer  un  calomniateur  ou  un  hom- 
,,  me  qui  lui  diroit ,  vous  en  avi-^z.  tnenti  ?  Rep. 
5,  Az^or  dit  qu'il  n'eft  pas  permis  ,  parce  que 
j,  l'on  peut  repoulTer  par  ues  paroles  les  in- 
„  jures  qui  ne  conliftent  qu'en  paroles  :  Bal- 
„  det  cependant...  eil  d'avis  qu'il  tft  permis 
5,  de  tuer  un  calomniateur ,  mais  feulement 
3,  dans  le  cas  où  on  ne  le  pourroit  repou(Ter 
„  autrement;  &  cela  pour  ne  pas  donner 
5,  aux  méch.-ints  entière  liberté  d'outrager  les 
3,  gens  de  bien,  [  <;:]. 

„  il  eft  auiîîpv-^v.Tiis  de  tuer  celui  qui  char- 
5,  ge  d^injures  une  perfjnne  de  confîdéra- 
55  tion  5  quand  il  r.'y  a  point d'autr^;  moyen 
55  de  lu  impofer  lik'Ke,  car  c'eÇt  un  hom- 
5,  me  qui  env;.ii't  l'honneur  de  Ton  pro- 
55chain  {h  ). 

55  Eft-il  permis  de  tuer  celui  qui  s'empare 
55  de  nos  biens?  Rq.  La  perte  conlîdérabîe 


citum  eft  Clericis  &  Reîigiofis  ,  in  tiitehm  fuarum 
faculratnm  turem  nccidcc  ,  lî  al'us  n-.odus  non  fup- 
pctat  :  eigo  &  in  tutelam  lionuiis.  Lscobar.  ,p.  ijo. 
num.  46 

(  a  )  Niim  licear  contumeitofum  feu  prûfa.ntem  , 
mentiris  .  koKorato  'viro  intcrnecari  !  >ieg''.t  ^2:0- 
rius.  .  .  quia  veibiles  injuria'  verois  pclTint  repelli  : 
at  B^ldet.  .  .  purat  iicir;im  elT:;  o.via-ie  contunielio- 
fum  ,  le  ■  in  cafn  q='o  aliter  arceri  non  poteft  ,  ne 
def.ir  licencia  irv.pn;birati  optimos  viroi  contnmeliis 
aîfi  len-i,  qiià'ii  fa6\a  acerbioribus.  Idem,  p.  151. 
»u  n.  49 

(  h  Pût' -ft  etiam  interfici  qui  virnm  aliquein  ho« 
noiatum  cor.vîtiis  &  aiaiedichs  afficit  ,  n,'c  poteft 
aliter  co(m  "t  tace.u  j  t  lis  eft  enim  invafor  ho- 
nofis.  Amad.  Guim.  pag:  170  ,  num.  i. 


(93) 
5j  des  biens  eft  un  grand  dommage  ;  il  eft 
„  donc  permis,  afin  de  l'éloigner,  de  tuer  ce- 
„  lui  qui  s'en  empare,  parce  que  les  biens 
,,  extérieurs  font  les  moyens  néceflaires  de 
„  conferver  la  vie  ,  ôc  de  fourenir  Ton  étar. 
„  C'efl:  pourquoi  ces  mêmes  biens  font  appel- 
,5  lés  la  vie  &c  le  lang  des  hommes...  on  peut 
„  donc  les  défendre  de  la  même  m-anierc 
„  que  l'on  peut  défendre  fa  vie  aux  dépens 
,j  de  la  vie  d'autrui.  C'cft  l'avis  de  Molina... 
,j  qui  étend  cette  doârrine  même  auxEcclé- 
„  fiaftiques.  Mais  peut-on  l'étendre  juf- 
j,  qu'aux  Religieux,  vu  qu'ils  n'ont  pas  de 
„ biens  en  propre?  Ri^p.  On  le  peut,  parce 
„  que  chacun  a  le  droit  de  dérendre  ,  non 
„  feulement  ce  qui  lui  appartient ,  mais  aulli 
„  les  biens  qu'il  pofîede  en  commun  [  <«]. 

„  Eft-il  permis  de  tuer  celui  qui  n'eft 
„  pas  ufurpateur  adtuel  ,  m.ais  qui  a  réfolu 
5,  de  le  devenir  ?  Rêp.  Molïna  enfeignc... 
„  qu'il  vous  eft  permis  de  le  prévenir , 
„  quand  enconféquence  de  cette  réfolution 
„  votre  vie  eft  expofée  à    un  danger  extrê- 


(  «  )  Toteji-ne  quis  honorum  m'vaforem  interimerel 
Bonorum  notabilis  amilTio ,  grave  damnum  eft  , 
ad_  qiiod  repellenduni  ,  licet  occidereinvaforeru  , 
quia  bona  externa  média  funt  ad  vitse  ,  honoris 
&  ftacûs  ruftentationem  ;  ideo  bona  externa  ,  vita 
&  finguis  homiiuim  appellantur  .  .  .  iindc  dc-fFc:ndi 
poflunt  ,  ficut  &  vica  cum  difpendio  vita:  alterius. 
Alolina,  fie  .  .  e«tendens  doftiinam  ad  Clericos, 
An  pojjit  extendi  ad  Religiofos  ,  cùm  preprium  ht 
non  habeant  ?  Poteft  ,  quia  unufquifque  habet  jus 
defFendendi  non  folùm  pvopria ,  fed  ea  qua;  po- 
flidet  in  communi.  Escobar',  pag.  i49  >  ?2«w.43. 


(94) 
5,  me  &  mortel  ;  car  il  n'eft  pas  permis  de 
5,  tuer  un  agrelîeur  iiijufte  ,  précifément 
„  parce  qu'il  eft  agrelleur,  mais  parce  qu'en 
5,  attaquant  quelqu'un  ,  il  met  la  vie  de 
3,  (on  prochain  en  danger  :  de  forte  que 
j,  celui-ci  ne  peut  pas  autrement  fe  défen- 
V  dre  qu'en  le  tuant.  C'cft  pourquo'  il  eft 
55  audî  permis  de  le  tuer  ,  fi  par  la  réfolu- 
j,  tion  injufte  qu'il  a  prife  de  s'emparer  des 
s,  biens  d'autrui  ,  il  expofe  la  vie  de  Ton 
3,  prr-chain  à  unfemblable  danger  [a], 

„  Eft-il  permis  de  tuer  l'injufte  agreiîeur 
,,  de  la  vie  du  prochain  ?  Rep.  FiUlucius 
j5  répond  affirmativement .  . .  parce  que  fe- 
55  Ion  la  loi  de  la  charité ,  il  m'eft  permis 
5,  de  a?.r:epourunautre  ce  que  je  puis  faire 
5,  peur  noi-même.  (  Mais  )  celui  qui  efl  at' 
yytaqîil  renonce  à  [on  droit  f  Rép.  Il  eft  , 
55  nonobrtant  cela  ,  permis  de  tuer  l'agref- 
55  feur ,  parce  que  celui  qui  eft  attaqué  n'eft 
55  pas  le  maître  de  fa  vie:  conféquemment 
55  il  ne  peut  renoncer  à  fon  droit  [b]. 


{a)  Licet-ne  occidere  eum  qui  non  invttdit  aUtt , 
Jed  decrezitt  in'vadere  ?  Docet  Molin».  .  .  pofle  ptx- 
veniri ,  quando  ex  aggreflîonis  decreto  vita  lua  peri- 
culo  maxinio  &  capitali  ell  obnoxia  ,  quia  non  ad  id 
pvaîcisè  licitinn  eft  injiiftiim  aggreflbrem  occidere  , 
qiiôd  aggrediriir  ;  fed  quod  fuâ  aggrcflîone  alterius 
vitain  difcrimini  addixit;  ità  ut  non  vaieat  aliter  fe 
defFendere  ,  nifî  occidendo.  Undè  fi  injufto  decreto 
jnvadendi,  vitam  alterius  ad  hiijufmodi  difcrimer» 
adducat  ,  poteft:  etiam  occidi.  Escobar  ,p^g.  147  , 
num   37. 

{  h  )  Licet-ne  occidere  vit  s.  proximi  injujlum  i>2va- 
ffrem  ?  Refpondet  aftirmacivè  Filiittcius. .  .  .  quia 


,1  Efl:-il  permis  de  mer  celui  qui  s'empare 
„  des  biens  d'autru:?  Rep.  Molïna.  embrafle 
5,  l'affirmative  j  comme,  quand  il  eft  quef^ 
3,  t  on  de  la  vie  du  prochain.  Mais  y  eft-on 
,;  obligé  ?  Rep.  Le  même  Docteur  enfeigne 
„  qu^in  particulier  &:  celui  qui  par  le  devoir 
„  (îefon  état  n'eft  pas  chargé  de  le  fairc,n'eft 
„  pas  auffi  lié  par  cette  obligation  étroite 
a,  quedidle  la  charité,  ni  tenu  d'oter  à  l'a- 
„  greflèur  la  vie  temporelle,&  fouvent  la  vie 
„  éternelle  ,  pour  la  confervation  des  biens 
„  qui  font  d'un  ordre  beaucoup  inférieur  à 
„  la  vie  [4]. 

Dieu  (eul  eft  l'arbitre  de  lavie  des  hom- 
mes ,  &  ce  iVeft  qu'en  vertu  d'une  autorité 
émanée  de  lui  ;,  que  la  loi  en  difpofcjquand 
l'intérêt  de  l'Etat  l'exige.  Que  feroit-ce, 
Mefïîeurs  >  Ç\.  chacun  étoit  le  maître  de  s'at- 
tribuer cette  autorité  fuprême ,  qui  n'appar- 
tient qu'à  ceux  qui  repréfentent  la  Divinité 
aux  yeux  des  peuples?  Si  chacun  pouvoit  être 


ex  lege  caritatis  licite  pro  alio  gero  quod  pio  me 
ipfo  poiTum.  Cedit  invafus  ju;  i  fuo  ?  Invafor  po- 
left  occidi,  quia  invafus  non  eft  doivinus  vita:  fiia:  : 
unilc  non  poteft  fuo  juri  cedere.  Escobar,  p^^".  148. 
ttiim.  41. 

{a,)  Licet-ne  inv*dentem  res  proximi  necare } 
Refpondc-r  affirmative  Molina.  .  .  .  fient  de  vira  pro- 
xinn  invadente  affirmarat.  An  teneatur  ?  Idem  doc- 
tor  in  piiv  iro  honiine  ,  &  qui  ad  hoc  non  eft  depu- 
tatus  ex  (fficioabnegat,  t.intam  caricatis  adefle  obli- 
pano.iem  ,  ut  ad  deff.-ndenda  bona  proxiini  loagè 
miitiorts  urdinis  qiiàin  vita  ,  teneatnr  invafori  vi- 
tam  temporalem  &  plerumque  «teiaam  auferie. 
£scoBAR  >  fa^,  149.  num.  43» 


a  la  fois  partie  ,  juge  &  exécuteur  de  Tes  ju- 
gements, que  deviendroit  l'économie  politi- 
que? Le  commerce  de  la  fociété  civile  fon- 
dé fur  les  befoins  refpeftifs ,  eftimé  de  tout 
temps  ,  il  propre  à  adoucir  les  mœurs  ,  ëc 
regardé  dans  l'ordre  de  la  Religion  comme 
le  fymbole  de  cette  union  future ,  pour  la- 
quelle le  Créateur  nous  a  tous  formés ,  de- 
viendroitplus  redoutable  que  la  plus  affreu- 
ie  folitude. 

Telles  fcroient ,  Meilleurs,  les  afFreufes 
conféquences  de  la  doétrine  des  Cafuiftes 
que  nous  venons  de  citer. 

Après  avoir  en  quelque  forte  armé  le 
citoyen  contre  le  citoyen  fous  des  prétextes 
frivoles ,  tous  également  réprouvés  par  la 
raifon  &  la  religion  ,  ces  mêmes  Caïuiftes 
ne  rougillent  pas  de  chercher  à  infpirer  le 
vemn  de  leur  morale  à  ceux  mêmes  dont  le 
cœur  &  l'efprit ,  préparés  par  la  naiffance  , 
embeUis  par  l'éducation ,  promettent  la  plus 
inviolable  fidélité  aux  loix  de  Dieu  de  à 
celles  de  l'Etat. 

§.     III. 
Le  Duel. 

Vous  ne  préfumez  pas  fans  doute ,  Mef- 
iîeurs,  que  les  Cafuiftes  de  la  Société, 
après  avoir  débité  tant  d'horreurs  fur  l'Ho- 
micide en  général ,  feront  plus  réfervés  fur 
l'article  du  Duel.  Même  égarement  lur  c^, 
point  de  morale  que  fur  les  autres.  N'eft- 
il  pas  afTcz  trifte  que  le  préjugé  ôc  le  faux 
point  d'honiieur  moiironneiit  11  fouvent  la 

fleur 


fleur  de  la  Noblefie  du  Royaume,  fans  qa^e 
des  Cafaiftes  viennent  encore  apprendre  à 
s'y  livrer  fans  fcrupule ,  &  non  feulement 
à  accepter  ,  mais  même  à  provoquer  ces 
combats  finguLers  ,  également  contraires 
aux  devoirs  de  chrétien  ,  de  citoyen  ôc  de 
fu jet  i 

)3  Mon  en''emi  m'a  fait  un  appel  j  corn- 
„  ment  (  fe  demande  Pomey  )  dois-je  me 
„  comporter  dans  cette  rencontre  ,  fans 
j,  bielîèr  m.on  honneur  ?  R/p.  Répondez- 
„  lui  que  Dieu  défend  les  Duels ,  &  que 
,»  vous  ne  voulez  pas  l'offenfer  j  cependant 
„  afin  qu'il  n'impute  pas  ce  refus  à  lâcheté, 
,j  vous  ne  fin ''ez,  point  jiî  rencontre,  &  vous 
„  vous  défendrez  lofqu'on  vous  attaquera. 
„  Cdtecbifme  de  Pomey  ,  page  174. 

„Eft-il  perm.is  à  un  Gentilhomme  d'ac- 
„  cepter  un  duel  pour  la  défenfe  de  fa  no- 
„  blelfe?  Rép,  Il  lui  eft  permis  de  l'accçpter, 
„  {î  en  le  refufant  il  devoit  perdre  fon  non- 
„  neur  ou  fes  charges  publiques;  par  exera- 
„  pie  }  il  quelqu'un  reprochoit  à  un  Gentil- 
„  homme  un  crime  dont  il  îxxx.  innocent , 
„  qui  cependant  Texpoferoit  à  perdre  fa 
j,  noblefle  &  fes  charges  ,  ^  qu'on  croi- 
„  roit  être  bien  prouvé  ,  s'il  n'acceptoit  le 
„  duel.  En  voici  la  raifon  :  c'eft  que  dans 
,5  ce  cas  l'acceptation  du  duel  eft  le  fcul 
„  moyen  de  conferver  la  nobleflè  &:  fes 
„  charges  (a  ). 

(  rt  )  Poteft-Tie  qiiis  vir  nobilis  acceptare  duelluf» 
in  nohïlitutis  defa/fionem  i  PQtelt  ,  d  ex  illius  accu- 
//.  Partie,  1 


j,  Eft-îl  permis  d'accepter  le  duel  pour  U 
5,  confervacion  de  les  biens  temporels?  Rep. 
j.  Il  eft  permis  de  le  faire,  s'il  n'y  a  pas  d'au- 
„  tre  moyen  pour  les  conferver  ,  foit  que  le 
j,  duel  ferve  à  juftifier  ou  qu'il  n'y  ferve 
„pas(rf). 

,:,  Et  on  pourroit  citer  pour  ce  fentiment 
„  des  Dodeurs  qui  enfeignent,  que  pour  la 
,)  confervation  de  Ton  honneur  ,  il  eft  per- 
„  mis  non  feulement  d'accepter  le  ducl,fans 
a,  intention  de  fe  battre  ?  mais  même  de  le 
,5  provoquer  {h). 

j,  Qiiand  on  juge  prudemment  qu'il  n'y 
„  a  pas  d'autre  moyen  d'éviter  l'infamie , 
j,  que  d'accepter  le  duel ,  il  eft  permis  alors 
„  de  l'accepter  &  de  fe  trouver  dans  le  lieu 
,5  défigné  5  quoique  de  cette  action  il  s'ew- 
5,  fuive  que  l'on  vienne  aux  mains  y  5c  qu'un 
„  des  deux  qui  fe  battent  ,  meure  ou  foit 


fatione  honorem  aut  munia  publica  effet  amifTurns  ; 
V.  g.  obiicit  quis  viro  nobili  innocenticrimen  cîîgnura 
armlIîoi-)e  nobilitatis,&  rminioruœ,quod  nifl  iile  duel- 
liim  acceptée  ,  probatum  cenfebitur.  Ratio  eft  quia 
in  tali  cafu  acceptacio  duelli  ad  tuendam  nobilita- 
teni  &  iminia,  médium  eft  unicum.  Escobar  ,  pag. 

{;i)  An  duellûm  pcjjit  acceptari  in  temporalium 
bo-itorum  atffenfionem  ?  Poteft  lî  non  adeft  alla  via 
tnendi ,  five  duelinm  fitpurgativum  ,  five  non  purga- 
tirum  ,  quia  unurquirque  habet  jus  fua  bona  tuendi  , 
eriam  cuui  inimici  internccione.  idem  ,  pAg.    ï6^. 

(  L  PolTentque  pro  illâ  citari  do£lores  a/Terenrcs 
hor.oris  dcflfendtndi  causa  ,  non  folùm  licere  accep- 
tarc  duellum  abfque  anime  pugnandi ,  fed  eiiam  ad 
illud  prevocare.  Amad.  Guim  ,  f^g-  i6i. 


„  blefl'é.  Il  faut  dire  l\  même  choie  de  l'ap- 

»  pel  i^)-      ^  ^  .  . 

„  Un  accufatcur  mjufte  me  charge  de 
„  calomnies  j  &  tâche  de  me  faire  condam- 
;,,  ner  à  mort  \  m'eft-il  permis  de  Tappeller  en 
,:,  duel  ?  Reç.  Il  vous  eft  permis  de  le  faire , 
,j  pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  d'autre  voie  pour 
j,  éviter  une  mort  injufte,  parce  qu'un  appel 
3,  de  cette  forte  eft  comme  une  défenfe  jufte 
py  ôc  légitime  j  car  il  n'importe  que  l'ac- 
5,  cufateur  ne  vous  attaque  pas  par  lui- 
„  même  ?  mais  qu'il  le  faite  par  le  miniftere 
j;)  du  Juge.  .  .  Sancbezj  ajoute. .  .  que  dans 
„  ce  cas  j  il  eft  permis  de  tuer  en  cachette 
j;  l'accu  fa  teur  [b). 

5,  Mais  fi  quelqu'un  ayant  reçu  quelque 
5,  affront  j  appelle  à  un  duel  celui  qui  le  lui 
j,  a  fait ,  n'ayant  cependant  pas  intention  de 
y)  fè  battre  j  6c  fâchant  que  l'adion  ne  s'en- 
3i  fuivra  pas,  parce  que  les  amis  de  coté  & 
„  d'autre  y  mettront  l'obftacle ,  &  qu'il  fe 


{  *)  Ad  vitandam  infamîam  quando  prudenter  ju- 
dicatur  non  fiiperefTe  aliud  reniediuin  ,  nifî  accepta- 
tio  &  in  pr^fîxum  locum  egrelîio  ;  quamvis  feqiia- 
tur  congreffio  ,  &  ex  iftâ  mors  ,  vel  vulneratio  ali- 
cujus  ceitantjiim  ,  licirè  pottft  acceptari.  Idem  dici 
débet  de  oblatione.     Ama©  Cmiu.  p/tg.  \6^. 

(  b  )  Accufator  injujius  me  cdumniis  afficit  ^  morti 
addicit  ,  licitum  ne  »d  certamen  provocare  ?  Ità  qui- 
dem  ,  fi  non  eft  alia  via  injuftaî  mortis  evadendaî  , 
quia  hujafmodi  provo:at'o  locum  habet  inciilpatîB 
tutd«  :  nihil  enim  refe.r  qnôd  accufator  non  per  fc, 
fed  per  judicem  aggiediatur. .  .  .  addit  Sanchez.  .  .  . 
tali  in  cafts  licere  accuratorem  occulte  occidcre. 
tscoBAR,  pas.  164. 

Il 


55  conduife  feulement  ainfi  pour  rétablir  fan 
a,  honneur  qui  a  été  blellé  ?  Rep.  Il  ell  cer- 
3j  tain,lelon  le  fentiment  de FïLliucïuSy qu'au- 
pj  cun  des  deuxn^encourroir  l'excommuni- 
j,  cation ,  quoiqu'ils  fe  prefentafTent  dans  le 
5  5  lieualîîgné;)&  qu'ils tiraflent  leurs  épées(^). 
Si  l'honneur  véritable  d''une  ame  droite 
eft  fondé  fur  la  Religion ^  furies  Loix  de 
l'Etat  j  fur  l'humanité ,  fur  la  vertu:  cour  ce 
qui  tend  à  en  violer  les  droits  facrés ,  n'eft 
qn^un  honneur  frivole ,  qu'une  extravagante 
férocité ,  qu'une  lâcheté  farouche  ,  qu'une 
barbarie  facrilege  ,  qui  ne  peut  s'accorder 
avec  la  vraie  valeur  de  l'homme  raifonna- 
ble.  Voler  aux  champs  de  la  viétoire  3  expo- 
fer  fes  jours  pour  la  défenfe  de  la  patrie  :, 
chercher  la  gloire  dans  le  devoir  ,  affurer 
ia  réputation  par  un  courage  invincible  & 
des  adlions  nobles  &  généx-eufes  ,être  brave 
&  vertueux  j  telle  eft  la  valeur  que  l'Etat 
exige  ,  &  qu;3  la  raifon  autorife  :  mais  atta- 
cher une  fatisfaéïion  déplorable  à  une  ven- 
geance brutale  &  perfonnelle,  à  une  faufîè 
bravoure  ,  à  une  oftentation  puérile  y  à  un 
courage  équivoque  j,  c'eft  une  aétion  qui 
répugne  à  l'humanité ,  à  la  raifon ,  à  la  reli- 


{(i)^:iiAfi  offenfiis  quis  fiib  alto  y  dlum  prevo- 
cet  ad  dnellum  ,  non  tamen  hxheat  mtmum  pug- 
nmài ,  &"  feint  certamen  non  fecutumm  ,  '<>  quod 
fit  ab  amicis  impediendum  :  fed  hoc  agat  ad  hp- 
norem  Ufum  repurandum  ?  Profedo  ex  ejuidem  TiL- 
liticïi  fententiâ  ,  etian-ifi  iiterque  veniat  ad  deligna- 
tom  locum  ,  &  gladios  Jtringant ,  neuter  excommurur 
eationem  incurreret.  Escob.  f^j.  167. 


(îoi) 
glon ,  8c  aux  loîx  les  plus  iages  du  Royaume, 
Le  duel  Fac  inconnu  parmi  les  Grecs  &  les 
Romains  >  les  deux  Peuples  du  monde  les 
plus  belliqueux:  il  s'introduifit  avec  le  Chrif- 
nanifme  parmi  les  nations  Allemandes  , 
&  leur  barbarie  l'a  fait  palier  jufqu'à  nous 
dans  le  fein  même  du  Chriftianifmej  &au 
milieu  d'un  Peuple  ami  de  la  gloire  ôc  de 
la  vertu. 

Le  duel  prend  fa  lource  dans  cette  ven- 
geance qui  s'oppofe  à  toute  réflexion,  &  que 
la  colère  infpire  ;  la  lumière  naturelle  qui 
dide  à  chacun  de  veiller  à  fa  propre  confer- 
vation,  ne  la  lui  préfente  jamais  fans  ces 
mouvements  involontaires  mêlés  d'niquiétu- 
des  ,  qui  caradtérifent  toujours  un  bien  faux 
&c  imaginaire.     Les  païens  eux-mêmes  re- 
gardoient  le  due»  j  non  comme  une  a(5tion 
de  générofité  &  de  courage  ,  mais  comme 
une   folblelFe    marquée,     ils  di' oient  que 
celui  qui  favoit  commander  à  Tes  pallions 
avoir  plus  de  valeur  y  îk  fe  montroit  plus 
grand  que  celui  qui  prenoit  ik  renverfoit 
les  villes.     Le  duel  répugne  donc  à  la  natu- 
re éclairée  par  la  raifon  :  il  dégrade  l'hom- 
me ,  il    avilit  la  plus  belle  partie  de   Ton 
être  5  dont  le  devoir  eft  de  commander  aux 
pallions. 

Le  duel  n'eft  point  une  preuve  de  bravou- 
re. Souvent  on  a  vu  les  plus  braves  tomber 
fous  les  coups  d'une  main  timide. 

Le  duel  ne  porte  avec  lui  aucun  caraétere 
de  juftification.  i  Tace''":  ,  e;».  par  le  duel 
des  impr efiions  o  - Vc  . .  ;  /ées  d  ans  rd- 

I  3 


prit  du  Public .-  Sera-t-on  juftifié ,  quand  oa 
aura  trempé  Tes  mains  dans  le  fang  de  fes- 
concitoyens  ,  quand  on  fe  fera  procuré  la 
more  ou  quelques  blefTures  î  Neferoit-ii 
pas  plus  noble  de  montrer  dans  l'innocen- 
ce de  les  mœurs  ,  dans  l'intégrité  de  fa  con- 
duite;) 1  injuûice  des  infukes  qu^on  a  reçues, 
ôc  de  faire  retomber  fur  le  calomniateur  la 
baflefle  &  l'iniquité  de  fon  outrage  ? 

Sur  le  fondement  ridicule  d'un  faux  point 
diionneur  5  le  duel  n'eft  iouvent  que  la  ven- 
geance des  foibleS;  la  trifte  confolation  des 
coupables;)  &la  rellource  de  ceux  qui  n'en 
peuvent  trouver  dans  la  vertu  &  dans  lin- 
nocence. 

Nul  n'eft  maître  de  Ta  vie,  &  moins  en- 
core de  celle  de  Ton  prochain^Elle  appartient 
au  Créateur ,  &  après  lui  à  la  Société.  Quoi 
donc  de  plus  contraire  aux  loix  du  Chriflia- 
nifme ,  que  ces  combats  finguliers  qui  pren- 
nent leur  fource  dans  tme  vaine  opinion  , 
qui  arme  Thumianité  contre  rbumanité  y 
le  parent  contre  le  parent  ,  PEtat  contre 
l'Etat  ?  Si  de  prétendus  fenuiments  d'hon- 
neur ne  l'ont  emporté  que  trop  (ouvent  fur 
la  Loi  de  Dieu  ,  peut-on  en  induire  que  la 
Religion  qui  pardonne  ,  devieudroit  une 
lâcheté  ?  Qiioi  !  Von  ne  feroit  pas  déshonoré 
par  le  meurtre ,  &  on  le  feroit  en  obéiflànt 
à  Dieu  &z  au  Souverain  1 

Toutes  les  Loix  concourent  à  réprou- 
ver le  Duel  :  fa  profcription  a  toujours  été 
l'objet  de  l'attention  de  nos  Rois.  Louis 
XiV  a   renouvelle  à  cet  égard  les  ancien- 


nés  Ordonnances,  &  a  enjoint  àlaNobleffè 
d'attendre  Ujufike  de  L'injure  qui  lui  [croît 
faite  de  ceux  auxquels  Dieu  l'a  mi  je  aux 
mains.  Louis  XVj  ce  Prince  dans  le  cœur 
duquel  Phumanité  femble  avoir  établir  fon 
trône  3  en  a  juré  robfervadon  à  la  face  des 
Autels. 

Cependant  nous  voyons  le  Duel  permis 
par  les  Théologiens  de  la  Société.  Seroienr- 
ils  eux-mêmes  féduits  dans  la  fpéculation 
par  un  faux  point  d'honneur  ?  Non  ,  Mef- 
fieurs  ,  cet  honneur  chimérique  n'influe 
même  que  par  occafion  fur  leur  morale.  Le 
poifon  &  plufieurs  autres  genres  de  crimes  j 
également  infâmes  aux  yeux  même  du  pré- 
jugé j  éprouvent  de  leur  part  les  plus  fcan- 
daleux  ménagements. 

§.  IV. 
Trahifon  ,  Avortement  ,  Poifon  j  &c. 

Il  eft  des  forfaits  dont  la  noirceur  eft  telle^ 
qu'il  femble  que  la  Loi  auroit  pu  ie  dirpen- 
{er  de  chercher  à  les  prévenir.  Mais  en  eft- 
iî  que  les  Cafuiftes  dont  nous  parlons  ;, 
n'aient  efllayé  de  juftifîer?  Leurcomplaifante 
morale  fe  prête  à  tous  les  crimes. 

Suivant  Efcohar  „  un  mari  voulant  tuer  (a 
jj  femme  ,  a  caché  un  poignard  Ibus  fon  tïa- 
,j  verfin  5  la  femme  le  fait  ,  elle  n'aperçoit 
j,  point  d'autre  moyen  (d'échapper)  elle  peut 
j.i  prévenir  Ton  mari.  &  le  tuer  [a). 

(  a,  )  Maritns  condidit  fiib  cervicali  pugionem 
m  uxorem  interfîciac.  Uxor  id  cerco  fciens  ,  &  aliud 
non  afpicicns  remelinm  poteft  prxvemre ,  &  iMX- 
riîum  occideic.  Escoeak.  ,  pas-  14^- 


(i04) 

5,  Je  ne  connois  que  Bafile  Ponce ,  qui 
„  enfeigne  que  cette  opinion  (  qui  dit  qu'un 
5,  père  qui  ilirprenci  la  tille  en  adultère  la 
,i  peut  tuer  ;  &c  qu  un  mari  peut  dans  le 
„  même  cas  tuer  fa  femme  )  n'eft  pas  pro- 
>5  bablej  car  a  mon  avis,  en  m'apuuyant  fur 
jj  l'autorité  ,  je  la  trouve  probable  ;  &  en 
„  confultant  la  raifon  que  B'ifile  auroit  dû 
,y  favoir  parfaitement,  je  la  trouve  cartaine 
„  &c  évidente  (  a  ). 

3,  Quand  quelqu'un  a  préparé  du  poifon 
5, pour  empoifonner  un  autre  ,  il  eft  permis, 
5,  fuivant  Lejjîus ,  de  le  faire  mourir  adroi- 
„  tement  par  le  même  poilon,  s'il  n'y  a  point 
5,  d'autre  moyen  d  échapper  [b ). 

i)  Qu'eft-il  permis  de  faire  à  l'occafion 
3,  d'un  banni  par  le  Pape  ?  Rép.  Il  eft  permis 
5,  de  le  tuer  par-tout  où  on  le  trouvcrcir , 
3,  parce  que  la  jurifdiélion  du  Souverain 
5,  Fontife  s'étend  fur  toute  la  terre  (^). 

55  Eft-il  permis  de  tuer  un  bam-Ji  par  tra- 
„  hifon  &  par  artifice  ?  Rep.  Aiol'ma  dit , 


{a)  Nefcio  ab  alio  qiiàm  à  B.ifîlio  Pontio  im- 
probabilciTi  dici  ,  (  opimonem  aireientem  parrcm 
polie  occidere  filiam  in  aduiterio  depiehenn^.m  , 
&  marituni  fi:niluer  uxoieni  ,  )  me  enim  jjdice  flan- 
do  auflcrir^.ti  ,  eft  prob.'bil".  ;  &  ftando  rationi 
quam  debuiiîet  percallere  B.tfiiius  ,  certa  &  evidens. 
MoYA  ,  p'îj;.  i§5  ,  w«w.  3. 

(b)Çijis  aliôii  venenum  prasparavit,  Potefl  eo- 
«iem  vent-no  induftriosè  occidi ,  Lj^/îo , aurore  ,  fi  aliiid 
non  eft  cvpidendi  remedinm.  Lscobar  ,  p/ig.  148. 

(  a  )  ^'d  (î  profiriptus  à  FoUifire  ?  Licec  i- bique 
ocoidcie  illum  ,  quia  pra;fulis  funirai  jurifdiiftio  to- 
tum  oibeai  coaipkctitur.  Escobar  ,  f/»j.  146. 


i 


„  qu'il  eft  permis  de  le  faire. .  .Se  que  le  dan- 
3,  ger  de  fa  damnation  ne  doit  point  empé- 
jjcher,  parce  qu'il  faut  avoir  plus  d'égard. 
5,  au  bien  public  qu'au  bien  d"'un  particulier, 
.,,  lequel  j)eut  lui-même  pourvoir  à  Ton  ialur, 
„  en  ceflant  de  pécher.  . .  .  Eft-il  également 
3,  permis  anx  bannis  de  le  tuer  les  uns  les 
5,  autres  ?  Rep.  Il  le  leur  eft  permis ,  pour  ac- 
„  quérir  leur  liberté  ou  quelque  récompen- 
„  Ce  y  parce  que  c'eft  une  chofe  avantageufs 
5,  pour  le  bien  commun  {a). 

,j  Une  femme  eft  prête  de  fe  tuer  pour 
yy  éviter  l'infamie  que  fa  groftelTe  lui  pour- 
5j  roit  procurer  ;  eft-il  permis  de  lui  conleil- 
,y  1er  l^'avortemtnt  ?  Rep.  Le  Cardinal  de 
„  LuGO. . .  répond  affirmativement ,  s'il  n'y 
,;>  a  pas  d'autre  moyen  de  la  détourner  de 
;,  cette  volonté  ,  parce  qu'alors  on  ne  l'in- 
3,  duiroit  point  au  mal  ,  mais  à  choi/îr  un 
„  moindre  mal  (b). 

j.  Il  eft  permis  de  procurer  l'avortcment 


{a)  Totefl-ne proditorie  (S" per  injtdias  bannitus  oc- 
cidi  ?  Affirmât  Alolina.  .  .  .  nec  obllare  periculuin 
damnationis  ill;i;s  ,  quia  inajor  ratio  habenda  boni 
publici  quàm  particularis  ,  qui  profpicere  poteft  fa- 
luti ,  à  ciilpis  abftinendo  ...  2^«/w  b^nmtis  liceat  fe 
invicem  occidere  ?  Licet  ad  libeitatem  ?.ut  prxmiiira 
acquirenduir,quia  commiini  bono  expedit.  Escobar, 
fag.  146. 

{b)  Ejtfœmina  parafa  Jîbi  necem  inferre  ad  vi- 
tandam  pr£g?ia.tto^is  infamiam  ;  licitum-ne  et  abor- 
tum  fuadere  ?  Cardinalis  de  Lugo.  .  .  .  affirma- 
tive refponciet ,  li  alio  modo  non  polfct  ab  hac  vo- 
luiuate  averti  j  quia  hoc  non  eft  ad  inaluni  in  lucerir , 
led  ad  minoris  mali  ekdionem.  Escobar  ipag.  jj  j. 


fio6) 
jj  pour  conferver  la  vie  de  la  mère ,  quand 
,,11  efl:  piobablement  certain  que  le  fœms 
p,  n'eft  pas  encore  animé  (a). 

5,  Celui  qui  caufe  la  mort  à  un  Clerc  ,  en 
„  mettant  du  poifon  dans  (à  nourriture  ,  ou 
„  dans  fa  boiffon  ^  n'eft  pas  pour  cela  ex- 
,j  communié  {b). 

„  De  même,  félon  le  fêntimentde  quel- 
5,  ques-uns ,  l'excommunication  prononcée 
5,  contre  celui  qui  tue  un  Eccléfiaftique , 
;>,  n'eft  point  encourue  par  celui  qui  le  fait 
j,  mourir  par  le  poifon  ,  fî  ce  n'eft  qu'on  le 
5,  fît  mourir  par  violence  {c). 

„  Et  ils  le  prouvent ,  parce  que  les  termes 
„  de  la  Loi  portent  :  Si  quelqu'un  tue  par 
„  violence  :  or  celui  qui  tue  par  le  poifon , 
55  ne  tue  point  par  violence  ,  fi  ce  n'eft  qu'il 
)i  forçât  à  prendre  le  poifon  :  donc  il  n'en- 
jj  court  point  l'excommunication  (  d  ). 

Nous  craindrions ,  MeiTieurs  ,  d'abufer 
de  votre  patience  ,  fi  nous  entreprenions  de 


(  «  )  Abortum  procurare  licet  ad  tiiendam  vitain 
matris  ,  quando  confiât  fœtum  nondùm  c/Te  ani- 
inatiim.  Sanchez  ,  cU  matrimonio  ,  pag.  i ,  num.  i. 

'  h  )  Qui  Clericum  occidit  veneno    in  cibo  vel  ia  Jj 
poui  ,  non  incurrit  excommunicationem.  Moya,  fl 

fOg.     5J.I.  .  r 

(  c  )  Icem  ,  excommunicati©  canonis  polita  oc- 
cidenti  Clericum  (  aiunt  quidsm  )  non  incurritur  , 
iJlum  veneno  occidendo  ,  nifi  per  vim  illuiu  in- 
tcrficerec.  Ihid. 

(  d  )  Probajit  ex   eo  quod  lex  dicat  ,  Jî  quis  per 
manus   'violent xs  ,  fsc-    'ed  non  occiiîit  illum   ma- 
nibiis  violentis  qui   prsdido  moHo  occidit  ,  ni  fi  pet   vb 
>iai  cogat   vencniim  fumere.  Ergo  . .  .  ibid.p.  jiz.  fl 


réfuter  des  maximes  dont  rcxpohtion  feule 
fait  frémir  la  nature.  Palfons  à  un  objet  qui 
nous  intérefle  plus  puiflamment. 

§.  V. 

Lez.e-Mdjefte. 

Ce  n'eft  plus  ici ,  Meilleurs  y  la  fureté 
àts  particuliers  que  vous  avez  à  défendre  , 
c'eft  la  vie  précieufe  des  Rois  ;  vengez-la 
des  atteintes  que  des  Ecrivains  révoltés  con- 
tre toute  autorité  ,  ont  cherché  à  lui  por- 
ter. Vengez  la  nation  des  outrages  faits  à 
fa  lenfîbilité  &c  à  fon  amour  pour  fes  Sou- 
verains. 

Bujhnbaum  dit  qu'il  eft  ''  permis  à  un  fils 
5,  de  tuer  fon  père  \  à  un  Religieux,  fon  Supé- 
j,  rieur;  à  un  fujet,  fon  Prince,  pour  défendre 
5j  leur  vie  &  l'intégrité  de  leurs  membres , 
y,  pourvu  que  ces  meurtres  n'occafîonnentpas 
j,  des  guerres  &  de  trop  grands  défordres  {a). 

L'elprit  fanguinaire  qui  anime  les  Ca- 
fuiftes  de  la  Société^  ne  fe  borne  pas  à  ces  cas 
particuliers;  prenant  un  eiTor  plus  auda- 
cieux i  ils  arment  le  bras  de  chaque  Citoyen 
contre  un  Roi  qui  feroit  tyran.   Eh   !  que 


(  «  )  Ad  deffenfionem  vits  &  iiitegritatis  mem- 
bromm  licet  etiarn  filio  ,  Religiofo  &  fubdito  xc 
tuert  ,  fi  opus  fit  ,  cum  occifîone  contra  ipfum 
parentem  ,  Abbatem  ,  Principem  ,  nifi  forte  propter 
mottem  ejns  fecutura  eifent  nimis  magna  incom- 
moHa ,  ut  bclla  ,  &c.  BuSEMB.  tom,  i ,  V»g'  t95  > 
num.  8. 


(io8) 
fâuc-il  pour  conftitLicL-  un  tyran  i  L'expé- 
rience n'a  que  trop  appris  que  ces  Cafuiftcs 
donnent  fouvent  ce  titre  odieux  aux  meil- 
leurs Princes. 

jjEft -il  permis  de  tuer  un  tyran  (fe  de- 
„  mande  Efcobur  ?  )  Rep.  Il  eft  probable 
j,  qu'on  le  peut  tuer  de  Ton  autorité  privfe, 
,5  quand  il  s'empare  a6tuellemen-t  du  Ro- 
5j  yaume  •,  parce  qu'alors  les  Habitants  du 
„  Royaume  j  en  tuant  le  Commandant  de 
55  l'Armée  ennemie ,  par  un  moyen  court 
,,&  abrégé  pour  parvenir  à  la  liberté,  ne 
s;  feroient  que  fe  fervir  de  leur  droit ,  d'une 
3,  manière  plus  expédiente  ,  pour  Ce  défen- 
35  dre  d'une,  invafion  injufte  (a).  „ 

Que  ne  puis-je  faire  aux  Dieux  une  liba- 
tion du  [ang  d'une  tête  fi  edieufe  !  Jamais 
liqueur  plus  agréable  n'eût  teint  leurs  Au- 
tels :  jamais  vi^ime  plus  importante  ,  ni  plus 
grajfe  ne  peut  être  immolée  a  Jupiter ,  qu'un 
méchant  Roi. 

,5  Certainement  il  cft  permis  à  tout  le 
55  monde  de  tuer  un  tyran  qui  s'eft  emparé 
j,  du  fouverain  pouvoir ,  fi  l'on  ne  peut  au- 
55  trement  faire  celîer  la  tyrannie.  Mais  pour 

,y  celui 

_  (  <»  )  Licet-ne  occidere  tyrtinnum  ?  Si  adtu  regnum 
ânvadit  ,  probabile  efl  occidi  polfe  auctoncate  priva- 
tâ  ,  quia  tune  regnicols  jure  k  defendeient  ab  in- 
juftâ  invafîone  ducem  adv^rfarii  exercitûs  trucidan- 
do ,  expeditioii  quidem  ad  Ubertatem  via.  Escobar, 
fag.  146  .  num.  31. 


5,  celui  qui  eft  Prince  jfoit  de  droit.  Toit 
„  par  fucceiïion  ,  quoiqu'il  devienne  tyran 
„  par  fa  conduite  ,  il  n'eft  pas  permis  à  un 
„ particulier  de  lui  donner  la  mort.  .  .  Ci 
„  ce  n'eft  dans  le  cas  où  l'on  voit  décidé 
5,  dans  Carrerlus  qu'il  eft  permis  de  tuer 
,5  un  Empereur  ou  un  Pape  même  ...  fa- 
„  voir ,  quand  il  s'agit  de  défendre  Ton 
„  propre  corps [  a\ 

,7  II  peut  arriver  en  deux  manières  que 
,,  quelqu'un  foit  un  tyran  ;  i^.  à  rai  Ton  du 
litre ,  z  " .  à  raifon  du  Gouverneraent, 

,5  Celui  qui  eft  tyran  ,  à  raifon  du  titre , 
55  c'eft-à-dire  5  celui  qui  fans  aucun  droit 
55  envahit  ou  fe  rend  maître  de  l'Etat  5  de 
5,  même  que  les  Turcs  fe  font  emparés  des 
55  Royaumes  d'Orient  &  autres  Pays  voi- 
53  lins  5  peut  être  tué  par  toute  perfonne  du 
57  Royaume,  par  le  droit  de  défendre  les 
5:)innocens. 


{a)  Utinam  cruorem  capitis  invifi  Deis 
Libare  porteni  !  gratior  nnllus  liquor 
TinxifTet  aras:  vidima  haud  iiUa  amplior 
Potefl  magifqne  opima  madtad  Jovij 
Qiiàm  Rex  iniquus. 

Plané  ryrannum  qui  principamm'occupavît  ,  C\  ty- 
rnnnis  alitç-r  tolli  non  poiïlc ,  interfîcere  cuiliLx^t  li- 
cicum  eft  j  feii  illum  qui  jure  fucceiTionis  ,  eledio- 
nis-ve  ,  princeps  eft  ,  qna!r,vis  tyrannus  fiât ,  privato 
n<m  licec  occidere.  .  .  n'fi  uno  cafu  ,  quo  etiam  Im- 
peratori'ni  &  Pontificem  occidere  fas  effe  volaerunt 
.C''.rdinalis  &  Capitius ,  tefle  Carrerio.  .  .  fcilicet  ad 
corporis  fui  dcffw-nfionem.  Delrio  ,  f^ag.  145 ,  col, 

I.  CJ'  1. 


5,  Remarquez ,  1'='.  qu'il  y  a  un  double 
3;.  droit  de  tuer  un  tyran  de  cette  forte  ;  fa- 
3,  voir  j  I ".  le  droit  de  la  défenfe  des  inno- 
j,  cents;  x'^.  le  droit  de  la  vengeance.  En 
,:>  vertu  du  'premier  droit ,  tout  particulier 
3,  peut  le  tuer ,  comme  il  eil  dit  dans  la  con- 
j,  clufion.  La  raifon  eft  que  tout  homme 
33  peut  tuer  un  ennemi  qui  l'attaque ,  s'il  n'a 
yy  pas  d'autre  moyen  de  fe  délivrer  :  or:>  un 
,3  tel  tyran  eft  un  ennemi  qui  opprime  la  Ré- 
3,  publique  &c  les  Particuliers  ;  il  eft  donc 
jj  permis  à  tous  Particuliers  de  le  tuer... 
„  Enfin  parmi  toutes  les  Nations  3  on  a 
,;,  rendu  publiquement  de  grands  honneurs  à 
:,,,ceux  qui  ont  tué  de  femblables  tyrans. , . 
3,  Maispar  le  lecond  droit,  il  ne  peut  pas 
jj  être  tué  par  chaque  particulier.  Il  faut 
j,  que  cela  fe  fafle  par  Tautorité  publique, 
„  ôc  par  la  main  du  Soldat  revêtu  de  pou- 
3,  voir.  La  raifon  eft  que  la  vengeance  (  la 
„  punition)  requiert  l'autorité.  C'eft  pour- 
}3  quoi  dans  le  temps  de  paix  on  ne  fait 
,,  mourir  que  par  Sentence  de  Juge ,  ôc  dans 
33  celui  de  Guerre  que  parla  main  du  Soldat. 

;„  Remarquez  cependant  en  fécond  lieu 
33  qu'il  eft  néceftaire  :  i  *^.  Qii'on  foit  aiTuré 
33  que  c'eft  un  tyran  &  un  injufte  ufurpa- 
5,  teur  -,  car  s'il  a  un  droit  probable  j  il  n'eft 
j,  pas  cenfé  ulurpateur.  1^.  Qu'il  n'y  ait  pas 
„  de  plus  grands  maux  à  craindre  de  la  part 
a,  du  fils  du  tyran  &  de  fes  Partifans.  3  o.  Que 
3,  ce  ne  ioit  point  contre  l'exprefle  volonté 
j)  de  la  République  ;  car  c'eft  à  elle  de 
,;  donner  l'autorité ,   ou  du  moins  à  cou- 


(m) 
„  fencir.  Or  ,  elle  eft  cenfce  confentic 
5,  loiTque  la  plupart  des  Citoyens  fouhai- 
j,  tcnt  qu'on  le  mette  à  mort  (  le  tyran  )  & 
,)  même lorrqu''il  n 'eft  pas  confiant  qu'elle  n'a 
„  pas  une  volonté  contraire.  Car  alors  on 
„  préfume  qu'elle  veut  ce  qu'elle  peut  vou- 
,,  loir  juftement  pour  la  délivrance  :  or ,  elle 
5;.  peut  vouloir  juftement  (  que  le  tyran  foit 
53  tuéj  lorfqu'elle  n'a  pas  d'autre  moyen 
,5  (  de  s'en  délivrer.  ) 

j,  Celui  qui  eft  r/ran  à  raîfon  de  fou 
j,  Gouvernement  ,  c'eft-à-dire  ,  qui  étant 
j,  vrai  Prince  ,  gouverne  cependant  d'une 
,,  manière  tyrannique  3  cherchant  plutôt 
j,  fes  intérêts  particuliers ,  que  les  intérêts 
,j  publics  ;  chargeant  d'injuftes  impôts  la 
J,  République  5  vendant  les  Charges,  la  Juf- 
j,  tice  ;  un  tel  tyran  ne  peut  être  tué  par  un 
j,Particuher  ,  tant  qu'il  refte  Prince  :  cela 
5,  paroît  par  le  Concile  de  Conftance  ,  Self. 
3,  ly.La  raifon  eft  qu'un  Prince  3  quoique 
5,  Ton  Gouvernement  foit  tyrannique  ,  ne 
„  laifie  pas  d'être  fupérieur  :  ainii  il  ne 
„  peut  pas  être  tué  par  un  inférieur ,  à  moins 
3,  que  cela  ne  fut  nécefTaire  pour  fa  propre 
33  défenfe. 

„  Mais;  me  direz-vouS;,  fila  tyrannie  vient 
5,  à  un  tel  point  qu'elle  ne  foit  plus  fup- 
3,  portable  ,  Se  qu'il  n'y  ait  pas  d'autre 
5, moyen?  Je  réponds  qu'il  faut  que  ce 
„  tyran  foit  d'abord  dépofé  &:  déclaré  en- 
5,  nemi  par  la  République  3  ou  par  les 
33  Etats  généraux  du  Royaume  ,  ou  par  quel- 
53  qu'un  qui  ait  aucoricé  ,  pour  qu'il  foit 

Ki 


(m) 

„  permis  d'entreprendre  quelque  chofc 
5j  contre  lui  :  car  alors  il  ceîfe  d  être  Prin- 
„ce[rf]. 


[a)  Poteft  aliquis  duplicker  efTc  tyrannus  ;  i.  la- 
tione  titiili ,  z.  ratione  adiniiiiftrationis. 

Qt^ii  eft  tyrannus  ratione  tituli ,  id  eft  ,  qui  abf- 
gue  ullo  jure  ,  aimis  principauim  vel  occupât,  vel 
invadit,  fient  Tuica  régna  Orientis  &  vicina  ,  po- 
tefl  à  qnov  s  de  legno  intcrfici  jure  defF^-'iifionis 
innocentium. 

Ncta  I.  hniufmodi  tyrannnm  duplici  jure  po/Te 
occidî.  I.  Jnre  dclFcnfionis  innocentiuui  :  i.  Jure 
vindida;.  Vnoù  jure  poteft  occidi  à  quoyis  privaro 
honîine  ,  lit  afleritat  in  Conclufîone.  Ratio  eft  quia 
qiiivls  poteft  inimicum  in/aforeni  è  medio  tollere  , 
qùando  nyn  fLippetit  alius  modus  fe  libcrandi  :  fed 
talis  tyrannus  eft  ini.nicus  invafor  Reipnblica;  &  fin- 
guiorum  ;  ergo  quivis  poteft  eum  è  medio  _  tollere. 
Deniqiie  spuj  oinnes  genres  paftlm  maximis  hono- 
nbi.s  affadi  funt ,  qui  taies  tyrannos  occiderunt.. 
At  pofteriori  JMre  non  poteft  occidi  à  quolibet  pri- 
vuo  ,  le  ab  autoritate  publicâ  &  à  milite  audorato. 
Katio  eft  quia  vindida  requirit  autoritatem  ,  undc 
in  pace  non  infertnr ,  nifi  per  fententiam  judicis  > 
in  b-Uo  m  fi   per  milites.  ^ 

Nota  tamen  i°.  necelTarium  efte  primo  ,  ut  conl- 
tct  illum  efte  tyrannum  ,  &  injuftum  invaloreni  : 
lî  enim  aliq.,od  probabile  jus  hibet  ,  non  cenfetur 
tyrannus  :  umiè  Kon  licet  interhcere.  i**.  Ut  non 
tuneantur  majora  maJa  à  filio  tyranni  &  amicis. 
30.  Ut  non  fie  contra  exprcffam  Reipublica:  vo- 
luntatem  :  huji'.s  enim  efi:  audoritatem  iftam  vel 
certè  confenfinn  dare  ,  cenfetur  autem  confiiiitire, 
qjando  p.ilfim  cives  optant  illum  fiiblatum  :  imo 
qiiando  non  conftat  de  contraria  voluntate.  Nain 
tune  praîlumitur  velle  qaod  juftè  velle  poteft  ,  ut 
liberetur.  Atqvii  hoc  juftc  poteft  velle  ,  ciim  alia 
via  non  fuppetat.  

Qui  eft  tyrannus  ratione  adminiftrationis  ,  id 
eft,  qni  cùm  fit  verns  Pnnceps  ,  tyrannicè  tamen 
adminiftrat ,  qua^rendo  potiùs  privata  comniqda  , 
quàm  publica  ,  oneraado  Rempublicam  injuftis 
eiaétionibus  ,   veiideiido   officia  ,   judicium ,  noa 


(ii5  )   , 

5,  La  révolte  d'un  Eccléfîaftiqui!  contre 
5,  le  Roi,  n'eft  pis  un  ci-ime  de  Leze-Ma- 
3;,  jeilé;  parce  que  l'Eccléfîaftique  n'eft  pas  * 
>,  fujet  du  Roi  [a]. 

j.  Celui  qui  gouverne  tyranniquement 
5,  un  Etat  qu'il  a  juftemenc  acquis ,  ne  peut 
„  en  être  dépouillé  (tins  un  Jugement  pu- 
5,  blic.  Mais  dès  que  la  Sentence  eft  pro- 
3,noncée  ,  tout  homme  peut  s'en  rendre 
5,  l'exécuteur.  Or  ,  un  tel  Prince  peut  être 
j,  dépofé  par  le  peuple,  quand  même  il  lui 
5,  auroit  juré  une  obéiflance  éternelle  ;  lorf- 
5,  qu'après  avoir  été  averti  de  fa  mauvaife 
„  adminidratiouj  il  ne  fe  corrige  pas..  Mais 
5,  pour  celui  qui  envahit  tyranniquement 
,;,  la  PuiCTance  (  Souveraine  ) ,  tout  homme 
5,  d'entre  le  peuple  peut  ,  s'il  n'y  a  point 
„  d'autre  remède  ,  le  tuer  ;  car  c'eft  un  en- 
5,  nemi  public  ■  b). 


poteft  à  privacis  interfîci ,  quand iii  manet  Prin- 
ceps.  Patet  ex  Cenc'il.  Ccnjimt.  Sejf.  15.  Ratio  eft 
quia  Princcps  ,  eiil  tyrannicè  regat  ,  manet  ta- 
menfuperior  .-  ergq  non  poteO:  à  fnbdito  incerfîci  , 
nifi  Tortc  ob  neceflariam  lui  defFen/îonem. 

Diccs,  qaii  fi  Tyrannns  exerceac  ut  non  videa-. 
tui-ampliiis  tolerabilis  ,  nec  nlluni  aliud  mediiiin 
fupe  fît  ?  Refpondeo  ;  tune  primùin  à  Repubîicâ  , 
vel  C  miciis  Regni ,  vel  alio  habente  aLucntateni 
eft  depon£ndu.<;  &  hoftis  dedaroncUis  ,  ut  in  ip-, 
fum  liceat  qui-lquam  attentare  :  tuîic  enini  définie 
«fle  Piinceps.  Becan  ,  f^j-  713  C?'  714. 

(  et  )  Cl.nici    rebellio   in   Regeiu  non  cft  crimea 
\xtx  Majeftatis  ,   quia   non    eil    fiibiedias  Régis. 
Emm.  Sa,  verbo  C'èricus  ,  pag.  514. 
_(  b)  Tyrannicè  gubernans  jullè  acqiiifltum  domi- 

nium  ,    non   pcteft  l'poliari    fine  judi-io  pablicp  ; 

latâ  veto  fententià  ,   poteft  quifque    iieà  cxecuror. 

Poteft  amem  dervai  à  populo  ,  e^aiii  qui  juiàYiï 

K  i 


(ii4) 
„  Il  y  a  un  cas  dans  lequel  il  eft  perrm's 
5,  de  tuer  j  par  exemple ,  lorfque  le  tyran 
5,  eft  dans  quelque  Ville  d'où  les  Citoyens 
,,  n'oiit  pas  d'autre  moyen  de  le  chafl'er. . . 
,:,  Cependant , faites  atrcntion  qu'il  y  a  deux 
,,  forces  de  tyrans  ,  l'un  par  la  puifTance  & 
3,  la  poflefïion  ,  qui  n'a  pas  un  véritable 
,,  titre  j  mais  qui  ufurpe  une  autorité  tyran- 
„  nique  fur  la  Pvépublique.  Il  eft  permis 
^  (le  tuer  celui-ci  ,  comme  nous  l'avons 
„  dit  3  lorfqu'on  ne  peut  autrement  déli- 
5,  vrer  la  Republique  ,  &:  qu'il  y  a  une  ef- 
5,  pérance  probable  qu'elle  fera  délivrée  : 
;,,  autrement  il  n'cft  pas  permis  à  tout  Par- 
j,  ticulier  de  le  tuer.  L'autre  efpece  de  ty- 
,j,  ran  eft  celui  qui  l'eft  par  fa  conduite  dans 
3,  le  Gouvernement ,  qui  à  la  vérité  a  un 
5,  vrai  titre  :>  mais  qui  traite  ft-s  Sujets  d'une 
5,  manière  tyrann  que.  Il  n'eft  pas  permis 
;„de  tuer  celui-là  fans  l'autorité  publique: 
5,  fou  tenir  le  conrran-e  ,  c'eft  ce  qui  a  été 
5j  condamné  comine  hérétique  par  le  Con- 
jj,  cile  de  Conftance,  Se^.  15;  mais  cette 
3,  condamnarion  ne  doit  pas  s'entendre  du 
„prem.ier  tyran  [4  ]. 


ei  obe-^ientî.im  perpetiiim  y  Ç\  monirns  non  viilr  cor- 
rige Ar  ofcnptrtîm  cyranni'è  prteft  iten;  ,  quifqae 
de  populo  poteft  occidere  ,  fi  il-"d  non  fie  rer;  e- 
diiin^.  ;  l'ft  en'Hi  p'jbliciis  hofhi<..  Fmm.  Sa  >  p^j.  670. 
(  «  )  Eft  ant.m  iiniis  c^fus  in  quo  iicet  privato  cui- 
libi'î  ocidere;  Ccim  purà  tyrannus  rft  in  civitate  ali- 
qpâ  j  Que'"n  alircr  cives  non  polïiii  t  expellere.  .  .  . 
T\.n'"n  ";-'v-re  rfuplicem  <:^c  tycannum  ,  unmn  po- 
teftate  &  domiijio  ,  qui  non  habet  cituliim  veruiu. 


3,  Si  Caïus  aun  delkin  purement  extérieur 
„  de  tuer  le  Roi  ,  &  qu'il  le  maiiitelle  à 
,,  Titius  dans  la  fpéculation  feulement,  6c 
„  non  relativement  à  {on  exécution  ,  ou 
5,  pour  l'engager  à  le  féconder  ;  ce  n'eft 
,:,  toujours  dans  l'ordre  de  délit ,  qu'une 
j,  (impie  intention  ôc  un  propos  intérieur  , 
„  contre  lequel  on  ne  peut  pas  intormer , 
3,  dans  le  cas  où  Titius  le  dénonce.  On  peut 
„  cependant  prendre  des  précautions  pour 
j,  que  Caïus  ne  puiiTe  pas  exécuter  fon 
5,  deflein  [  rf  ]  .  ,j 

Berruyer  ,  dans  fon  Hlflolre  du  Peuple  de 
Du'/i  ,  parlant  à'Egloîi  maflacré  par  Aod  , 
„  s'explique  ainfi  :  "  ^od  propofa  l'expédient 
„quel'cfprit  de  Dieu  lui  (uggéroif.on  l'ap- 
3,  prouva  &on  convint  que  la  rufe  étoit  lé- 
,,  gitime  contre  un  violent  oppreileur^qu'on 


ùâ  tyrannicè  occupât  Rempnblicam  :  &  hunc  licet 
occidere  ut  diximiis  ;  dùm  aliter  non  potefl;  Refpu- 
biica  liberari  ,  &  dùm  fp:s  cft  probabijis  liberatio- 
nis  ;  aliter  non  licet  privato  cuilibet  occidere.  Alte- 
rum  tyranniim  admini/lratione  ,  qui  hibet  quidem 
verum  tituluni  ,  fed  tyranni  c  tradat  fubditos  ,  Se 
biinc  non  licet  abfque  publicâ  audtoiitate  occidere; 
a/T  lere  contrarium  ,  damnatur  haereticum  in  Conc. 
Conft.  S.fT.  15  ;  nçn  taiiien  ifta  damnaîio  de  pndri 
tyr.^nno  cft  iiuelligenda. 

{a)  S-  Cai'is  habeat  propofitum  meiè  externum 
occine^ndi  Repem  ,  &  illud  nianifeftavtt  Titio  fpe- 
culativè  tanttim  ,  &  non  in  ordine  ad  cooperationem 
&  ('X' ciitionein  ,  propoiîtnm  illud  manet  inerè  inter- 
n';m  '••>  mticne  del'fti  ;  hinc  in  illud  inquiri  ron  po- 
teft  ,  q  lainvis  Tît'Us'  dekrat  Poteft  tiiren  p'a'cau- 
tic  adh'heri  ne  C.^ï's  p:  flîc  illud  ex.-qui.  BUS£M' 
SAUM  ,  Tem.  i ,  ^^q.  6^% ,  num.  1430. 


5,  n'étoir  pas  en  étac  d'attaquer  à  force  ou- 
j,  verte,  avant  que  d'avoir  mis  le  trouble 
5,  dans  les  Erars  par  quelques  coups  ex- 
j,  craordinaires.  „  H'rft.  du  Peuple  de  Dieu  , 
z.  part,  y  tom.  4.  pag.   150. 

Le  même  Auteur  parlant  du  Voyage  de 
Rome  fait  par  ArcheU'ûs  fils  à'H-frode  Roi 
delà  Judée,  pour  erre  lubftitué  à  Ton  Pè- 
re j  &  régner  aux  mêmes  conditions  que 
lui  j  fait  la  remarque  fuivante  ;  '*  On  fa- 
3,  voit  dans  le  Pays  le  motif  de  fon  voyage  j 
3,  il  n'etoit  point  aimé  de  fes  Citoyens;  ceux- 
„  ci  envoyèrent  une  Am-badade  au  Souve- 
,;,  rain  qui  dirpofoit  de  leur  Couronne  ;  ils 
5,  chargèrent  les  Envoyés  de  lui  repréfen- 
j5  ter  qu'ils  ne  vouloient  point  ce  Seigneur 
3,  pour  leur  Roi ,  &  qu'ils  ne  pouvoient  fe 
„  réioudre  à  le  reconnoîrre. 

5,  Il  ne  faut  bazarder  de  pareilles  démar- 
3,  ches ,  que  quand  on  efl;  bien  alTuré  du 
5,  fuccès  ou  du  fecrer.  „  Ide'm ,  2.  partie  , 
tom.  4.  pag.  251. 

[a]  "^  Tel  eft  le  caractère  d'un  Tyran,  telles 


(  a  )  Ttle  eft  tyranni  itigenium  morefque  cœlo 
sequè  ac  hominibus  invifi  :  ut  maxime  felix  eilê  videa- 
tur  ,  fiigitia  in  fiipplicinm  veituntur.  Ut  corpora  ver- 
berilms  ,  ità  fscvitiâ  ,  libidine  ,metu  pravns  animas 
&  confcientii  laceratur.  Quem  coeleftis  vindida 
premit ,  in  exitium  urpet  ,  menrem  ,  confiliiimqiie 
erip'r.  Iiriratx  mukitudinis  od  o  principis  qmnta; 
fînt  vires  ,  populi  inviciiani  redoris  exitium  efTe ,', 
multis  exemplis  tirn  aitiquis  ,  tum  recentibtre  ex- 
plicare  promprnni  efl:.  Nnperque  in  Galliâ  moniinen- 
tum  notabile  efl:  confl:itutum  ,  quo  perfpic^tnr  quanti 

rcferat  popularium  animos  picâws  ^S.^  ■>  quibus  noa 


>,  font  Tes  mœurs  odieufes  à  Dieu  comme 
3,  elles  le  font  aux  hommes  ;  quelqu'hcureux 
,5  qu'il  paroiflc  ,  Tes  crimes  le  changent  peau 
„  lui  en  fupplice.  De  même  que  le  corps  eft 


perindc  ac  corporihns  imperatnr ,  infignead  memo- 
riam  arque  miferabil.::.  Henricus  eo  iiomine  tei'tius 
G-illi^  Rex  jacec  manu  moiiachi  peremptus  ,  medi- 
cato  ciiltio  in  vif:eva  adado.  Faduni  fpetfïacuUitn 
in  paucis  meniorabile  !  feà  quo  Principes  doceantur 
impios  aufiis  haud  impanè  cadere  ,  Pcincipiim  po- 
tentiam  imbecillem  efîe  ,  fi  revcrentia  ab  ammis 
fubdiconim  leinel  abcefferit.  Parabat  ille  ,  quoniaiTi 
proie  carebat ,  fcjrwrif»  H;nri.:o  Vendomienfi  leRimni 
rel:nqiiere  ,  quamvis  à  tenerâ  *ecate  pravis  de  leligio- 
neopinionibus  infefto  ,  eoque  tempovediris  devoto 
à  Pontifioibiis  Romanis ,  jiucque  fucceflionis  fpolia- 
tp.  . , ,  Siiinil  (uo  fanguine  patiitC  coir.iniinis  &^eii- 
tis  l'bertatena  ledempcam  ,  irter  iftus  &  valneia  im- 
penfé  la-tabatur  ;  fciiicet  casfo  Rege  in^ens  fibi  no- 
meii  fecit.  Ca:de  cardes  expiata  ,  ac  manibus  Gmfiani 
Diicis  perfide  perempti  regio  fangiiine  eft  parenta- 
tiim.  Sic  Clemens  periic  atternuin  Gallix  deciis  ,  uC 
pi  lifque  vifuni  ell  ,  viginti  quatuor  natus  annos  , 
fimplici  jiivenis  inpenio  ,  neque  robuflo  corpore  :  fecl 
mijor  vis  vires  &  aniiuuti)  confiimabu.  .  .  S^d  cef- 
jerunt  prima  puftremis  ,  bonaque  Juvenra  major 
îstas  fligitio  obliteravir.  D^-^fundo  fratre  levocatus 
in  patriam  ,  Rexqiie  Galliœ  rcnunciatus  ,  orania  iii 
ludibruim  vertit  :  ut  non  aliâ  caufâ  videatur  ad  rerum 
faftigium  fublatus  ,  n'fi  ut  graviori  ca(u  prsecip'tarer. 
Sic  fortuna  feu  vis  major  ludit  in  rthus  humanis.  .  . 
Nam  fiPrinceps  populi  confenfn  aut  jure  hxredita- 
rio  inipeiium  tenet  ,  ejus  vitia  &  libidines  Ferejida; 
iunt  eatenùs,  quoad  eas  leges  honeftaris  &  pudicitia?, 
quibus  efl:  altndus  ,  negligat.  Neque  eiiim  facile 
Principes  mutandi  funt ,  ne  in  majora  niala  incurra- 
tur,  gravefque  motus  exilHnt,...Si  vero  rempublicani 
peflundat,  publicas  privatafque  fortunas  prsrire  iiabit, 
loges publicas  &  iacrofandam rcligionem  contemptni, 
viccucem  in  fuperbiâ  ponir ,  in  andaciâ  atque  adverfùs 
Superos  impiecace  ,  djiîiinuiandmn  non  elt.    Attenté 


j5  déchiré  par  les  coups  qu'on  lui  porte  ,  de 
î,  même  l'efprii:  &  la  confcience  du  Tyran 
,:.  font  déchirés  par  fa  cruauté  ,  par  fcs  dé- 
;,  bauciies  &  par  la  crainte.  La  vengeance 


tamen  cogitandiimqna;  ratio  ejusPrincivns  abdicandi 
teneri  debeat ,  ne  in.iliim  malo  cumuletur  ,  fceliis 
vindicetui-  (cclere  Arque  ea  expedita  maxime  &  tuta 
viaeft  ,  fi  piiblici  conventûs  facultns  detur ,  commu- 
ni  conlenfu  quid  ftatuendam  fie  deliberare  :  fixum 
ratnmqiie  habere  qiiod  cominuni  fentciitia;  fleceri:  ; 
in  q'.io  his  gradibus  procedatur.  Monendus  inpri- 
nis  Piinceps  erit.atqiio  ad  fanitatem  revocandns,  qui 
fi  morem  gefferit ,  fi  reipublica»  fatisfecerit ,  pec- 
cataque  corrcxerit  vira:  fuperioris  ,  defirtendurn 
arbirior ,  neque  acerbiora  remédia  tentanda.  Si 
medicinam  refpuat  ,  neque  fpes  uiU  faniratis 
relmquacur  ,  fentenriâ  pronunciata  licebit  reipi'bli- 
cx  ejus  imperiiim  derredare  priniùa:  ;  &  qnoniam 
bellum  neceffario  concitabitur  ,  ejus  defendendi  con- 
fiiia  explicare  ,  expedire  arma  ,  pecnnias  in  belji 
iumptus  imperare  populis  .-  et  fi  rss  Feret ,  neque  ali- 
ter Ce  refpublica  tueri  pofTit ,  eodem  deffaifionis 
jure  ac  vero  poriori  aurontate  Se  propriâ ,  Princi- 
pem  publicum  hoftem  declararum  feiro  penrnere. 
Eademqiie  faculras  efto  cuicumque  privato ,  qui  fpe 
impunitatis  abied:a  ,  negledla  falute  in  conatum 
juvandi  rempublictm  ingredi  vo'.uerir.  Regcs  quid 
faciendum  ,  fi  publici  conventûs  facultas  erit  fubla- 
ta  quod  ftcpè  poteft  contingcre.  Par  profedo,  meâ 
quidem  fententia  ,  judicium  erit  ,  cum  Prmcipis  ty- 
rannice  opprefia  republica  :  fublata  civibus  inrer  fe 
conveniendi  facultate  voluntas  non  défit  delendse 
tyrannidis  ,  fi:elera  Ptincipis  manifefta  modo  & 
intoleranda  vindicandi  ,  exitiales  conarns  compri- 
mendi  :_  ut  fi  facra  patria  pefiundet ,  publicoique 
hoftes  in  provmciam  attrahat  ;  qui  votis  publicis 
favens  eum  perimere  tentarit,  haud  quaquam  ini- 
que eum  fecilfe  ex  ftimabo  :  quod  fatis  iis  argu- 
mentis  coufirmnrur  ,  qu2  pôfteriori  loco  adverfùs 
tyrannum  in  iiâc  difpnrarione  lunt  pofira.  Ira  fadi 
quxftio  in  coniioveiiîâ  es  ,   quis    merico  tyrannus 


(119^ 
„ Divine  lepourfuit,  le  poufle  à  fk  perte, 
„  &  lui  ôte  refprit  &  tout  confeil.  Il  n'y 
p,  a  rien  de  plus  facile  que  de  montrer  par 
jj)  plufîeurs  exemples  tant  anciens  que  mo- 


habeatur  .-  jiiris  in  aperto  ,  f^s  fore  tyrannnm  pc- 
rimere.  Neque  eft  periculum  ut  multi  eo  exem- 
plo  in  Principuin  vitam  (kviant  quali  tyranni  fint , 
neque  enim  id  in  cujufquam  privati  aibitrio  poni- 
mus  ,  non  in  mulcorum  ,  nifi  publica  yox  populi 
adfît  ,  viii  eruditi  &  graves  in  con{îlium  adhi- 
beantur.  Prxclarc  cum  rébus  humanis  ageretur  , 
fî  multi  homines  tbrti  pedtore  invenirentur  pro  li- 
bcrtate  patriœ  ,  vita;  contemptores  &  lalutis  ,  led 
plerofque  incolumitatis  cupiditas  retinet  magnis  fœ- 
pe  conatibus  adveiTa.  Itaque  ex  tanto  numéro 
tyrannorum  ,  quales  antiquis  temporibus  exciterunt 
paucos  qnofdam  numerare  iicet  ferro  (iiorum  pe- 
liifîc;  in  HiTpania  v  x  unua^  ant  alterum  ,  quam- 
vis  id  fubditorum  fidei  tribui  débet  ,  Piincipum 
clementia:  ;  qui  impcnium  optiino  jure  acceptum 
modeftè  atque  humaniter  exercuerunî.  E(l  tamen 
f'iutaris  cogitatio  ,  ut  fit  Principibus  p.;rruafurn  , 
fi  rempublicam  opprelferint  ,  fî  vitiis  &  fœditnte 
jntolerandi  erunt  ,  eâ  conditione  vivere  nt  non  ju- 
re tanrùm  ,  (ed  cum  laude  &  gloriâ  perinii  poflînc. 
Fortaffis  is  metus  aliqucm  retardabit ,  ne  fe  peni- 
tùs  viciis  atqae  adulitoribus  coiTiinipendnm  tradar, 
fïxnos  injiciet  furori.  Qtiod  caput  ell ,  fit  Principi 
perfuafiim  torius  reipublica:  majorem  ,  quàiii  ip- 
fiiis  uniijs  auiSor'tatem  efle  ,  neque  peltïniis  honij- 
nibus  credat  diverilim  aflîimamibus  gratificandi 
ftudio  ,  quaï  magna  permets  til:  .  .  .  Denique  mo- 
tus reipublica:  vitandos  judicamus  ,  ne  Ixtiria  ob 
depuKum  tyrannum  brevi  luxuriet  vanaque  évadât, 
providendum  ;  atque  omnia  remédia  faiiantio  Prin- 
cipe tentanda  ,  priufquàm  ad  extremum  illua  & 
gravidimum  perveniatur.  Qiiod  fi  ornnis  fpes  eft 
(iiblata',  in  periculum  ûlus  publica  ,  religioms  (anc- 
titas  vocatur .-  quis  erit  tam  inops  confilii  ,  qui  non 
confircarur  tyrannidem  excutere  fas  hire  ,  jure  le-  . 
gibus  &  armis  ?  Moveat  fovtafTis  ad  e-xtreirnrn  , 
quod  à  Patnbus  Conciiii    Gonflantienlis    fcfTione 


.5  bernes  j  combien  la  force  d'une  mnlritu- 
;,  de  irritée  par  la  haine  qu'elle  porte  à  ion 
5,  Prince  ell:  formidable  ,  &  de  faire  voir. 
3,  que  l'averlîon  du    peuple  eft  la  perte  de 

jj  celui 


quînta  décima  reprobatum  eft  ,  Tyrannttm  pojje  ©*_ 
debere  occidi  à  quocumque  fubdito  non  apertâ  -vi 
modo  ,  fù'd  etiam  pcr  injîd'tits  (5"  fraudes,  Veiùin 
id  decretum  Romano  Punrifici  Martino  qainto  pio-^ 
batiimnoii  inveaio  ,  non  Eugenio  aut  OiccclToribiis  , 
quorum  confenru  Concilioium  Ecclcfiafticorum 
(anfticas  ft.-.t  ;  ejus  prsfcrtim  qnnd  non  fine  eccle- 
fî.-c  nintu  ,  tiicipiti  Pontificiim  diffidio  de  fumrao 
Pontificatu  contendentiu n  cel.'hrnmin  fuifle  fciiniis... 
Mi'bram  plané  vitam  (  cyrannt  ^  cnjus  ea  conditio 
elt 'ùt  qui  occideric,  in  magnâ  ,  tum  gratiâ  ,  tum 
]Tude  fiicnrus  fie.  Hoc  om-ie  genus  pelliivrum  & 
extiale  ex  liominuni  rommunitate  externiinare  glo- 
riofnm  efl:.  Enim  vero  membra  quscdam  fecantur  , 
ï\  punida  font  ,  ne  reliquum  corpus  inficiant ,  fie 
ifla  ,  in  hominis  fpecie ,  beft'se  immanitas  à  repu- 
blicà  tanquam  à  corpore  amov-ri  débet ,  ferroque 
exfcindi.  Timeat  videlicet  neceffe  eft  ,  qui  terret.' 
neque  major  fit  terror  incufilis  quam  nietus  fi.)rcep- 
tus.  Non  tantùm  pvjefiiii  in  vinbus  ,  arniis  &  co- 
piis  ell  quartiim  pericnli  in  invidiâ  populari ,  undè 
exitium  imminet.  Tererrimis  nequitix  atque  igna- 
•<t\x  fordibus  nobile  portentuin  cundli  ordines  amo- 
vere  fatagunt  :  audifque  in  dics  odiis  aut  in  aper- 
tani  vim  prorumpitur,  feditione  fa<ftâ  ,  armifque 
pnblicc  fumptis  (  fpiritum  quem  natura;  debcmus, 
patrije  reddere  pr^clarum  ,  quomodo  non  pauci  ty- 
ranni  perierunt  aperta  vi  )  aut  majori  cautione,fraude 
&  ex  infidiis  perimit ,  iino  aut  paucis  ?in  ejus  caput 
occulte  conju.atis  ,  fuoque  periculo  reipnblicx  inco- 
lumitatem  redimen'  fatagentibus.  Qjiod  fi  evaferint, 
inftar  magnorum  Heroum  in  omni  vitâ  fi:ircip:un- 
tiir  ;  Çi  fecus  accidat  ,  grata  fiiperis  ,  grata  homini- 
bus  hoftia  cadunt  ,  nobili  conAtu  ad  oinnem  pofte- 
ric.iris  memoriam  illuftr-'ti.  Icaque  aperta  vi  &  arniis 
polie  occidi  tyrar.nuin ,  fivc.iaipetu  in  regiam  fadoy 


j,  celui  qui  le  gouverne.  On  en  a  donné  en 
;,  France:,  il  n'y  a  pas  long-rcmps  ,  une 
„  preuve  publique^  remarquable  >  par  la- 
„  quelle  on  voit  de  quelle  importance  il 
y,  e{ï  que  i'efprit  du  peuple  ,  auquel  on  ne 
jj  commande  pas  comme  on  commande  au 
„  corps.  Toit  calme  &c  tranquille.  Henri  IIÎ. 

five  commifla  pugnâ  in  confeflo  eft.Sed  &  dolo  atque 
infidiis  exceptum  :  quod  fecit  Aod  datis  miiuirribus 
confiftoque  divino  refponib  propiùs  accedens,  re- 
motis  arbitris  Eglonem  Moabitaium  legem  peiemit- 
Eft  quidem  majoris  virtutis  &  anitni  fimulcatsm 
apertc  exercerc,  palàin  in  hollem  reipublicse  irriie- 
re  ;  fed  non  minoiis  prudentix  ,  fraudi  &  mfidiis 
locum  captare ,  quod  fine  motu  contingat  minori 
ceitc  periculo  publico  atque  pnvaco.  .  .  Qi!a;fi:ionem 
tamen  habet ,  an  par  facilitas  fit  veneiK»  herbifque 
lethalibus  lioftem  publicum  tyrannumque  [  idem 
enim  judiciiim  eft  )occidendi.  .  .  &  ixpè  Faôïum  fci- 
nuis. ..  Nos  tamen  de  noftrîs  moribus  fublatum  vide- 
mus,  quod  Athenis  atque  Rom^  Irequens  antiquis 
Ecmporibus  fuit ,  reium  capitaliiim  convidos  noxio 
medicamento  toUcrç.  Nimirùm  crudele  exiftima- 
runt,  atque  à  Cfiriftianis  moribus  alienum  ,  quan- 
tumvis  flagitiis  coopertum  ,  eo  adige^e  hominem,  ut 
lîbi  ipfi  manus  inférât ,  pugione  in  vifctra  ada6to,?,uc 
Icthaii  venen»  in  cibo  aut  potu  temperato.  Permdè 
enim  eft ,  nequc  minus  humanitatis  Icgibus ,  jurique 
naturœ  contrariuui  ;  quo  in  vitam  fuam  ficviie  veta- 
tur  omnibus.     Negamus  ergo  hcfteni  quem  fraude 

dedimus  perimi  pofTe  ,  veiieno  interfici  jure 

Ergo,  me  auâore,  nequcnoxinm  mtdica.nientumihof- 
ti  detur  ,  neque  lethale  venenum  in  cibo  &  potu 
temperetur  in  ejus  perniciem.  Hoc  tamen  tempera- 
inento  uti  in  hâc  quidem  difputatione  Iicebit  ,  fi  non 
ipfe  qui  perimitur  vcnenum  haurire  cogitur  ,  quo  in- 
limis  meîlullis  conccpto  perear  ,  ùà  exteriùs  ab  alio 
adhibeatur  nihil  adjuvante  eo  qui  perimendus  eft; 
nimirùm  cum  tanta  vis  eft  veneni  ,  ut  fellâ  eo  aut 
vefte  dclibutâ  vim  interficiendi  liabeat.  Makiana, 
liv.  I  ,  chup.  6  er  7  ,  pag.  65  ,  66  ,  68  ,  6^  ,  75  , 
76,77)  78.  79^81  ,  83,  84,  &  Sj. 
//.  Partie.  h 


(m) 
„Roi  de  France  ,  eft  tué  par  la  main  d'un 
»  Moine  qui  lui  a  enfoncé  dans  le  cœur  un 
„coureau  empoifonné.  Speâ:acle  affreux, 
„  digne  de  mén>oire ,  &  dont  il  y  a  peu 
^d'exemples^^i -«lais  par  lequel  les  Princes 
„  peuvent  apprendre  que  l'impiété  de  lears 
3i  entreprifes  ne  demeure  pas  impunie ,  que 
3j  leur  puiffance  eft  fans  force  des  que  le 
„  refpeCt  fe  retire  de  l'efprit  de  leurs  Su- 
„  jets.  Ce  Roi  n'ayant  point  de  lignée , 
„  prenoit  Tes  mefures  pour  faire  palier  foit 
„  Royaume  à  Henri  Duc  de  Vendôme , 
3,  Hls  de  fa  fœur  ,  quoique  celui-ci  dès  fa 
j,  plus  tendre  jeuneflè  fut  infeéVé  de  mau- 
„  vais  fentiments  pour  la  Religion ,  qu'il 
3,  fut  dans  ce  temps-là  excommunié  par  les 
„  pontifes  Romains  ,  &  privé  par  eux  du 
5-,  droit  de  la  fucctffion  à  la  Couronne. .  . 
,)  (  Jacques  Clément  )  fe  félicitoit  en  mêmc- 
j:)  temps  au  milieu  des  coups  &  des  bleflu- 
j,  res  ,  d'avoir  par  fon  fang  procuré  à  fa  Pa- 
,:,  trie  &  à  fa  Nation  le  lecouvrement  de  la 
,;,  liberté.  Le  mafl'acre  du  Roi  lui  fit  utie 
„  grande  réputation.  Le  meurtre  fut  expié 
j,  par  le  meurtre,  &  les  mânes  du  Duc  de 
„  Guife  ,  injuftement  égorgé ,  furent  vengés 
,^  par  l'effulion  du  fang  Royal.  Ainfi  périt 
„  Clément ,  l'ornement  éternel  de  la  France, 
,j  à  rage  de  vingt-quatre  ans ,  jeune  homme 
„  d'un  caraâiere  fimple ,  &  d'une  comple- 
„  xion  afl'ez  foible  ;  mais  une  vertu  plus 
„  grande  foutenoit  fon  courage  &  fes  forces. 
,:,  (Henri  III.)  avoit  effacé  par  fes  crimes 
„  dans  un  âge  plus  avancé^  le  bien  qu'il  avoic 


„  fait  dans  fa  jeunefle,  &  étant  monté  fur  le 
)i  Trône  j  après  la  mort  de  Ton  Frère  ,  il  Te 
j,  jouoit  de  tout  &  parut  n'avoir  été  élevé 
j,  que  pour  tomber  de  plus  haut,  &  plus 

„  lourdement c'ell   ainfi  que    les 

3i  chofes  humaines  deviennent  le  jouet  du 
„  deftin  ou  d'une  PuilTànce  fupérieure  .... 
,j  Qiie  il  le  Prince  tient  Ton  pouvoir  du 
,j  choix  du  Peuple ,  ou  du  droit  de  fa 
„  nailîance ,  cVft  un  devoir  de  tolérer  Tes 
5,  vices  &  Tes  débauches ,  jufqu'à  ce  qu'il 
5j  néglige  les  loix  de  l'honneur  &  de  la 
i,  pudeur  auxquelles  il  ell  obligé  :  car  il 
y  n'eft  pas  à  propos  de  changer  facdement 
33  de  Prince  ,  pour  ne  pas  tomber  par-là 
„  dans  de  plus  grands  maux,  6i  exciter  des 
53  mouvemens  très- fâcheux. 

5,  Mais  s'il  renverfe  la  République  ,  s'il 
»  pille  les  fortunes  publiques,  s'il  méprife 
3,  notre  faince  Religion  &  les  Loix  publi- 
„  ques  ;  s'il  place  la  vertu  dans  l'orgueil, 
j,  dans  l'audace  &  le  mépris  de  la  Divinité  ; 
33  c'eft  alors  qu'il  n'eft  plus  permis  de  diili- 
3,  muler.  Cependant  il  efl:  nccellaire  de  con- 
„  fîdérer  avec  attention  comment  on  doit 
j3  s'y  prendre  pour  la  dépoiition  d'un  Prin- 
Î3  ce  3  de  peur  d'ajouter  un  mal  à  un  autre , 
33  &  de  punir  un  crime  par  un  crime.  Or, 
33  voici  la  voie  la  plus  courte  &  la  plus  iûre 
33  pour  léulïîr  :  ce  feroit  de  délibérer  en  com- 
5,  mun  3  s'il  y  avoir  moyen  de  s'afiembler 
33  publiquement  j  fur  les  mefures  qu'il  fau- 
sj  droit  prendre ,  &  de  tenir  pour  loi  fixe 
>3  &  irrévocable  ,  ce  que  l'Aflemblée  auroit 
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j,  arrête.  Enfuite  l'exécution  procédcroir  par 
„  les  degrés  îuivants  :  d'abord  j  avant  toutes 
„  chofes  :,  on  avertira  le  Prince  ,  &  on  Tin- 
,j  virera  à  fe  corriger.  Qiie  s'il  défère  à  ces 
;,  remontrances  ;,  s'il  farisfeit  à  la  Républi- 
3,  que  ;,  &  repare  Tes  fautes  paflées  ;  je  penfe 
„  qu'il  faut  en  demeurer  là  ,  &  ne  pas  cen- 
3}  ter  des  lemedes  plus  violens.  Mais  fi  aa 
j,  contraire  il  rejette   le  remède    qu'on  lui 
3j  offre ,  &  ne  laifie  aucune  efpérance   de 
3,  guérifon  j  alors  il  iera  permis  à  la  Répu- 
5j  blique,  après  avoir  prononcé  la  Sentence 
„  de  dépoiition  ;  premièrement?  de  ne  plus 
,p  le  reconnoître ,  cz  comme  de-là  la  guerre 
j,  doit  fuivre  nécefiairem.ent  ?  elle  aura  foin 
„  de  rendre  pnblic  le  dellèin  où  elle  eft  de 
„  fe  défendre  ,  fe  mettra  fous  les  armes , 
ji  impofera  des  taxes  fur  les  Peuples  pour 
53  fubvenir  aux  frais  de  la  guerre.  Enhn  ,  fi. 
5,  les  circonflances  le  permettent  j  &  qu'elle 
jjnepuifie  autrement  pourvoir  à  fon  ialut, 
„  le  même  droit  de  défenfe?  quedis-je?une 
j,  autorité  bien  lupérieure  &  qui  lui  appar- 
,:,  tient  en  propriété ,  lui    permet  de  porter 
,,  le  fer  dans  le  fein  du  Prince,  déclaré  en- 
j,  nemi  pubic.  Le  même  pouvoir  eft  dévolu 
j,  à  tout  Particulier  ,  qui  renonçant  à  l'ef- 
;>poir  de  l'impunité  ,   voudra  faire  effort 
5,  pour  fecourirla  République  au  péril  de 
3,  [es  jours.  Mais  s'il  n'y  a  pas  moyen  ,  com- 
5,  me  il  arrive  fouvent ,  de  tenir  des  aflem- 
3)  b'-ées  publiques ,  que  faudra-il  faire  alors  ? 
,5  A  mon  avis  ,  il  faut  juger 'de   cette  cir- 
j5  coniV.-'.nce  fur   les  mêmes  i-^rincipes  ;   car 


„  l'oppreflîon  que  ibuftre  la  République,  Se 
„  le  pouvoir  qui  lui  manque  de  s'alïembler, 
,,  n'oce  point  la  volonté  d'abolir  la  tyran- 
,, nie  ,  de  venger  les  crimes  du  Prince, 
,,  pourvu  qu''ils  foient  manifeftes  &  intolé- 
3,  rablcs ,  &c  de  réprimer  Tes  pernicieux  at- 
„  tentats ,  comme  s'il  décruifoit  la  Religion 
jj  du  Pays,  ou  qu'il  attirât  l'ennemi  dans 
„  Tes  Etats.  Quiconque  entreprendra  fur  la 
„  vie  d'un  tel  Prince,  jamais  je  ne  le  croi- 
„  rai  coupable  d^une  action  injufte  :  ce  qui 
„  eft  aiïez  établi  par  les  preuves  que  nous 
j,  avons  apportées  en  dernier  lieu  dans  cette 
j5,  difTertation  contre  le  Tyran.  Ainfi  la 
j,  queftiondu  fait  eftcontroverfée;  fçavoir, 
5,  quel  eft  le  Prince  qu'on  doit  regarder  com- 
„  me  un  Tyran  :  mais  la  queftion  du  droit , 
„  favoir  ,  qu'il  eft  permis  de  tuer  un  Ty- 
j,  ran ,  ne  fouffre  aucune  difficulté.  Qu'on 
„  n'appréhende  pas  au  refte  que  bien  des 
„  gens  abufent  de  cette  maxime  pour  atten- 
„  ter  à  la  vie  des  Princes,  ious  prétextes  de 
„  tyrannie.  Car  nous  n'abandonnons  point 
„  la  décision  de  ce  point  au  jugement  dé  tout 
j.  Particulier,  ni  même  à  celui  de  la  Multi- 
j,  tude ,  à  m.oins  que  la  voix  publique  ne  fe 
yy  fade  entendre,&  qu'on  n'ait  pris  les  fuffra- 
3,  ges  des  hommes  graves  3c  favans.  Cer- 
yy  tes>  le  genre  humain  feroictrop  heureux,, 
„  s'il  fe  rencontroit  un  grand  nombre  de 
„  ces  courages  inâles  &  vigoureux  , qui  por- 
j,  tent  le  zèle  pour  la  liberté  de  leur  Patrie 
„  jufqu'au  mépris  de  leurs  jours.  Mais  l'a- 
„  mour  excelïif  de  fa  propre  confervation , 
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V  ientiment  qui  ne  s'accorde  pas  ordinaire- 
„  menravec  les  grandes  entreprifes  ,  rccienc 
5,  Ir.  plupart  des  hommes.  C'ell:  pour  cela  que 
„  à\\\\  Il  grand  nombre   de    Tyrans  que 
„  l'Antiquité  nous  montre:»  on  envoie  ii  peu 
,:>  qui  aient  péri  par  le  fer  de  leurs  Sujets. 
3j  A  peine  en  trouvera-t-on  un  ou  deux  en 
„  Efpagne  ,  ce  qu'il  faut  attribuer  à  la  fidé- 
,j  lité  des  Sujets  &  à  la  douceur  des  Prin- 
yy  ces  ,   qui  étant  parvenus  au   Gouverne- 
3,  ment  par  le  droit  le  plus  inconteftable ,  s'en 
3j  (ont  acquittés  avec  beaucoup  de  retenue 
5,  &c  d'humanité.  C'eft  cependant  une  pen- 
:,:,  fée  falutaire  à  infpirer  aux  Princes ,  que 
5,  de  leur   perfuader  ,  que  s'ils  oppriment 
3,  leurs  Peuplesen  fe rendant  infupportables 
5,  par  l'excès  de  leurs  vices  S<.  l'infamie  de 
55  leur  conduite^  ils  vivent  à  telle  condition, 
;>,  qu'on  peut  non  feulement  à  bon  droit  les 
y,  mettre  à  mort ,  mais  qu'il  y  a  de  la  gloire 
35  &  de  l'héroïfme  à  le  faire.  Peut-être  que 
75  cette  crainte  empêchera  quelques-uns  de 
5,  fe  livrer  entièrement  aux  vices  5  &  de  fe 
55  laifTer  corrompre  par  les  flatteurs  ;  pcuc- 
55  erre  qu'elle  contiendra  leur  fureur.  Mais 
55  ce  qui  eft  le  plus  intérelTant ,  c'tfl:  que  le 
3,  Prince  foit  bien  perfuadé  que  l'autorité 
5,  de  la  Répubb'que  eft  plus  grande  que  fon 
5,  autorité  feule  :  &:  qu'il  ne  croie  point  ces 
5,  hommes   pernicieux  ,  qui   pour   gagner 
5,  fcs  bonnes  grâces  lui  diront  le  conn-aire,  ce 
■,,qui-nelui  peut  être  que  très-nuihble...En- 
5,  fin  ,  nous   croyons  qu'il    faut   éviter  le 
5j  trouble  dans  la  République  5  &  qu'il  frut 


„  avoir  foin  que  la  joie  caufec  par  I''e>5- 
5,  pulflon  du  Tyran  ,  ne  devienne  bientôt 
y,  exceiiive,  &  que  par-là  elle  ne  Toit  rendue 
3y  vaine  &  trompeufe  :  qu'il  Faut  aulli  ellayer 
^  tous  les  moyens  propres  pour  engager  le 
.  „  Prince  à  fe  corriger  ,  avant  que  d'en  ve- 
•  j,  nir  à  cette  extrémité  &c  à  cette  dernière 
,j  violence.  Que  ii  après  cela  il  n'y  a  plus 
3,  d'crpérance  (  d'amendement  ) ,  Se  que  le 
j,  falut  de  la  République  aulTi-bien  que  la 
„  fainteté  de  la  Religion  foient  en  danger, 
j,  y  aura-t-il  quelqu'un  alTez infenfé  pourne 
„  point  convenir  qu'il  fera  permis  de  fecouer 
„  par  la  voie  de  droit ,  parla  voie  des  loix 
j,  &  celle  des  armes,  le  joug  de  la  tyrannie  ? 
,:,  On  fera  peut-êcre  arrêté  par  la  décifîon  du 
^  Concile  de  Conftance  ,  qui  condamne  cet- 
,j  te  propofition  :  Un  Tyran  peut  &  doit  être 
y,  tue  par  tout  Sujet,  non  feulement  par  force 
„  ouverte  ,  mais  encore  far  artifice  &  par 
},  embûches.  Mais  je  ne  vois  nulle  part  que 
j,  ce  Décret  ait  été  approuvé  par  Martin  V. 
„  ou  par  le  Pape  Eugène^  ou  par  Tes  Succef- 
j,  ieurs.  Or,  la  validité  des  Conciles  Ecclé- 
„  (iaûiques ,  dépend  du  confet^tement  des 
„  Papes  ,  ôc  fur-tout  la  validité  de  ce  Con- 
„  cile  ,  que  nous  favons  avoir  été  tenu  dans 
„  le  temps  des  troubles  caufés  dans  l'Eglife 
„  par  la  diviiion  des  trois  Papes  qui  fe  difpu- 
,j  lerent  la  drgnité  de  Souverain  Pontife... 
„  En  vérité  ,  la  vie  d'un  Tyran  eft  bien 
„  miférable  !  Vie  fi  peu  aflurée  y  que  celui 
„  qui  pourra  le  tuer  doit  s'attendre  à  la  fa- 
j,vcur  &aux  applaudiflemencs  du  Public,  il 


(ii8 
5,  eft  glorieux ,  en  effet ,'  d'exterminer  cette 
„  efpéce  d'hommes  pernicieux  &c  fuiiçftes  à 
yy  la  Société...  Car  de  même  qu'on  coupe  un 
„  membre  pourri  j  de  peur  qu'il  n'infedle  le 
j,  refte  du  corps;,  ainfi  l  on  doit  retrancher  du 
j,  Corps  de  la  République  cette  bête  féroce  , 
„  couverte  des  apparences  de  l'Humanité. 
5,  Tremble  donc ,  quiconque  régne  par  la 
„  crainte  j  &  que  la  terreur  qu'il  reçoit  ne  le 
5,  cède  point  à  celle  qu'il  imprime.  Non ,  les 
i,  relfources  que  procurent  au  Tyran  la  force, 
,,  les  Armes  &  les  Troupes^  n'égalent  pas  le 
„  danger  dont  le  menace  la  haine  publique , 
„  toujours  prêre  à  l'opprimer.  Tous  les  Or- 
3,  dresen  elfetjfont  occupés  des  moyens  d'é- 
>,  carter  un  monftre  illuftre  par  fes  crimes  & 
3,  fa  lâcheté.  La  haine  croilTant  de  jour  en 
5,  jour ,  ou  bien  on  en  vient  à  la  force  ouverte 
„  par  la  fcdition  &  par  une  guerre  publique, 
5>  (  il  eft  beau  de  rendre  à  la  Patrie  une 
„  vie  que  noustenonsde  la  nature  ,  )ôc  c'cft 
s?  ain(î  que  plusieurs  Tyrans  ont  péri ,  ou 
3,  bien  u^'ant  d'une  plus  grande  circonfpec- 
5,  tion,  on  emploie  l'artifice  &  les  embu- 
5,  ches  pour  le  perdre ,  effet  de  la  confpi- 
3,  ration  d'un  feul  homme  ou  d'un  petit 
3,  nombre  ,  lefquels  déteiTninés  à  lui  ôter 
3,  la  vie  au  rifque  de  la  leur  ;,  cherchent  à 
3,  aflurer  par-là  le  falut  de  leur  Patrie.  Or.t- 
3,  ils  le  bonheur  d'échapper  au  danger  ?  Les 
j,  voilà  déformais  regardés  comme  des  Hé- 
»3  ros  dans  tout  le  temps  de  leur-  vie.  Le 
3,  contraire  arrive-t'il  ?  ce  lont  des  viâiimcs 
33  agréables  au  Ciel  &  à  la  Terre  3  qui  en 


,j  tombant  fe  rendent  illuitreS  a  jamais  par 
3j  la  nobleflè  de  leur  enti-eprife. 

„Il  eft  donc  avoué  qu'on  peut  mettre  à 
3,  mort  un  Tyran  y  non  feulement  à  force 
„  ouverte  &  les  armes  à  la  main ,  foit  en 
'^  ,j  faifant  irruption  dans  fon  Palais;,  foit  en 
•  ,y  lui  livrant  bataille  ;  mais  encore  en  appel - 
}j  lant  au  fecours  la  feinte  &  la  furprifè  ;  & 
,y  c'eft  ce  que  fit  Aod  Jorfque  s'étant  approché 
,}  d'Eglon  avec  des  préfents  à  la  main ,  ôc 
5,  feignant  une  révélation  divine  ,  il  perça 
„  ce  Tyran.   Il  eft  vrai  qu'il  y   a  plus  de 
53  courage  &  de  valeur  à  manifefter  la  haine 
3,  &  à  fondre  ouvertement  fur  l'ennemi  de 
„  l'Etat:  mais  il  n'y  a  guère  moins  de pru- 
3,  dence  à  placer  à  propos  la  rufe  &  les  em- 
3j  bûches;    fi  cette  voie  eft  moins  tumul- 
3,  tueufe  3  elle  eft  certainement  moins  pé- 
j3  rilleufc  &  pour  le  particulier  Se  pour  le 
3,  public...  On  eft  cependant  en   peine   de 
3,  favoir,  s'il  eft  permis  d'employer  le  poi- 
33  fon  pour  faire  périr  un  ennemi  public  & 
33  un  Tyran  3  (car  on  doit  porter  le  même 
3,  jugement  de  l'un  &  de  l'autre...  )  &  nous 
33  (avons   que  cela  eft  arrivé  fouvent  ;  cc- 
33  pendant  nous  voyons   que    nos   mœurs 
33  n'admettent  point  l'ufage  fort  commun  au- 
3,  trefois  dans  Athènes  &  dans  Rome,de  faire 
33  périr  par  le  poi(on  les  coupables  convain- 
33  eus  de  crimes  atroces.  C'eft  ce  qu'en  effet 
33  on  a  regardé  comme  un  adre  de  cruau- 
33  té  3   oppofée  à  la  Doctrine  Chrétienne  3 
33  de  forcer  un  homme  3  quelque  couvert 
33  qu'il  fût  de  crimes  3  à  s'enfoncer  lui-mé- 


„  même  un  poignard  dans  le  lein  ,  ou  à 
5,  prendre  foit  des  aliments  ,  /oit  un  breu- 
j,  vage.  Car  il  en  eft  de  1  un  de  ces  expc- 
3,  dients  comme  de  [""autre  ,  &  tous  les  deux 
„  répugnent  également  aux  loix  de  l'huma- 
j,  n:té  ôc  au  droit  de  la  nature  ,  qui  dé- 
„  fend  à  tout  homme  d'attenter  à  fa  propre 
j,  vie.  Nous  nions  donc  qu'il  foit  permis 
5,  de  faire  mourir  par  le  poifon ,  l'enne- 
5,  mi  dont  nous  avons  accordé  qu^il  étoit 
„  permis  de  fe  défaire  par  l'artifice  «?»:  la 
„  furprife.  C'eft  pourquoi  ,  fuivant  mon 
jj  avis  ,  on  ne  -doit  jamais  préfenter  à  un 
;,  ennemi  des  drogues  funeftes  ,  ni  mêler 
5,  dans  Tes  aliments  un  poifon  mortel  ,  à 
5,  delTein  de  lui  oter  la  vie.  Voici  néan- 
J5  moins  un  tempérament  dont:  il  efl  per- 
„  rais  d'ufer  dans  cette  matière  ;  c'cft  de 
„  ne  pas  contraindre  celui  que  l'on  veut  met- 
j;  tre  à  mort ,  de  prendre  lui-même  un  poi- 
i,  fon  qui  le  falfe  périr  ,  mais  de  le  faire  don- 
?}  ner  extérieurement  par  un  autre  ,  de  manie- 
,}  re  que  celui  qui  doit  périr  n'y  influe  en  rien: 
5,  ce  qui  arrive  lovfque  la  force  du  poifon 
jj  eft  Cl  grande  ,  qu'il  fufiît  d'en  frotter  ,  le 
3,  (lege  ,  ou  les  habits ,  pour  caufer  la  mort. 

Quelle  morale  venez-vous  d'entendre^ 
Meilleurs  !  Que  ne  pouvons-nous  nous  la 
difïîmuler  à  nous-mêmes  i  Quoi  !  il  ne  fufïît 
pas  aux  Théologiens  de  la  Soc'iete  d'au- 
torifer  indéfiniment  le  meurtre  en  tout 
genre  j  il  faut  encore  que  leurs  détecta- 
bles maximes  enveloppent  nommément  la 


(i3i)  . 
PciToime  facrée  des  Souverains  dans  les  Ar- 
rêts de  more  dont  elles  iêmblent  menacer 
THumaniré?  Ces  Cafuiftes  ont-ils  appréhen- 
dé que  la  Majefté  du  Trône  n'apportât  par 
elle-même  aux  règles  générales  qu'ils  ont 
ofé  tracer  une  exception  que  leur  cœur 
défavouoit  ?  Ont-ils  craint  que  la  qualité 
d'Oingt  du  Seigneur  ne  prévaliJt  dans  l'ef- 
pritdes  peuples  fur  leur  déteftable  doctrine  ? 

Suivant  ces  Dodteurs  ?  l'homicide  en  lui- 
même  eft  permis  ,  dans  tous  les  cas  qu'ils 
ont  la  criminelle  attention  de  prévoir  ;  mais 
le  régicide  peut  devenir  louable  Se  méritoi- 
re. Ils  preflentent  les  difficultés  qui  pour- 
roient  mettre  obftacle  au  crime  y  mais  ils 
ne  s'y  arrêtent  que  pour  les  applanir.  Eft- 
il  queftion  de  la  vie  d'un  particulier  ?  Il 
Tuffit  d'innocenter  le  m.eurtre  :  la  paiïîon 
accréditera  fans  effort  une  fimplc  tolérance. 
Mais  s'agit-il  de  profaner  l'image  de  la  Di- 
vinité î  il  faut  des  motifs  plus  puiflants  : 
on  érige  en  vertu  ce  qui  dans  le  premier  cas 
n'eft  préfenté  que  comme  une  chofe  licite  : 
maximes  exécrables  j  abominable  précau- 
tion !  Le  fang  peut-il  ne  fe  pas  glacer  d'effroi? 

Il  eft  vrai  que  ces  mêmes  Cafuiftes  dif- 
tinguent  la  Royauté  de  la  Tyrannie:  mais 
qu'inférer  de  cette  diftin6tion  ;,  linon  qu'ils 
cherchent  à  pallier  un  enieignement  détef- 
table î  Quel  fujet  pourroit  jamais  conce- 
,voir  l'afireufe  réfolution  de  devenir  régici- 
de ,  fans  auparavant  fe  repréfenter  fou 
Roi  fous  les  traits  d'un  Tyran  ? 

Les  faits  n'ont  que  trop  conftaté  l'inu- 


tilicc  de  ces  faufles  &  artificieufes  explica- 
tions qui  ne  tcndroienc  à  rien  moins  qu'à 
rendre  chaque  particulier  arbitre  &c  Juge 
fouverain  des  mœurs ,  des  actions  ^  &  de 
la  vie  de  Ton  Roi. 

Nous  ne  devons  pas  fuppofer  aifement 
des  Rois  tyrans  :  mais  quand  il  en  feroit, 
le  Concile  de  Conftancc  défend  indiftinc- 
tement  Se  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit  ,  d'attenter  à  leurs  jours. 

jj  Le  Concile  voulant  employer  fa  fol- 
„  licitude  à  l'extirpation  des  erreurs  &  des 
j,  héréfîes  qui  fe  répandent  en  diverfes  par- 
j,  ties  du  monde  ,  comme  il  y  eft  obligé  , 
„  tétant  alTèmblé  pour  cela,  ayant  appris 
„  que  depuis  peu  on  a  publié  quelques  pro- 
3,  pofîtions  erronnées  dans  la  Foi  &  dans 
„  les  Mœurs  ,  fcandaleufes  en  toutes  ma- 
;,,  nieres  ,  &  ne  tendant  qu'à  troubler  &C 
„  renverfer  les  Etats ,  entr'autres  j  celle-ci  ; 
„  Un  Tyran  peut  &  doit  être  tue  licitement 
p,  &  d'une  manière  méritoire  par  chacun  de 
„  fes  -vajfaux  &  de  [es  fujets  ,  même  clan- 
,,  dejlinement  ,  par  embûches  fecretes  ,  par 
„ flatteries  ou  curejfes  ;  nonobfiant  toute  pro- 
„  meffe ,  ferment  &  confédération  faite  avec 
yy  lui ,  &  fans  attendre  la  Sentence  ou  lOr- 
,,  dre  d'aucun  Juge.  Le  Concile  donc  , 
„  pour  extirper  cette  erreur  ,  déclare  &  dé- 
„  finit  après  une  mûre  délibération  ,  que 
„  cette  Vocirine  ejl  hérétique  ,  fcandaleufe  , 
^yféditieufe ,  &  qu'elle  ne  peut  tendre  qu'a 
,auturifer  les  fourberies  ,  les  menfonges , 
les  tramfons     (cr   les  parjures.    De  pluS;. 

;,  le 


„  le  Concile  déclare  héieciques  tous  ceux 
„  qui  foLiciendroiK  opiniâcrémcut  cette 
„  Dodrine ,  &  pretend  que  comme  tels  , 
,f  ils  foient  punis  iuivauc  les  Canons  &c  les 
j,  Loix  de  TEglife  id  , 

Telle  efl:  ,  Melïîeurs  ,  la  Dodrine  de 
'/Eglife  fut  ce  qui  intéi-etle  la  Perlonne  des 
.■lois.  Cependant  Bufembaum  ne  craint  pas 
ie  dire  ;,  qului  Sujet  fe  propoGuit  dans  la 
fpéculation  d'aflalïiner  fou  Souverain  ,  ne 
peut  être  inquiété.  Si ,  aux  termes  des  Or- 
donnances "^  3  un  peitiub-it;ur   du    repos 


{a)'  Prscipiiâ  follicicudiiie   voiens  ,  hxc  facro- 
fanft  i  Syiiodus  ad  excirpationc  11    eirorirn   &     hx'- 
refum  in    diverfis    mundi  partibiis    inv.ilerceiuium 
providere  ,  (icat  tenemr ,   &  ad  hoc  colieifla  eft   : 
nuper    accepit  ,  quod    npnimîlse    aireicioiics   éno- 
nça* in  fife    &    bonis  iv.or  b'is  ,    ac    niL'ltipl.cirer 
fcanialofo:    cotiulqae    re'.n;;blic£e    fcatu.n    &  ordi- 
âeai   l'ubverte'e  molientes  dogmatifatse   func ,   inter 
qiias  ha;c   aifertio  deiita    cft  :  ^iitlibet    Tyrannus 
pcteft  iSf   di'bet  licite  (jT  meritorie   occidi  per  quem- 
(umque  'u  tJfaUum  J'huiv    "vel  fubditum  ;  stiam  per 
cl.mcttLitres  i.-t/i  lias  ,    (s' fubriles  b  ii.iditias  x/el  adic- 
lationes  ,   nonobdjtnte   quocumiue  pr&Jtito  juramen- 
îo  y  feu  confœdar^'^ione  fjicîis  cum  eo  ,  non  cxpecla- 
tâ  Centcntiâ  ■vel  mind^to  Judi  is  ctijnfcumque.  Ad- 
verfùs  hune   errqrcm  facagens   ha:^  ("anda  Synodus 
infiirgL-rc  ,  &  ipfam  fuaditùs  colleie  ,  pia;hib.tâ  de- 
liberatioiie   mAtmâ  ,  déclarât,  decernic  &  définit, 
hujuilnodi  dodlrinam  erron.am  elle  in  file  cSi  n  oii- 
bus ,  ipfamque  tanquam  ha;rcticam  ,  fcandalofam  , 
Se  ad  fiaudcs ,  deception.'S  ,  mendacia  ,  p  od'iti  nés 
&  perjaria  vias  dante^ii  ,   reprobat    &   condeniiLac. 
Di;;laiat  iufiiper ,  deceniit  &  défi  1 1 ,  q  o    p^rt'na- 
cicer  dodnnani   hanc  perniciofiHîiiiait)   ïirc'rences  , 
funt  hoeretici ,  &  tanquam  cales  jajcrà  canonicas  lanc- 
lion-'s  puniendi.  Conc.  Coûflcint.  Sejf.  XF. 

*  Cha/lus  IX.  i'i6i.   Hsnry  l'A  1595. 
//.  Fartle.  2vl 


(134) 
public  efl  digne  de  mort  j  quelle  peine  ne 
doit  pas  erre  réietvée  à  celui  qui  oie  con- 
cevûiu  le  plus  grand  des  forfaits  :  On  cher- 
chero;t  en  vani  à  excufer  cttze  maxime  , 
fous  prétexte  qu'il  ne  s'y  agir  que  d'un 
crime  de  fpecuUt'ion  :  c'efl:  pour  ne  rien 
dire  de  plus  j  une  illuiîon  groffierej  on  pour- 
roit  peut-être  ajouter  que  c'eit  un  artifice 
méchamment  employé,  pour  donner  paf- 
fage  à  un  principe  meurtrier.  La  volon- 
té adopte  aifément  les  difpofitions  du 
cœur  ;  &  fî  une  fois  on  pouvoit  impuné- 
ment délibérer  {iir  le  fort  des  Rois,  leur 
vie  feroit  bientôt  à  la  difcrétion  des  cir- 
conftances  :  le  défaut  d^'occalion  de  la  leur 
ravir  (èroit  leur  unique  sûreté. 

La  morale  de  Bcrruyer  dans  Ton  Hifioï-' 
re  du  peuple  de  Dieu  y  n'efc  ni  moins  dan- 
gereufe  3  ni  moins  repréhendble.  S'il  parle 
de  la  conduite  des  Ambaiï'ddeurs  de  la  Ju- 
dée vers  leur  Souverain  ,  c'eft  pour  approu- 
ver les  Sujets  qui  voudroient  priver  de  la 
Couronne  les  Princes  que  la  naiflance  y 
appelle.  L'efpoir  de  réuffir  ou  de  l'impuni- 
té s  favorife-t-il  leur  entréprife  ?  elle  exci- 
te fou  admiration.  Il  ne  faut  ,  reprend-il 
avec  réflexion  ,  haz,arder  de  fembuibles  dé- 
marches 5  que  qu^nd  on  efi  bien  ajfur:  du  fuc- 
cès  OH  du  fecret.  Réflexion  fcandaleufc;  qui 
fembleroit  donner  au  peuple  le  droit  de 
détrôner  Tes  Rois;&  qui  j  comptant  le  de- 
voir pour  rien  ,  n'oppofe  à  la  (édition  &: 
aux  rcvokes  d'autre  barrière  que  la  crainte  ! 
La  narration  du  meurcre  d'Egion  par  ■  le 


rnénie  auteur ,  juftjfie  i'ufage  de  la  rufe  j  4e 
l'intrigue  &  des  manœuvres  coîitrc  un  Sou- 
verain à  qui  on  donneroit  le  nom  odieux 
d'oppredcur.  Il  avoue  que  1  expédient  pro- 
pole  par  Aod  ,  lui  étoit  fuggérc  par  l'elprit 
de  Dieu  ;  cependant  il  le  fait  envifager  com- 
me un  moyen  licite  en  général  :  il  iniinue 
qu'il  eft  permis  d'attaquer  un  Souverain  ,à 
force  ouverte  ,  de  jctrerde  trouble  dans  (es 
Etats  ,    &:   même    d'attenter  à  Tes  jours  , 
quand  on  ne  peut  lui  ravir  autrement  l'au- 
torité qu'il  exerce. 

Cet  auteur  auroit  dû  remarquer  lui-m.ê- 
me  j  &  en  avertir  enfuire  (es  Icâieurs ,  que 
c'étoir  ici  une  de  ces  occafions  extraordi- 
naires ,  où  Dieu  ,  arbitre  fouverain  de  la 
vie  des  hommes  ,  fe  fert  pour  l'exécutioji 
<ie  Tes  volontés,  de  tel  minière  qu'il,  lui 
plaît  de  choiiir. 

L'ordre  de  Dieu  rendoit  l'a6bîon  à'Jlocl 
légitime,  dans  un  temps  où  il  faifoit  con- 
noîtrc  fenfiblement  fa  volonté  à  fon  peu- 
ple. Mais  pré(entement  il  ne  nous  parle 
que  par  (a  loi  ,  &  fa  loi  prononce  fans  ré- 
ierve  l'obligation  d'obéir  aux  PuifTances  , 
&  de  les  refpedter. 

Ces  réflexions  naturelles  ont  Gv.(e.  pré- 
senter à  l'efpritdu  frère  Berruyer  :  pourquoi 
les  a-t-il  négligées  ?  Pourquoi  ,  non  content 
de  les  omettre  y  leur  en  a-t'il  fubftitué  de 
capables  de  favorifer  les  féditions  &  le 
meurtre  ? 

Rien  de  plus  pernicieux  que  l'Ouvrage 
de  AîaYÏana.  :  maître  dans  l'art  de  la  ven- 

Mi 


geance  ,  ilfurpafle  Tes  confrères  même  dans 
la  (lo<3:rine  du  régicide.  Enivré  de  maxi- 
n^.es  déreftables  &  perfides,  il  paroit  altéré 
An  iang  des  Souverains  ;  il  accule  de  né- 
gligence le  Dieu  de  l'Univers  ;  fe  faiiît  de 
fon  tonnerre  pour  en  armer  des  mains 
crim  nelles  qu'il  dirige  avec  enthoufiafme 
vers  les  cbj^  lS  de  fa  fureur. 

C'cft  pir  Moi  que  régnent  les  Rois,  die 
PE'TEIli\FX  ;  per  me  Reges  regnarir. 
M^Ri^is  ^  j  au  contraire  j  ofe  dépouiller 
les  Rois  de  leur  puiflance  ^  pour  la  remet- 
tre aijx  ma!i^s  des  peuples. 

Ainfi  l'autorité  iuprême  que  les  Rois 
tiennent  de  Dieu  ,  ne  feroit  qu'une  auto- 
rité précaire ,  dépendante  de  l'jnconftance 
du  peuple  ^  s'il  fuivoit  fon  propre  mou- 
vement j  ou  d'un  intérêt  étranger ,  s'il 
prenoit  confeil  de  ceux  que  HcijJïUi  lui 
ailigne  pour  guides. 

Les  Souverains  ne  dépendent  que  de 
Dieu  ,  auquel  feul  appartient  le  droit  de 
les  juger.  Ils  en  font  les  Images  fur  la 
terre  ,•  c'cft  eii  fon  nom  qu'ils  commandent; 
les  urnes  font  dans  leurs  mains  pour  com- 
battre leurs  ennemis,  foumettre  les  rebel- 
les ,  &  mainti^nir  l'ordre  dans  leurs  Etats. 

Il  n'eft:  point  de  droit  public  qui  donne 
pouvoir  à  la  Nation  de  dépofer  ion  Roi  :  il 
efi:  au  contraire  une  Loi  pofit've  d'ubéif- 
fance  &c  de  refpeCt  ,  fondée  fur  l'efltncc 
de  la  Souveraineté  ,  &c  confacrée  par  la  Re- 
ligion ,  qui  alfure  aux  Princes  le  tribut 
d'homma^^c  qui  leur  efl:  dû  ,  aux  Sujets  la 


tranquillité  ,    &  la  ftibilite  aux  Empires. 

C<"pendant  ,  au  mépris  de  ces  pu; fiants 
motifs  ,  Marhina  confeille  coiître  les  Sou- 
verains des  guerres  ouvertes  ,  des  levées 
de  troupes  &  de  deniers  ,  les  ru  Tes ,  les 
fraudes  ,  les  embûches  &:  les  trahifons  i  6r 
parce  que  le  Chriftianifme  réprouve  l'ufâgc 
des  Athéniens  qui  luiioient  prendre  aux 
criminels  des  breuvages  em.poifonnés  ,  il 
excepte  du  nombre  des  moyens  qu'il  au- 
torife  :,  celui  du  poiton  mêlé  dans  les  ali- 
ments. 

Afibmblage  bizarre  &  affreux  d'un  voile 
de  piété  ,  &  des  maximes  l;s  plus  oppofées 
à  Ton  efprit  !  Exception  ridicule  à  la  faveuf 
de  laquelle  ce  tém^éraire  Auteur  cherche 
à  fe  jouer  de  la  crédulité  du  vulgaire , 
en  témoignant  pour  la  Religion  qu'il  ou- 
trage un  refpeâ;  hypocrite  &  fuperftitieux  ! 

Voulant  ,  s  il  fe  pouvoit  ,  juftifier  par 
■ks  faits  une  Dodtrine  que  rien  ne  fauroic 
excufer  ,  ce  féditieux  Ecrivain  entreprend 
de  caraéiérifer  Henri  1 1  f,  &  exalte  fans 
mefure  Taftion  de  Clément  jfon  afîàiïin. 

Pour  établir  le  vœu  chimérique  du  peu- 
ple dans  le  meurtre  de  ce  Prince ,  il  trace 
ici  mœurs  ^  fa.  conduite  au  gré  de  la  paf- 
fiL>n  dont  il  eft  agité. 

H  le  repré(ente  comme  fe  jouant  de  tout , 
Gmnia  in  ludibrium  vertit.  Il  lui  fait  uii 
crime  d'avoir  voulu  tranfmettre  fon  Dia- 
dème à  Henri  de  P^endônis  ,  fc^n  beau-fre- 
re ,  infe6té  ,  dit-il  ,  dès  fa  jeunelle  de  mau- 
Vîlilçs  opinions ,  &  dépouillé  par   le  Pon- 
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tife  Romain  du  droic  de  {accéder  à  la  Cou- 
ronne. 

Henri  fut  néanmoins  fîncérement  attaché 
à  la  Religion  de  Tes  ptres.  S'il  ne  conferva 
pas  (ur  le  Trône  tout  l'éclat  des  vertus  qu'il 
avo  t  montrées  éc?.nt  Duc  d'Anjou  ,  il  n'eii 
fat  ni  moins  jufte,  ni  moins  porté  à  faire 
le  bien.  Il  voulut  alTurer  après  lui  laCouroi:- 
ronne  au  Duc  de  Vendôme  ;  mais  les  droits 
du  <ang,  les  Loix  du  Royaume  ,  le  m-érite 
perfo'nncl  i  toutdifoit  aux  François  que  ce 
Prince  devoïc  les  commander  Se  les  rendre 
heureux. 

Si  l'on  peut ,  fans  remords  ,  commettre 
le  plus  grand  des  attentats  lous  la  domina- 
tion d'un  Roi  tel  que  Heuri  ///,  quel  Mo- 
narque peut  ie''piier  fans  crainte  î  Si  1  on  ne 
peut  reprocher  à  ion  Gouvernem.ent  les  dé- 
fauts de  celui  de  Hi^nri ,  on  lui  en  fuppofera 
d'autres.  Jamais  le  faux  zèle  ne  mar^que  de 
prétextes:  aveugle  dans  fa  fureur  ,  il  n'é- 
coute que  fcs  tranfports. 

\Jn  crime  de  fa  part  n'eft  fouvent  que  l'an- 
nonce d  un  autre  :  le  Fanât:  frne  fe  reproduit 
fans  celle  ,  s'il  n'eft  entièrement  détruit. 
C'eft  urje  hydre  qu'd  faut  refpccler  en  ef- 
clave  ou  exterminer  en  héros.  Les  grâces  il 
qu'il  foUicite  en  fuppUant ,  quand  la  nécef-  « 
ijté  l'y  force,  font  fatales  à  quiconque  a  la 
générofiré  de  les  accorder.  Le  Succe/Teur 
du  Pr'nce  dont  nous  pi.rlons,  en  eft  un  exem- 
ple à  jamais  mémorable  :  indulgent ,  b  er.fai- 
fant^  ami  de  la  vérité  ,  heureux  es. fin  s'il  eût 
fa   fe    défier  de  fon  propie  coeur  3  ce  Roi 


citoyen  ,  que  les  vertus  rendent  immortel  , 
Il  malheureufernent  fuccombéfous  les  coups 
icdoublés  du  monftre  contre  lequel  notre 
voix  s'élève  en  ce  jour  ;  en  ce  jour  que  Pau- 
toriré  des  Loix  dont  vous  êtes  :,  Meilleurs  , 
les  Miniftres  ,  peut  lendre  un  jour  de  (àluc 
pour  les  Nations. 

Nous  pourrions  à  ces  exemples  en  join- 
dre pluiicurs  autres  :  mais  ne  rouvrons  nos 
plaies  que  pour  en  prévenir  efficacement  de 
nouvelles. 

Reprenons  la  doftrine  de  M^irtana.  , 
doétrine  abominable  ,  &  néanmoins  pu- 
bliée avec  l'approbation  des  Supérieurs  de 
{^Société.  On  ne  fauroit  trop  rappelier  ua 
Ouvrage  aulïi  capable  de  donner  une  jufte 
idée  de  la  fureur  prétendue  religieule  qui 
anime  lespartifans  des  maxmies  qu'il  ren- 
ferme. 

Non  content  de  relever  avec  une  affec- 
tation criminelle  le  coui'Mge&  la  fermeté  de 
Clément^  fans  fe  ri  n  permettre  qui  puifie 
raflurer  un  inltant  feulement  les  Souverams 
contre  (es  fembLibles  i  non  content  de  pein- 
dre ce  p.'.rncide  comme  un  homme  fupé- 
rieur  à  lui  même  ,  èc  de  préconifer  avec  en- 
thoulîafme  fo)i  audace  fier iiege,  il  diicute 
avec  une  perfide  complaifance  les  mefures 
barbares  que  l'on  doit  prendre  pour  com- 
mettre les  forfaits  qu'il  conleiUc.  Se  livrant 
enfa.te  à  fes  propres  réflexions  ,  ce  feroit 
[  oit-d  ]  un  grand  avant, (£>;  pJHr  les  Gouver-' 
nements )  s' H  fe  troMvo'tt  beaucoup  de  gens  ajfet. 
détacha  de  leur  propre  'vîe  ^pour  la  facrijur  a 
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à.  la  llljerte  de  la  patrie  :  maïs  [  ajoute-t'il , 
avec  amerrurne  )  la  plupart  font  retenus  p.rc 
un  amour  d/r/gle'de  leur  propre  confervatlon , 
qui  les  rend  incapables  des  grandis  entreprife:. 
Aiijji  a-t-oH  vu  dans  les  fiecies  paffes  que  du 
nombre  des  Tyrans ,  très-peu  ompeYipar  le  fer 
de  leurs  Sujets -.lEfpagne  nen  compte  qu'un 
OH  deux, 

C'cft  ainfî  que  cet  Auteur  convie  les  for- 
cenés à  attenter  aux  jours  de  leurs  Rois  :  il 
les  appelle  à  la  vengeance  ,  les  pique  par  les 
reproches ,  les  anime  par  les  exemples  &  in- 
iîîiue  dans  leurs  âmes  le  poifon  meurtrier 
qui  infecle  la  iienne.  Il  pourfuit  les  Souve- 
rains le  poignard  à  la  main  j  :1  les  mjcnace 
de  la  mort  ;  il  cherche  de  l'cçil  des  bras  dif- 
pofés  à  fervir  fa  rage  ,  &C  leur  promet  pour 
récompenle  la  gloire  &  les  louanges  de  la 
République. 

Les  jours  des  ^vlonarques  feroient  donc 
tiffus  par  les  ennuis  &:  par  les  craintes  :  cha- 
que image  leur  repréienteroit  un  afïàiîin 
prêt  à  tremper  fes  mains  dans  leur  fang  ! 

Eloignons  j  Meffieurs,  ces  idées  iiniihes 
du  Trône  :  que  le  Siège  de  la  Majeltéfoir 
celui  de  la  tranqu  llté  ik:  de  la  paix  j  que 
l'Univers  apprenne  de  plus  en  plus  qu'un 
R.oi  eft  au  milieu  de  fes  Sujets  comme  un 
père  de  famille  au  milieu  de  les  enfants.  Le 
refpect ,  l'amour  àc  l'obéillance  doivent  éire 
fes  plus  fûrs  gardes  :  redoublons  nos  efforts 
pour  les  lui  conferver. 

Offrons  au  Souverain  ,  fous  l'emjpire  du- 
quel nous  avons  ie   bonheur  de  vivre  ,  le 


gage  de  nos  feiiriments.  Qii'un  Prince  ,  à 
qui  la  Nation  a  déféré  le  nom  de  Blen-a'ime , 
j  om  fupérieur  à  tous  ceux  que  l'Antiquité  a 
(.il.  Miné  à  Tes  Héros,  goûte  plus  que  jamais  ce 
puii/îr  noble  &  attcndriflant,  cette  volupté 
des  grandes  âmes  ,  fruit  de  la  conviction 
que  le  nom  glorieux  qu''d  porte  eft  un  pré- 
fent  du  cœur  &  non  de  i^'adulation  j  un 
prêtent  que  les  vertus  lui  ont  acquis ,  de  que 
la  Poftérité  lui  confirmera. 


^^^m 


f^  i. 


TITRE     HUITIEME. 


IK1IW  TiTii  I  ■'  1  :ag»r:»Mtg^  if«»«:'sî:««rra«:'«isafc**«t»îf»«waw 


J  M  P   U  RE  T  E\ 


p  /^"^  Opulari  antè  benedidtioneiTijIeve 
„  V-.^  peccatum  eft  (  edi  quidam  morcnle 
„  elle  putant,  )  quin  etiam  expedit^  llmul- 
33 tùm  illa  differatur,  &  lit  periculum incon- 
„  tinenn^.  Emm.  S^ypag.  103  ,  ttuin.  C^. 

,}  Copulari  in  loco  facro  mortale  efle  pec- 
jjCatum  eriam  reddentis  quidam  aiunr  :  ego 
3,  et:am  pet'.tionem  puto  aliquando  pofîe  à 
jjmortali  excufari ,  ut  xi  fiât  ad  vitandum 
5,  peccati  periculum  aut  alla  juflâ  cauiâ. 
Emm,  Sa  ,  pag.  105.  îiiin?.  12. 

;,  Locutioremm  turpium  ex  fe  rcs  indif- 
w  fcreiis  eft  :  ob  curicfiratem  rantùm  ,  vel  le- 
„  vitatem,  fublaro  periculo^  aut  alio  malo 
j,  fine  y  veniale  peccatum  eft  ;  ob  deledatio- 
j,  nem  aucem  eft  peccatum  quale  res  de  qui- 
j,  bus  eft  fermo  :  iî  res  fmt  mortales  ,  etiam 
5,  locutio  mortalis  erit  :  fî  vcniales,  venialis. 
j,  Ob  deledtationem  verô  ex  narratione  non 
7,  excedit  venialem  culpam  :  cavenda  tamen 
,y  hujarmodi  locutio  propter  periculum  fre- 
3,  quenter  imminens.  Escobar  ;  p^^.   180. 

„  Afpedus  ob  curioiitatem   culpam  ve- 
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'  ' i'jn  non  exccdir ,  modo  periculum  om- 
;  celui  uni  ht  tranfeuncli  ad  ciele6lano- 
:a  c?a'nalem  ;  enim  verô  fi  eilct  afpec- 
...j  parcium  quas  pudor  velat ,  vel  ipiius 
concubitûsj  Ipeculacivè  tamennon  dam- 
jiarcm  ,  pradticè  autem  iub  mortali  dam- 
n-uidum  exiftimo  ,  ob  periculum  iacilireu 
uanicuiidi  ad  lllicita  :  confulatur  cujufvis 
;'implexio  &:  a!L4S.  Escobar  ,  pag.  iSo  > 

■  1- 
„  Si  (  tadus)  fiant  ob  folam  deleétationem 

Icijlibiiem  ,  non  funt  ledialia  pcccata,  fed 

venialia,  nid  admifceatur  deledtatio  ve- 
,  r.erea  ;  praClicè  tamen  vitandi  funt  fub 
.  :  -jorcali   ,  ob  periculum  adducendi   de- 

IcAationem  concubims  ,  vel  veneream. 
^coBAR  ,  pag.  i8i.  ni'j):.  7. 

,,  Aucorcs  pluies  quàm  viginti . . .  dicunc 
,  non  cile  mortale  vcUe  deleélationem  tan- 
,  tum  fenlibilem  j  quas  oritur  in  ofculisvcl 
:  ta6tibus  i  1».  qu'a  per  fe  non  eft  mala  , 
,  alioqui  nunquàm  liceret ,  ne  quidem  ex 
oanitate ,  more  patria; ,  vel  necefîicate  : 

.  :;o  ....  in  cœlo  erunt  illx  delcttationes 
.  lenluum.  Ergo  fîftendo  in  eis  non  pecca- 
,  tUL  falrem  graviter  ;  1°.  quia  fi  iîftatur  iii 
,  illâ  deledlacione  feiiiibili  ,  non  addituu 
,  ullus  finis  morcalicer  malus  ,  quia  hic 
,  nulla  efl  propriè  libido  ,  vel  luxuria.  Nam 
,  ad  hanc  requiricur  exercitatio  obfcœna- 
,  rum  partium  cornoris,  aut  ialtem  Ipiri- 
.,  tuum  f^enirilium  circà  Ulas. . . .  ergo  etiam 

,  non  apparet  cur  peccetur  graviter 

„  irlxc  knteiitia  eft  faltem  fpeculativè  pro- 


„babilis  ,  ôc  edara  prad.cè  i-efpedu  il- 
7y  lius ,  cui  poft  quxtkam  &  admiflam  ta- 
j,  lem  deledationem  feniibilem  per  Ce  lo- 
3,  queiido  ,  non  eft  periculum  proximum 
},  delectationis  vénères  ;  etiamfi  per  acci- 
jjdens  quandoquè  oriatur ,  dummodo  non 
,,  demi-  confenlus.  Bus.  tom.  i.  pag.  311. 
?.W/7.  895. 

„  Quamvis  aliqui  doceant  puellam  qu.-E 
j,  iemel  confenlit  in  copiilam  ,  non  polie 
„  pofteà  ,  pœnitentiâ  du6tam  j,  viro  fcmi- 
„  nanre  ,  non  recipere  ejus  femen  ,  quia  | 
;,,  pejus  videtur  femen  prodigere  ,  quàm 
„  copulam  inchoaram  complere  i  quam 
„  fententiam  Sancbez,  de  macrimonio. .  vo- 
„  cat  probabilem  5  ceniet  :amen  idem  San- 
„  chez,  y  pœnitentiâ  duAam  teneri  femen 
3,  non  admitcere,  fîcque  permittere  poUu- 
,0  tionem  maris  ,  quia  tenecur  non  conti- 
jj  nuare  peccatum  ,  quod  incepitj)  nec  po- 
jy  teft  habere  veram  pœnitentiam  de  illo , 
^  nifî  abrumpat  :  quod  valet  lecundùm  om- 

„  nés  cum  Ltigo fi  vi  apprimatur  ,  ac 

jj  tenetur  etiam  omni  modo  conari ,  ne  ap- 
35  primere  volens  poiîîc  femen  in jicerej  ibi 
33  enim  li  (e  pafïîvè  habeat ,  hoc  ipfo  cen- 
,3  fetur  politivè  conientiri  ,  quia  copulam 
3,  pati  3  eft  eam  admittere.  Hinc  Cai.  dicit 
j,  etiam  teneri  clamare  ,  ut  invaforem  abi- 
5,  gat.  Sol.  tamen,  ISJuv.  Reg.  Bonac.  di- 
5,  cunt  non  teneri  clamare  ,  fî  indè  t^meat 
3,  fîbi  mortem3  gravera  infamiam  vei  ni- 
,3  miam  verecundiam  ;  certum  autem  efl 
33  nunquàm   licere  illi  femen  admiilum  eji- 

3j  ccre 
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.„  cerc.  Bus.  tom.  i ,  pag.jxj  ,  num,  c)i§. 

j,  Defloratio  Virginis  Ipontè  confcntien- 
■,„  tis  etiam  fub  pacernâ  poteftate  ,  malitiam 
^,  tantùm  fimplicis  fornicationis  continet, 
53  &  per  confequens  circumftantiam  Virgi- 
.5,  nicatis  in  confclTione  explicare  j  non  eft 
5j  necede.  Amad.  Gviu.pag.  371. 

,j  Religiofus  profeflus  ,  qui  judicio  fibi 
^j  probabili ,  crederet  libi  faélam  à  Deo  reve- 
'jjy  lationem  de  difpenlacione  ad  concrahen- 
5,  dum  matrimonium  ,  poflèc  licite  contra- 
),  iiere.  Amad.  GviM.pag.  ^^j  yprop.  1. 

y,  Fœmina  non  femînat  in  copu/a  :pctejî-ne 
yypojleàfe  manlhiis  aut  motu  corporis  provo- 
;>:,  care  ^  Affirmative  refpondet  Sancbez.  ; 
5,  quia  quamvis  femen  mulieris  ad  gcnera- 
3,  tionem  non  lit  necellarium  ,  multùm  ta- 
,,  men  conferre  tnedici  alTeruere.  Escobar  , 
iipag.  193  ,  nmn.  6c). 

„  Licet-ne  in  conjugls  alfentiâ  verendx 
„ propria  lihkUnofe  attrectare^  Exiftimat  Pr<£- 
yy  pofitus y  Cl  iiujufmodi  ta6tus  ad  illicitum 
„  aÂum  non  referantur ,  etiamfi  adilt  pollu- 
5,  tionis  pcriculum.  . .  approbat  Gafpar  Hiir^ 

,,  tado rafquez,  contrarium    alTerit» 

3j  Escobar  ,  pag.  193  ,  num.  73. 

jj  Furtum  triginta  regalium  ,  majus  eft 
3,  peccatum  quàm  fodomia.  Mo  y  A,  pag.  45, 
prop.  11. 

„  Stupre  ,  eft  quand  rade  le  fair  avec  une 
5,  Vierge ,  contre  fa  volonté'  &  par  force.  . .  . 
jj  Quand  elle  s'y  eft  portée  de  gré  à  gré  ôc 
5,  volontairement,  ce  n'eft  pas  ftupre  ,  mais 
„  fornication  j  ôc  lors  il  n'eft  néccflairc  en 
//.  Pan.  N 
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^j  confclence  de  la  doter  ,  quelques  prières 
55  cc  perfuaiîons  qui  y  foient  intervenues  de 
j,  la  part  de  Thommc  ;  moins  de  la  prendre 
„  à  femme  ,  n'étant  pas  encore  mariés , 
5,  pource  qu''en  ce  cas ,  celui  qui  a  eu  affaire 
jj  avec  elle  ,  ne  lui  a  fait  aucune  injure. 
Bauny,  pag.  143. 

jj  Ce  qu'il  faut  faire  avec  les  ferviteurs  &c 
„  fervantes,  lescoufins  &  coufines,  les  maî- 
3,  très  &  leurs  fervantes,  qui  mutuellement 
3,  fe  portent  &  s'entr'aident  à  pécher ,  ou  en 
j,  prennent  fujet  du  domicde  où  ils  fontjdes 
;,,  occafions  qu'ils  en  ont  ?  Qiiand  les  rechu- 
5,  tes  font  fréquentes  &  quali  journalières , 
3,  Nav.  Graff. . .  Suarez,. .  .  tiennent  qu'il  les 
5,  faut  renvoyer  comme  incapables  de  pofîe- 
5j  der  le  bien  pour  lequel  ils  fe  préfentent  au 
5,  Sacrement  ;  car  s'ils  étoient  touchés  d'un 
5,  regret  véritable  de  leurs  fautes  ,  ils  enévi- 
3,  teroient  (  fe  difent-ils  )  la  caufe^  ainlî  qu'ils 
5,  y  font  obligés.  Donc  à  faute  de  douleur , 
3,  leur  Confeilion  eft  invalide  &  nulle 
55  (  concluent-ils  )  &  eux  enfuite  indifpofés  à 
5,  recevoir  la  grâce  par  abfolution.  Si  touie- 
,,  fois  (  ajoutent-ils  )  ils  n'offenfent  que  rare- 
55  ment  par  enfemble ,  comme  une  fois  ou 
5,  deux  le  mois ,  ils  pourroient  être  abfous. 
j,  Bauny  ,  pag.  1089  ,  num.  5. 

„  D.  Nos  autres  fens  jouiront-ils  dans  le 
55  paradis  du  plaifir  qui  leur  eft  propre  ? 

5,  R.  Oui ,  de  ce  qui  eft  du  tout  admira- 
55  ble ,  ils  en  jouiront  éternellement  fans 
„  aucun  ennui. 

j,  D.  Quoi  :  l'ouie  ,  l'odorat  j  le  goût  ôc 


(H7)      , 
»  rattouchement  auront  tout  le  plaifir  qu'ils 
„  peuvent  recevoir  ? 

„  R.  Oui,  fans  doute.  L'ouie  fera  charmée 
3,  de  la  douceur  du  Ton  ôc  de  l'harmonie. 
a,  L'odorat  recevra  le  plaifir  de  l'odeur  dc 
3i  des  parfums.  Le  goût ,  celui  des  faveurs  ; 
3,  enfin  rien  ne  manquera  de  tout  ce  qui  eft 
j,  capable  de  déleder  l'attouchement.  Po- 
„  ME  Y  ipag.  xo6. 

Nous  ne  nous  permettrons  aucunes 
réflexions  fur  une  matière  que  nous  n'a- 
vons même  annoncée  qu'avec  répugnance. 

Fornkatio &  omnls  ïmmundltia. . .  nec 

nom'inetur  in  voh'is  ,  fient  decet  Sancios.  * 
(S.  Paul  aux  Ephef.  cbap.  ^  ,  v.  5 .  J  Telle 
eft  la  règle  que  nous  avons  cru  devoir  nous 
prefcrire. 

NOUS  nous  arrêtons ,  MeiTîeurs ,  ôc  ne 
porterons  pas  plus  loin  l'examen  d'Ouvra- 
ges remplis  d'alTertions  faufies  de  dange- 
reufes  en  tout  genre.  Chacun  d'eux  exige- 
roit  une  étude  particulière  &  un  travail  de 
plufieurs  mois.  Bufembaum  feul  demande- 
roic  des  années.  Nous  ne  devons  cepen- 
dant pas  vousdilîîmuler ,  que  plufieurs  con- 
tiennent des  principes  fort  utiles ,  &  que  la 
vérité  s'y  rencontre  Ibuvent  à  côté  de  l'er- 
reur ;  c'eft  un  témoignage  que  l'équité  exige 
de  nous. 


*  §lue  la,  fornication  rjf  l'impudicité  ne  foient 
pas  même  nommées  parm  vous ...  (S.  Paul  aujf 
Ephef.  ) 

N  X 


(148) 
Dans  le  nombre  des  matières  qui  y  fonç 
traitées,  beaucoup  nous  ont  paru  intérelïer 
plus  parti  eu  liércment  la  Puillance  Eccléfîaf- 
tique.  L'attachement  ferme  &:  inaltérable 
des  Prélats  à  l'honneur  de  la  Religion  &c 
au  maintien  de  l'Ordre  Hiérarchique ,  nous 
répond  de  l'ardeur  avec  laquelle  ils  don- 
neront des  preuves  authentiques  &  des  mo- 
numents folemnels  de  leur  horreur  pour  le 
rfeldchcment,  &  de  leur  tendre  foUicitude 
fur  le  fort  des  âmes  confiées  à  leurs  inftruc- 
tions.  Nous  ne  chercherons  point  à  préve-» 
nirltur  zcle. 


(i45>) 


A 


P  R  E'S  vous  avoir  entretenu  ,  Mef- 
fieurs  ,  de  la  Doctrine  contenue  dans  les 
ouvrages  qui  nous  ont  été  déférés,  il  nous 
refte  à  examiner  ,  fi  cette  Doctrine  efl:  celle 
de  laSoci'/te,  ou  feulenient  de  quelques-uns 
de  (es  membres. 

Nous  favons  que  cette  Société  a  produit 
des  Théologiens  habiles  ^  des  Savants  en 
tous  genres ,  des  JVliniftres  fidèles  j  animés 
d'un  zèle  pur  pour  le  falut  des  âmes,  Se 
pénétrés  de  refpeét  &  de  ioumiffion  pour 
les  Puiflances  que  Dieu  a  placées  fur  nos 
têtes.  Mais  ces  hommes  privilégiés  ont -ils 
été  communs?  Eft-ce  par  leur  efprit  Se  leurs 
vues  que  la  Soci/tes'eù:  conduite  ?  Sî ,  pleine 
d^'attachement  aux  vérités  faintes  dont  le 
dépôt  cft  confié  à  l'Eglife  ,  elle  a  gémi  de 
voir  plufieurs  de  fes  membres  proftituer 
leur  langue  Ôc  leur  plume  aux  maxim.es 
abominables  dont  nous  avons  mis  une  partie 
fous  vos  yeux  :  fi  ,  s'oppofant  comme  un 
mur  d'airain  au  débordement  de  l'erreur, 
elle  a  condamné;,  puni;,  profcrit  ces  témé- 
raires Auteurs  :  fi  ;  par  le  plus  grand  nombre 
ôc  les  plus  diftingués  de  Tes  Tu  jets,  elle  a  fiiic 
une  profelîion  ouverte  de  la  plus  faine  mo- 
rale ,  &  de  la  foumilïîon  la  plus  fincere  à 
l'autorité  des  Souverains  >  nous  n'héfitons 
point  à  ie  dire  ,  elle  mérite  tous  nos  éloges. 


îsîais  fi  au  contraire ,  elle  a  toujours  préco-- 
iiiié  Tes  Ecrivains  les  plus  repréhenlibles  : 
fi  elle  les  a  toujours  foutenus  ,  défendus, 
élevés  en  honneur  :  (i  jamais  elle  ne  s'eft  por- 
tée d'elle-même  à  profeirer  des  vérités  im- 
portantes ,  fur  lefquelles  elle  a  trompé  la. 
vigilance  des  Magiftrats  par  des  Déclara- 
tions frauduleufes  ;  de  quel  nom  pouvons- 
nous  nous  fcrvir  pour  la  caradlérifer  >  Ici 
le  vice  de  la  conduite  vient  à  l'appui  du 
vice  des  Conftitutions  ,  &  ces  deux  vices 
réunis  feront  fentir  ce  que  nous  avons  à 
craindre  d'un  Corps  nombreux,  puifTant, 
corrompu  ,  &c  malheureufement  irréfor- 
niable. 

Pour  vous  metn-e ,  Meffieurs ,  en  état  de 
juger  cette  importante  queftion  ,  nous 
croyons  devoir  vous  tracer  un  tableau  abré- 
j^éde  la  conduite  qu'ont  tenu  les  foi-dilant 
Jcfu'ites  depuis  qu'ils  font  en  France.  Ce 
ne  font  ponît  des  foits  inconnus  que  nous 
TOUS  prélenterons  :  ils  iont  appuyés  fur  des 
témoignages  authentiques.  En  les  retra- 
çant dans  l'ordre  des  dates ,  leur  enchaî- 
nement vous  manifeftera  l'efprît  qui  do- 
mii:e  dans  la  Société  ,  Se  établira  de  plus 
en  plus  cette  iivJformhé  fcandaleufe  tant 
de  fols  recommandée  dans  les  Conflltu- 
tlons. 

Vous  vous  rappeliez  ,  iMeffieurs ,  l'épo- 
que de  ij"5"o  ,  où  Henri  II  accorda  au 
Cardinal  de  Lorraine  l'entrée  des  foi-di- 
fant  Jéjiiîtes  dans  le  Royaume  ^  confor- 
îiîémeni:   au  Bref  diî  Pape  Paul    III  de 


I 


î)4o.  Ce  Bref  &  les  Lettres-Patentes  obte- 
nues par  la  Société,  furent  préfeiîtés  au  Par- 
lement de  Paris  ,  &  communiqués  à  TEvê- 
que  &  à  la  Faculté  de  Théologie  ,  qui  dé- 
clara „  que  cette  Société  en tyivoiilz  Difci- 
„  pline,  en  le  difpenfant  des  pieux  exer- 
^5  cices  qui  entretiennent  la  ferveur ,  ôc  fou- 
i,  tiennent  la  vertu  ;  que  la  recevoir  3  c'é- 
i,  toit  introduire  des  troubles  dans  l'Eglife 
i,  &  des  diviiions  dans  l"'Etat  ;  &  enfin ,  que 
,-j  cette  Société  étoit  plus  propre  à  détruire 
jj  qu'à  édifier. 

hifàÇoi-àiÇznt  Jéfiiites  firent  condamner 
par  llnquifition  d'Efpagne  le  décret  de  la 
Faculté  qui  les  avoit  rejettes  ;  ils  gardèrent 
le  filence  jufqu'au  règne  de  François  II  y 
êc  la  maifon  de  Guife  qui  les  favorifoit , 
étant  à  la  tête  des  affaires  ,  ils  recommencè- 
rent leurs  pourfuites. 

Le  fentiment  de  TEvêque  de  Paris  vous 
eft  ,  Meilleurs  5  également  présent.  Ce  Pré- 
lat déclara  au  Parlement '*  que  cctïe  Société 
5,  paroillo'.t  plutôt  inftituée  pour  exciter  des 
,5  troubles  jquepourétablirla  paix  &  la  con- 
,,  corde  dans  l'Eglife.  Tl  défapprouva  avec 
3,  l'Univerfité  le  nom  dejéfu/tes,  comme  un 
3j  titre  plein  d'arrogance,  par  lequel  ces 
,j  Pères  s'attribuoient  à  eux  feuls  ce  qui 
5,  convenoit  à  toute  PEglife  Catholique, 
5,  qu\)n  peut  proprement  appeller  rAiîèm- 
3,  bié."  ou  la  Société  des  Fidèles  dont  J.  C» 
3,  eft  le  Chef. . .  Il  obferva,  que  dans  les  pri- 
5,  vileges.  accordés  à  cette  Société  par  le 
w  Pape  Paul  Ilï  ;,  il  y  avoit  beaucoup  de 


^3  choies  contraires  au  droit  commun,  8C 
„  préjudiciables  à  l'autorité  &  à  la  puifl'an- 
5,  ce  des  Evêques,  des  Curés  &  des  Uni- 
„  veriîtés.  Il  en  conclut  que ,  puifque  le 
5,  Pape  a  voit  obligé  les  Confrères  de  cette 
„  Société  à  inftruire  les  Turcs  &  les  Infi- 
„  déles  j  &:  à  leur  prêcher  la  parole  de 
„  Dieu ,  il  étoit  plus  à  propos  qu'on  leur 
,,  donnât  des  établiflements  dans  les  lieux 
5,  qui  en  font  proches ,  de  même  que  les 
„  Chevaliers  de  Rhodes  furent  autrefois 
5,  placés  comme  en  fentinelle  fur  les  fron- 
3,  tieres  de  la  Chrétienté. 

Malgré  ces  oppofitions ,  les  foi-difans/^- 
fuïtes  eurent  l'habileté  de  fe  faire  recevoir 
dans  l'AlIemblée  de  l'Eglife  Gallicane  tenue 
à  Poijjl;  mais  "  à  condition  qu'ils  pren- 
„  droient  un  autre  nom  que  celui  de  So- 
,,c//te  de  Jejus  on  de  Je  fuites  \  que  cha- 
„  que  Evêque  dans  fon  Diocele  auroit 
,5  une  Jurifdiélion  entière  fur  eux  comme 
3,  fur  les  autres  Prêtres;  qu'ils  ne  pour- 
5,  roient  rien  faire  au  préjudice  des  Evê- 
3,  ques  ,  des  Chapitres ,  des  Curés,  des 
5,  Univerfités  &  des  autres  Ordres ,  ni  con- 
3,  tre  leur  autorité  &  leurs  fonctions  ;  qu'ils 
3,  leroient  gouvernés  félon  le  droit  com- 
3,  mun ,  &  quils  renonceroient  aux  privi- 
„  leges  qui  lui  étoient  contraires.  On  ajou- 
?3  ta  ,  que  s'ils  n'obfervoient  régulièrement 
35  ces  conditions,  ou  que  fî  dans  la  fuite 
„  ils  obtenoient  de  nouveaux  privilèges  des 
3,  Papes ,  l'approbation  de  leur  Société  Ç^iio. 
5,  par  ce  Décret ,  feroit  tenue  comme  ré- 


:.^  voquee  dès  à  prélent;,,  comme  nous  l'avons 
die  dans  le  compte  des  Conflit utions. 

En  vertu  de  cette  délibération  ,  ils  ouvri- 
rent leur  Collège  à  Paris  en  1561.  L'U- 
niverfité  réclama:  l'affaire  fut  de  nouveau 
portée  au  Parlement.  Charles  Dumotdin  ^ 
ce  Jurifconfulte  éclairé  ,  dont  le  favoir  & 
la  profondeur  de  génie  perpétueront  à  ja- 
mais le  nom  &  les  ouvrages ,  fut  confulté 
par  l'Univerfîté  ;  il  lui  prélagea,  ainfi  qu'à 
1  Etat  &  au  Clergé,  les  plus  grands  dan- 
gers dans  l'élévation  de  lanouvelle  Société. 
la  caufe  fut  plaidée  au  Parlement.  QLielle 
éloquence, quelle  force  Pafquier  n'employa- 
t'il  pas  pour  faire  chaflèr  du  Royaume  cette 
Société ç^'W  traita  de  Seéle  ambiticufe  ?  Il 
lui  reprocha  d'épuifer  les  familles  par  des 
teftaments  fuggérés ,  &  de  féduire  &:  cor- 
rompre la  jeunefl'e  par  une  apparence  de 
piété.  Il  l'accufa  de  jetter  déjà  des  femences 
de  fédition  &  de  révolte  qui  éclorroicnt  quel- 
que jour,  à  la  ruine  du  Royaume.  Il  com- 
battit enfin  cette  obéiflànce  aveugle,  qui 
foumet  tous  les  membres  aux  volontés  arbi- 
trairesd'un  feul  Supérieur.  M.  l'Avocat  Gé- 
néral Dtimefnil  adopta  dans  fes  Conclu  fions 
les  moyens  de  Pafquier.  Les  foi-difant  J/- 
fkites,  plus  heureux  que  m.éritants,  durent 
aux  circonftances  la  faculté  d'ouvrir  par  pro- 
viiîon  leur  Collège ,  fauf  à  délibérer  plus 
amplement. 

En  1589^  fédition  à  Bordeaux ,  excitée 
finguliérement  par  ces  prétendus  Religieux. 
Ils  font  chaflés  de  cette  Ville  par  le  Mare- 


ri54) 

chai  de  Matignon,  Gouverneur  de  Guienne. 

En  1 59 3  >  Barrière  forme  le  defTein d'af- 
faffiner  le  Roi.  Un  membre  de  la  Société 
le  confeiîe  &  lui  donne  la  communion  pour 
lepréparerà  cet  horrible  parricide. 

En  1594  ^rUniverfité  defîrant  marquer 
Ton  artachemenc  à  Ton  légitime  Souverain , 
fait  d'une  voix  unanime  ce  fameux  Décret 
fur  l'obéiflance  &  la  fbumilTîon  dues  aux 
Puiffances  temporelles  :  les  foi-difant  Jc- 
fultes  refufent  de  s'y  foumettrc.  Nouveau 
motif  pour  l'Univerficé  de  réclamer  con- 
tre un  enfeignement  ufurpé.  Elle  reprend 
fon  procès,  elle  cite  les  (oi-àiÇsiniJéfultes 
auTribural  de  la  Juftice  ,  '*  comme  des 
„  efprits  féditieux  ,  efpions  des  Efpagnols , 
„  auteurs  de  tous  les  troubles  de  la  ligue 
„  funefte  qi4i  avoit  défolé  le  Royaume, 
5,  tendants  à  ruiner  toute  difcipline  de  l'E- 
j,  glife  &  de  l'Etat ,  détruifant  la  foumifTion 
5,  due  aux  Archevêques  ,  Evêques ,  Cu- 
„  rés  ,  &  en  général  à  tous  les  Supé- 
„  rieurs  Eccléfiaftiques,  &  demande  qu'ils 
5,  foient  bannis  ,  non  feulement  de  l'Uni- 
5,  verfité  de  Paris,  mais  encore  de  toute  la 
5,  France. 

La  caufe  fut  plaidée  :  Antoine  Arnauld , 
Avocat  de  l'Univerficé ,  fit  valoir  la  puif- 
fance  du  Général  de  la  Société ,  fon  empi- 
re abfolu  &  illimité  fur  tous  les  membres 
qui  la  compofent...  Il  foutint  que  les  pre- 
miers complots  de  la  ligue  s'étoient  formés 
dans  la  Maifon  des  Jéfuites  de  Paris  j  qu'ils 
avoient  abufé  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 


plus  faint  pour  en  pcrpécuer  les  fureurs  ;  il 
reprocha  au  Frère  Commolet  à'Avoix  pris 
en  1594  5  pour  texte  d'un  Sermon,  l'en- 
droit du  Livre  des  Juges  ,  où  il  eft  rapporté 
qii'^od  tua  le  Roi  des  MoabiteSj  &  de 
s'être  écrié  ?  //  nous  faut  un  Aod ,  fut  -  il 
Moine  ,  fut-  il  Soldat ,  fût  -  il  Berger  5  au 
Trêve  Palm/o,  d'avoir  perfuadé  à  Guillau- 
me P^rry  qu'il  étoit  permis  de  tuer  un  Roi 
excommunié  par  le  Pape  ;  au  Frère  Cou^ 
dret ,  d'avoir  ^i'Xx.ivé  Patry  que  le  fentiment 
du  Prêtre  Vias ,  qui  lui  avoit  marqué  de 
l'horreur  pour  Ton  entreprife,  étoit  héré- 
tique ;  &  qu'une  telle  action  méritoit  le 
Ciel  à  quiconque  éroit  allez  hardi  pour  l'e- 
xécuter. Il  accufa  les  Frères  Bernard  Se 
Commolet  d'avoir  traité  le  Roi  à'Holopher~ 
ne  y  de  Afoab  ,  de  Néron ,  ôc  d'Hérode  ,• 
d'avoir  dit  dans  leurs  Sermons  que  la  Cou- 
ronne fe  pouvoir  tranlporter  par  élection 
dans  une  famille  étrangère.  Il  leur  repro- 
cha de  n'avoir  point  exécuté  les  conditions 
auxquelles  ils  avoient  été  reçus  dans  le 
Royaume;  &  conclut  à  ce  qu'ils  fuffent 
obligés  d'en  fortir  quinze  jours  après  que 
l'Arrêt  auroit  été  lignifié  à  chacun  de  leurs 
Collèges. 

Les  Curés  de  Paris  intervenus  dans  l'inf- 
tance  prétendirent  que  les  Jéfuites  trou- 
bloient  la  Hiérarchie  Eccléfiaitique;  qu'en 
1564,  ils  avoient  proteilré  qu'ils  !c  confor- 
mcroient  en  tout  au  règlement  de  Poijji  y 
&c  ne  feroient  aucune  entreprife  dont  les 
Curés  puiTent  le  plaindre  ;  mciis  qu'ils  n'a- 


voient  tenu  aucune  de  leurs  promenés.  la 
reprochèrent  au  Frère  yl/4f/'//;V«,  Confelkur 
de  Henri  III ,  d^avoir  été  à  Rome  pour  en- 
gager le  Pape  à  excommunier  le  Roi  ;  au 
Frère  Bernard  à' avoiv  infolemment  déclamé 
en  chaire  à  Bourges  contre  le  Pape  Sixte  V, 
qui  fe  repentoit  d'avoir  excommunié  Henri 
Ilî.  Ils  accuferent  les  J/fuîtes  de  com- 
plicité dans  les  conjurations  formées  contre 
le  Prince  d'Orange;  d'avoir  armé  en  An- 
gleterre les  mains  des  Patry ,  Patrice  , 
CuUen  ,  Edmond  d'Torck^  &  Richard 
ViUiamsy  en  Ecolîe  de  Jaccjues  Gordon  îk. 
à' Edmond  à'Hay  ;  &c  qu'enfin  avant  leur 
arrivée  en  France  ,  le  Régicide  étoit  inconnu 
parmi  nous  ;  ils  conclurent  à  ce  qu^ls 
•fulTent  bannis,  comme  le  demandoit  l'Uni- 
verfîté  ,  ou  au  moins  qu'il  leur  fût  fait  dé- 
renfes  d'adminiftrer  à  Pavenir  les  Sacre- 
ments ,  &  de  faire  aucunes  des  fonôlions  qui 
appartiennent  aux  Curés. 

L'Avocat  des  foi-diiant  Jejliites  Ce  borna 
à  nier  les  faits ,  &  à  demander  que  s'ils 
étoient  coupables  j  ils  futîent  pourfuivis 
dans  les  formes.  Le  Frère  Barny  publia 
une  réponfe  plus  détaillée  ;  il  convint  que  le 
Père  Pigenat  avoir  été  du  conleil  des  Seize, 
mais  envoyé  parle  Duc  de  Mayenne,  qui, 
craignant  beaucoup  plus  les  Seize  qu'il  ne 
les  aimoit ,  avoit  cru  que  ce  Pcre  pourroit 
contenir  par  fa  préfence  les  emportements 
de  ces  furieux.  Enfin  ,  la  Société  nia  d'a- 
voir tenu  dans  les  maifons  des  allemblées 
de  ligueurs. 

Nous 


(157) 

Nous  nous  abftenons ,  Mcflleurs ,  de  pro- 
noncer fur  ces  faits.  Le  témoignage  des  Hif- 
toires  pourroit  à  ctl  égard  nous  être  d'un 
puiiïànt  fecours;  mais  nous  voulons  bien 
nous  le  dillîmuler  j  &  ne  prêter  l'oreille  qu'à 
lavoixdes  préfomptions:  un  Corps  célèbre 
tel  que  celui  de  l'Unive'rfité,  unClergé  nom- 
breuXjfavant  &  illuftre  comme  celu'  de  Paris, 
fe  fèroient-ils  permis  fans  motifs  des  accula- 
tions  aulÏÏ  graves?  Le  Public  les  auroit-il 
entendues  fans  murmure,  fi  elles  n'avoient 
été  fondées  ;  &  la  Pollérité  les  auroit-ellc 
tranfmifes  jufqu'à  nous  fans  réclamation?... 
Après  bien  des  foutiens  refpeét  fs  le  procès 
fut  appointé  en  Grand'Chambrc  où  il  eft 
encore  indécis. 

En  I5P4,  Henri  IV  t^  bîe(Te  par  C/;i- 
tel }  âgé  de  19  ans,  qui  avoir  étudié  chez 
les  Ço'ï-à\Çd.nr.  Jép/ites  i  y  avoit  Miit  depuis 
peu  un  exercice  public ;,  &  reçu  pendant 
deux  ans  en  Philofophie  les  leçons  du  Frère 
Ciierct.  Il  réfolut ,  dit  M.  de  Thou  d'aflaf- 
iiner  le  Roi ,  lur  ce  qu'il  avoit  fouvent  oui 
dire  aux  Jéfuites  ,  non  feulement  qu'il  le 
pouvoit  fans  crime  ,  mais  que  ce  feroit  mê- 
me rendre  un  grand  ferviceàla  Religion. 
Il  eft  condamné  au  dernier  fupplice  par  Arrêû 
du  Parlement  du  19  Décembre,  &  lesfoi-di- 
Çanx,  J/fuites y  fes  maîtres,  fes  confeils,fes 
inftigateurs ,  font  chciflfés  du  Royaume  com- 
me corrupteurs  de  UJnmsjfe ,  perrubateurs  du 
repos  public ,  &  ennemis  du  Roi  &  de  l'E- 
tat.,. On  faifit  chez  le  Frère  Gtiign'trd  des 
Ecrits  injurieux  au  feu  Roi  &  au  Roi  ré- 
//  Pmie,  O 


snant:,  des  libelles  diffamatoires  ^  tendants 
à  la  fédition  de  au  régicide... i  il  eft  con- 
vaincu de  les  avoir  écrits  de  fa  main  ,  obligé 
de  Ce  rétracter ,  &  condamné  à  être  pendu 
par  Arrêt  du  7  Janvier. 

Gueret ,  Régent  de  Châtel ,  &  Alexan- 
dre Hay  (Jefuh.es)  font  bannis  à  perpé- 
tuité 3  l'un  pour  les  infiruitions  par  lui  don- 
nées à  Ton  Difciple ,  &  l'autre  pour  avoir 
tenu  des  difcours  attentatoires  à  la  fureté 
de  la  Perfonne  du  Souverain. 

Le  7  Janvier  1595  ,  le  Roi  rend  un  Edit 
qui  enjoint  aux  foi-difant  J /fuites  de  vuider 
le  Royaume.  Cet  Edit  eft  configné  dans  les 
Regiftres  de  la  Cour  :  nous  en  avons  donné 
ledlure  dans  le  compte  des  Conjïitut'ions. 
Vous  vous  rappeliez ,  MefTîeurs ,  que  la 
do6lrine  régicide  en  eft  le  mot'f. 

Dès  159S,  ils  faifiiîent  Toccafionde  pré- 
fenter  une  requête  à  Sa  Majefté.  Ils  folli- 
citent  vivement  leur  rappel  en  1603  ;  profi- 
tant d'un  voyage  que  le  Pli î"; ce  fit  à  Metz, 
quatre  députés  lui  parlent,  le  prient  d'ou- 
blier ce  qu'un  petit  nombre  de  particuliers 
a  dit  ou  fait  de  mal  par  un  ZL^le  mal  en- 
tendu ,  lui  protefteut  la  plus  fidèle  &  la 
plus  fincere  obéifTance  ,  &  l  afl'urent  qu'ils 
ne  fe  mêlent,  ni  des  afïlnres  publiques,  ni 
de  celles  de  l'Etat.  Le  Roi  leur  répond  que 
l'Arrêt  que  fon  Parlement  avoir  rendu  ne 
l'avoit  été  qu'après  une  mûre  Délibération. 

Ceper.dant  le  Roi  eft  'nccrtain.  Ce  Prince 
qui  ne  craignit  jamais  fes  ennemis  dans  les 
combat,  avoit  appri  s  par  une  funcfte  expé- 


tîcnce  à  craindre  ceux  mêmes  à  qui  il  avoît 
droit  de  commander. 

Les  Mémoires  de  Sully  y  Ton  con£dent, 
fon  Miniftre,  de  après  lui  le  bienfiideurdes 
François,  ncusapprennent  les  motifs  qui  dé« 
terminèrent  ce  Monarque.  "  Par  nécelTîté 
?,  il  me  faut  à  préfent  faire  de  deux  chofes 
,j  ^unej  à  fa  voir;»  les  admettre  (les  J/fultt;  s  ) 
5,  purement  ôc  fîmplementi  les  décharger 
5,  des  diffames  &:  opprobres  defquels  ils  ont 
,5  été  flétris ,  &  les  mettre  à  l'éprerve  de 
„  leurs  tant  beaux  fermencs  &  promefles  ex- 
„  cellentes,  ou  bien  les  rejetter  plus  abfo- 
3,  lument  que  jamais  ,  &  leur  ufer  de  toutes 
jj  rigueurs  ôc  duretés  dont  l'on  Ce  pourra 
5,  avifer,  afin  qu'ils  ne  s''?ipprochent  jamais 
5,  de  moi  ni  de  mes  Etats  :  auquel  cas  il  n'y 
„  a  point  de  doute  que  ce  ne  foit  les  jetter 
5,  au  dernier  défefpoir:,  Ôc  par  icelui  dans 
j,  des  deflcins  d'attenter  à  ma  viej  ce  qui 
5,  me  la  rendrait  Ci  milérable  &  langoureu- 
5)  fe  ,  demeurant  toujours  dans  les  défian- 
3)  ces  d'être  empoifonné  ou  bien  aflaiTiné  ; 
3}  car  ces  gens  ont  des  intelligences  de  cor- 
y,  refpondances  par-tout ,  &c  grande  dexté- 
5,  rite  à  difpofer  les  efprits  félon  qu'il  leur 
3,  plaît  {  a).  ,y  Funefte  inquiétude  !  ménage- 
ments dangereux  !  Craindre  un  Corps  déjà 
redoutable?  c'efl;  lui  prêter  de  nouvelles 
forées  ;  c'eft  le  mettre  dans  le  cas  de  cher- 


(  a)  Mémoires  cle  Sully  ,  tome  i.  pag.  i^î ,  imprf» 
mes  à  Paris  chez  JoUv  ,  en  16^4. 
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clier  par  tous  les  reilorts  de  la  politique  à 
j'aflurer  à  l'avenir  une  impunité  qu'il  n'a 
due  d'abord    qu'à  la  clémence. 

Au  comm.encement  de  l'année  1604,  ces 
hommes  redoutés  furent  rétablis  en  France. 
Le  R.oi ,  alors  à  Rouen ,  envoya  des  Let- 
tres-Patentes a  Paris.  M.  le  Préfident  de 
Karlay  fit  des  remontrances  très  -  énergi- 
ques à  Sa  Majefté.  Il  lui  fit  une  peinture 
atÎTeufe  des  maux  qui  avoient  défolé  le 
Royaume  ,  depuis  que  îesToi-difant  Ji?]/</rfj 
s'y  étoient  introduits,  &  les  dangers  aux- 
quels ils  avoient  expofé  faPerfonne  Sacrée. 
,j  Nous  avons  p  dit  ce  Magiftrat,  été  fi  mal- 
3,  heureux  en  nos  jours  d'avoir  vu  les  dé- 
5,  teftables  effets  de  leur  inftrudion  en  vc- 
Pi  tre  Perfonne  Saorée.  Barrière  (  je  tremble. 
Si  Sire  }  de  proférer  ce  nom)  avoit  été  inf^ 
,;,  truit  par  YsiXSideJeftdte  ,  &  confefla  avoir 
55  reçu  la  communion  fur  le  ferment  fait 
,3  entre  fes  mains  pour  Vous  afifafTmer. 

„  Leur  Dodrine  ôc  leurs  déportements 
y  pafiés  furent  caufe  que  lorfque  Châtel  s  e- 
^leva  contre  Vous  ,  s'enfuivit  l'Arrêt  tant 
^  contre  lui  que  contre  ceux  de  leur  Société 
^condamnés  par  Totre  bouche. .  .Les Fre- 
fy  res  Humilies  avoient  moins  failli  qu'eux  ; 
5,  car  un  feul  étoit  l'auteur  de  l'aflsflinat 
,,  du  Cardinal  (  S.  Charles  Borromée  j  pour 
},  lequel  crime  tout  1  Ordre  fut  détruit  i  mais 
5,  eux  tous  font  coupables  de  Votre  parri- 
jjC'depar  le  m.oyen  de  leur  inftrudion. 

;,  Le  Roi  (  dit  M.  le  Prcfident  de  Thou 
„  répondit  à  ce  difcouis  Cd' Achille  de  Har- 
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„  lay  )  avec  beaucoup  de  douceur  ,  ^  re- 
„  mercia  en  termes  pleins  d'afFedion  Con 
„  Parlement  du  zèle  qu'il  montroit  pour  la. 
„  Perfonne  ôc  pour  la  fureté  de  fon  Royau- 
„meo, 

Qiiant  au  danger  qu'il  y  avoit  à  rétablir 
les  Je  fuites  ,  il  témoigna  s'en  mettre  un  peu 
en  peine ,  Se  répliqua  fans  aigreur  aux  rai-? 
fons  alléguées  à  ce  fujct.  "  Il  dit  qu'il  avoit 
„  mûrement  réfléchi  fur  cette  matière ,  ôc 
,,  qu'il  s'étoit  enfin  déterminé  à  rappeller 
„  la  Société  bannie  du  Royaume  5  qu'il  ef- 
j,  péroit  que  plus  on  l'avoit  jugée  criminel- 
„lc  dans  Iç  temps?  plus  elle  s'efïouce.roit 
j,  d'être  fidelle  après  ion  rappel.  Qiie  pour 
5,  le  péril  qu'on  fe  figuroit,  il  s'en  rendoit 
,,  garant ,  &  qu'il  en  avoit  bravé  bien  d'au- 
jj  très  par  la  grâce  de  Dieu. 

Henry  IV  échappé  deux  fois  aux  coups 
du  Fanatifme,y  fuccomba  par  la  main  de  Ra^ 
valllac  en  i  éio.  Ce  monftre  prêtant  interro- 
gatoire, dit  avoir  poftulé  pour  être  reçu 
parmi  les  Frères  J///^/V^-f;  appelles  Coadjuteurs 
temporels;  mais  qu'on  l'avoit  refuféj parce 
qu^'ayant  été  Feuillant  y  la  Société  ne  rece- 
voit  perlonne  qui  eût  été  dans  un  autre 
Ordre.  Il  déclara  avoir  eu  des  conférences 
avec  le  Frère  d'Auhlgny  \  celui-ci  eftconfroii- 
té  &  nie  le  fait.  Rauallld:  ell  jugé.  M.  de 
Thou  propofe  un  Règlement  pour  détruire 
ia  fauflè  opinion  du  pouvoir  abfolu  du  Pa- 
pe &:  les  maximes  pernicieufes  qui  condui- 
fent  au  régicide.  Les  Doyen  &  Syndic  de 
Sorbonne  font  mandés.  IA,  le  Premier  Pré - 

O   2, 
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fident  leur  ordonne  de  renoiiveîler  le  Dé- 
cret du  Concile  de  Confiance  fur  la  fure- 
té de  la  Petfonne  des  Rois  :  la  Sorbonne  s'y 
conforme,  dz  nous  croyons,  Mefîieurs de- 
voir ajouter  pour  preuve  de  fon  attache- 
ment aux  véritables  maximes  y  qu'elle  le  fie 
unanimement. 

yiquAvivA ,  Général  de  la  Société 3  forcé 
par  le  Parlement  de  donner  un  Décret  fur 
la  même  matière ,  le  fait  dans  les  termes 
les  plu  s  équivoques  :  "  Qiie  perfonne,dit-ili 
5,  n'ofe  affirmer  qu'il  cft  permis  à  chacun  , 
5,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  de  ty- 
,,  rannie  ,  d'aiTalliner  les  Rois  ;  „  ce  qui  fup- 
pofe  que  cela  eft  permis  à  quelques-uns,  (5c 
Tous  certains  prétextes. 

Nous  pourrions  rapporter  ici  les  affaires 
que  les  foi-difant  Jésuites  fe  (ont  attirées 
dans  ces  temps  orageux  ,  aux  Pays-Bas ,  ei» 
Angleterre  ;,  à  Dantzick  ,  en  Italie  ,  &  ert 
Portugal  j  mais  nous  nous  bornerons  3 
vous  retracer  rapidement  quelques  faits. 

Le  18  Mai  1J78,  ils  font  chalTés  d'An- 
vers pour  avoir  refufé  de  jurer  l'obferva- 
îion  de  la  pacification  de  Gand. 

En  1598  ;,  projet  d'alfafTinat  contre  Mau- 
rice de  Najfau  3  conduit  par  le  Provincial 
de  Douay. 

En  Angleterre  ;,  Camfion  3  Sh^rwîn  8C 
Srîant  font  accufés  d'avoir  confpiré  contre 
la  Reine  3  &C  condamnés  à  m.ort  le  10  Dé- 
cembre 1581  p  comme  criminels  de  Leze- 
Majefté. 
£a  158/  jle  Parlement  d'Augleterrc  faÎB 


publîerun  Edicqui  leur  ordonne  de  fortîr 
du  Royaume  dans  les  quarante  jours  de 
la  publication  5  à  peine  ,  ledit  temps  paflé> 
d'être  traités  comme  criminels  de  Leze- 
Majefté  ^  avec  défenfe  à  qui  que  ce  foit 
d'étudier  chez  eux. 

En  1601  3  quelques/é'^G/zV^/qui  s'étoient 
gliflés  en  Angleterre  ,  font  déclarés  infâ- 
mes^ &  menacés  du  dernier  fupplice,  com- 
me perturbateurs  du  repos  public. 

Lefier  3  du.  confentement  de  Ton  Provin- 
cial ,  écrit  contre  les  Prêtres  Anglois  qu'il 
traite  de  Schifmatique?.  Ceux-ci  font  per- 
fécutés  &  excommuniés  ;  ils  ont  recours  à 
PUniverlité  de  Paris ,  &  enfuite  au  Pape  ? 
qui  condamne  la  conduite  des  Jcfu'ites ,  Se 
eft  obligé  d'interpofer  Ton  autorité  pour  ré- 
tablir le  calme  dans  ce  Royaume, 

En  1605  ,  les  Je;J«/V«  font  regardés  com- 
me les  auteurs  Se  inftigateurs  de  la  conjura- 
tion des  poudres.  Garnet  eft  arrêté.  Olde" 
corne  fait  Ton  apologie ,  foutient  que  Ten- 
trcprife  étoit  bonne  &  louable,  &  eft 3. 
air.iî  que  [on  confrère  ^  condamné  à  être 
pendu. 

A  Dantzick  en  1 606 ,  les  Je  fuîtes  s'em- 
parent du  Monaftere  des  Religieufes  de 
Sainte  ^r/^/Vr^T  on  eft  obligé  le  24  Août  de 
faire  conn-'eux  un  Décret  dans  la  Maifon 
de  Ville ,  &  de  les  contraindre  à  en  fortir 
«dans  trois  jours. 

Le  II  0<5tobre  fuivant,  les  Magiftrats 
à'v^horn  en  Prude  ,  &  les  Bourgeois  aflem- 
blés  par  députés  dreflenc  un  décret ,  par  le- 


(i64). 
quel  il  eft  ordonné  à  Pierre  Lajfet,  à  Va^ 
l enfin ,  d>c  autres  de  la  Société  ^  de  rcftituer 
au  Curé  Plébain  la  grande  Eglife  de  la 
Ville  dont  ils  s'étoient  emparés ,  ainfi  que 
du  Collège. 

En  Italie,  le  Cardinal  Borromée  e^ohïu 
gé  de  leur  ôter  la  direction  du  féminaire 
de  Milan. 

En  i$9i }  à  Padouc,  ils  entreprennent 
d'enfeigner  la  Jeunefle.  L^Univerhté  s'en 
plaint  j  le  Sénat  donne  un  décret  par  lequel 
il  eft  enjoint  aux  Podeftats  de  Padoue  de 
leur  faire  défenfe  de  contrevenir  aux  Statuts 
&  Privilèges  de  l'Univerlité  ,  leur  permet- 
tant feulement  d'avoir  des  Ecoles  particu- 
lières pour  l'inftruébion  des  jeunes  gens  de 
leur  Société'. 

En  i6o)  ,  ils  veulent  exécuter  Pinterdit 
prononcé  par  le  Pape  contre  la  Républi- 
que de  Venife  ;  le  frère  Ber'ilony  fort  de  cette 
Ville  avec  tous  ceux  de  fa  Compagnie  ,  mal- 
gré les  défenies  de  PEtat. 

Après  leur  retraite ,  ils  font  accufés  d'a- 
voir voulu  infpirer  aux  femmes  la  défûbéiH- 
fance  envers  leurs  maris,  (Seaux  enfants Pa- 
verfion  pour  leurs  pères  &;  m.eres ,  qu'ils  pré^ 
taidoient  être  excommuniés. 

On  intercepte  une  lettre  écrite  par  un /<?- 
fuite  au  Pape  pour  l'informer  qu'il  y  avoir 
dans  la  feule  Ville  de  Venife  plus  de  trois 
cents  jeunes  gens  de  la  NoblelTc  prêts  à 
obén-  à  tout  ce  que  le  Pape  exigeroit  d'eux. 

Le  Sénat  déclare  que  les  Jéjiàtesfefer' 
voient  du  Tribunal  de  la  Pcnitence^pour 


favoir  les  Tecrets  des  familles  ,  les  facuît(^S5 
les  forces ,  les  relTources ,  les  fecrets  de  l'E<- 
tat ,  (3c  qu^'ils  envoyoient  tous  les  fîx  mois 
un  mémoire  à  leur  G'/w^/par  leurs  Pro- 
vinciaux &c  Vifiteurs. 

*  Le  Sénat  drefîè  des  Procès-verbaux  des 
accufations  intentées  contr'eux  ,*  &  enfin  j 
intervient  un  décret  qui  les  bannit  des  ter- 
res de  l'obéifTance  de  la  Seigheurie  de  Ve- 
nife  ,  &  ordonne  qu'ils  ne  pourront  ja- 
mais être  rétablis  que  du  conlentement  de 
tout  h  Sénat ,  avec  défenfe  à  toutes  per- 
fonnes  de  recevoir  de  leurs  lettres.  L'Ef- 
pagne  «llc-même  concourt  à  engager  le  Pa- 
pe à  fe  relâcher  flir  leur  rérabliilèraent. 

Ils  lont  foupçonnés  d'avoir  voulu  faire 
alTàlïiner  Frapaalo  Se  autres  Vénitiens  fidèles 
aux  intérêts  de  leur  Patrie. 

Sous  prétexte  de  réprimer  le  luxe  des  Por- 
tugais, Us  prennent  en  1577  occafîon  defe 
mêler  du  Gouvernement  en  Portugal.  Ils 
font  chslTés  de  la  Cour  ,  &n'y  reviennent 
qu'après  la  mort  de  Sebajîkn. 

lis  favorifent  le  parti  de  Philippe  II ,  au 
préjudice  du  légitime   Roi  de  Portugal. 

Ils  font  plus  à  Tercc/e  j  Ifle  de  la  Domi- 
nation Poriugaife  ;  ils  fe  déclarent  pour  Phi- 
lippe Il  5  Roi  d'Efpagne. 

C'ell:  dans  toutes  ces  différentes  circonf- 
tances  qui  précédèrent  la  mort  d'Henry 
IV ,  que  parurent  une  foule  d'Ecrits  fëdi- 
tieux ,  compofés  la  plupart  par  des  Auteurs 
de  la  Société  y  c'eft  dans  ce  temps  qu'on  pu- 
blia entr'âutresj  les  ouvrages  de  PoUnco ,  de 
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Miidridlo  ,  de  Nanjarre  ,  de  Gîavara ,  ê.'^- 
Ugona ,  à'Emelkfon  ,  de  Bellarmin ,  d' yiqua- 
ponîanus ,  de  Deirio  3  de  Faletrtia,  de  R'ickeo- 
me ,  à'A^orïus  y  d'Etnanuel  Sa  y  de  Tolet , 
de  Molïnay  de  Bencius  y  de  Satmerotty  de 
Aiuriana'.,  en  i6oy  ,dt  Scrïbanius  y  de  Gr^r- 
;c^r  ,  de  LeJJîus  3  Auteurs  de  différentes  na- 
tions,  mais  répandus  dans  toutes,  avec 
l'approbation  des  Supérieurs  de  la  Société, 
Le  Roi  d'£f;agne  favorifoit  la  Ligue;  le 
Pape  avoit  excommunié  Henry  IV  ;  la  li- 
cence dans  les  ouvrages ,  la  hardieffe  dans 
la  Chaire  étoient  portées  à  l'excès  j  le  Fana- 
tiime  couvroit  fauffement  toutes  ces  actions 
du  voile  iacié  de  la  Religion. 

Si  les  Jejuites  François  avoient  défaprou- 
vé  ces  Ecrits  fédicieux  ,  nous  ne  leur  impu- 
terions pas  le  crime  de  leurs  confrères 
étrangers,  qui,  emportés  par  le  tourbillon 
des  ternps  &  des  circonftances ,  ont  pu  de 
bonne  foi  faifîr  l'opinion  du  jour,  ignorer 
nos  libertés  de  nos  privilèges.  Mais  nous 
blâmons  la  Société  en  général ,  non  pas 
feulement  de  n'avoir  point  combattu,  mais 
d'avoir  approuvé  &  fouvent  protégé  leurs  er- 
reurs. Nous  blâmons  la  «Sofi/r/ d'avoir  été 
à  la  tête  de  la  Ligue ,  &  d'avoir  allumé  en 
quelque  forte  l'mcendie  qui  embrafa  tout 
le  Royaume  :  fi  d'autres  furent  criminels  , 
c'étoient  des  particuliers ,  &  non  des  Corps. 
Voyons  ce  qu'en  difoit  M.  de  Harlay, 
adreffant  la  parole  à  Henri  IV.  *'  Conju- 
„  rateurs  contre  Votre  Majefté  ,  comme 
j,  contre   celle  du  feu  Roi   (  Henri   III  ) 


„  d'heureufe  mémoire  ;  ayant  été  de  Ion 
„  temps  les  Auteurs  de  principaux  Miniltres 
„  de  la  rébellion  ,  ôc  non  innocents  de  foii 
„  pariicide...  j  parce  qu'encore  qu'il  fe  trou- 
„  ve  de  la  faute  en  tous  les  Ordres  &  tou- 
>,  tes  les  Compagnies ,  toutefois  elle  n'a  pas 
yjété  univerfelle;  les  Compagnies  étoient 
„  diverfes  i  tous  ceux  qui  en  font  part,  ne 
jjfe  font  pîs  diftraits  de  Tobéiflance  due  à 
3,  Votre  Majefté  :  mais  ceux  de  la  Société 
3,  font  demeurés  reflerrés  &  fort  unis  en 
,j  leurs  rebellions,*  non  feulement  aucun 
5,  ne  vous  a  fervi,  mais  eux  feuls  fe  font 
3,  rendus  les  plus  partiaux  pour  les  anciens 
j,  ennemis  de  votre  Courenne  qui  fulîent  en 
5,  votre  Royaume  :  comme  tel  Odo  ,  Tun  de 
53  leur  Société,  fut  choifi  par  les  feize  con- 
5,  jurés  pour  être  leur  Chef. ,, 

Si  nous  ne  confidérions  ,  Meiïîeurs  ,  que 
les  différents  ouvrages  qui  ont  paru  avant 
la  mort  de  Henri  IV ,  ians  examiner  les 
faits  qui  les  accompagnèrent  \  ce  feroitavec 
peine  que  nous  nous  déterminerions  à  ac- 
cufer  toute  la  Société  des  erreurs  qu'ils 
renferment.  Mais  ce  n'eft  pas  feulement 
par  fes  ouvrages  que  nous  pouvons  la  ju- 
ger. Il  eft  certain  que  RavaiUac  n'avoit  ja- 
mais lu  Adariana ,  quoique  ce  livre  fût  très- 
propre  à  lui  infpirer  fon  détell;able  pro- 
jet. 

Le  fentimentde  l'Univerfité  j  celui  d'EuC 
tache  du  Bellay  ,  Evêque  de  Paris  ;  les  pré- 
cautions jugées  néceffaires  par  le  Clergé  de 
France  allemblé  à  Poijji  j  la  réclamation  de 


i'Univcrfité  contre  la  liberté  accordée  à  la 
Société  pSiV  rAlTemblée  d'ouvrir  un  Collège  ,• 
le  fenriment  de  Dumoulin  ;  les  Conclufions 
de  M.  l' Avocat-Général  Duaiefnil  ;  la  Céd'- 
tion  de  Bordeaux;  le  Frère  f^arade  plus 
que  foupçonné  d'avoir  induit  Barrière  à 
alialîiner  le  Roi  ;  le  défaut  de  fbumillion 
de  la  Socïlts  aux  ftatuts  &  à  la  diicipline 
de  ItJniverfiré,-  la  reprife  du  procès  de 
l'Univeriité  où  elle  accufe  les  membres  de 
la  Société  d'érre  les  Auteurs  des  troubles 
qui  ont  ravagé  le  Royaume;,  &:  d'avoir  été 
introduits  pour  ruiner  la  difcipline  de  l'E- 
glife  &  de  l'Etat  \  l'intervention  des  Curés 
de  Paris  dans  ce  procès;  les  reproches  fan- 
glants  faits  par  les  Avocats  dans  les  plai- 
doiries ,  reproches  que  la  Majefté  du  Tri- 
bunal n'auroit  point  permis  ,  s'ils  n'eullent 
eu  au  moins  les  apparences  de  la  vérité;  la 
reconnoiflànce  même  des  Jésuites  que  le  Père 
Odo  OU  Ptgennc  avoit  été  à  la  tête  des  Seize 
dans  les  afTemblées  des  Ligueurs  ;  l'afifilTinat 
du  Roi  Henri  IV ,  tenté  par  Châtel  :  l'Ar- 
rêt d'expulfion  de  1 5i?4  ;  les  Ecrits  féditieux 
trouvés  chez  le  Frère  Gu'gnard  puni  de  m.ort; 
le  bannillement  des  Frères  Gueret  &  Huy  ; 
les  termes  de  l'Edit  d'cxpullîon  de  i59yi 
les  motifs  du  rappel  atteftés  par  M.  de  Sul- 
ly; l'Edit  de  rappel  même  ;  enfin  la  mort 
malheureufe  d'un  Roi  adoré  de  les  Sujets. 
Combien  de  titres  s'élèvent  contre  la  Sa- 
cïétéy  &  combien  d'auu'es  ne  pourrions-j 
nous  pas  joiiîdre  à  ceux  que  nous  venons 
d'indiquer  ! 

PaiTons 


Padons ,  Mefïieurs ,  a  une  deuxième 
époque,  &  voyons  fî  le  fang  d'un  Mo- 
narque, qui  vit  encore  dans  nos  cœurs  , 
a  pu  éteindre  cette  fureur  meurtrière  qui 
l'enleva  au  relpeâ:  ôc  à  Tamour  de  Tes 
peuples. 

Ce  fut  en  1 6 1  o ,  que  le  Parlement  de 
Paris  exigea  d'Anu^iviva  un  Décret  qui 
profcrivît  la  Doârine  régicide.  Décret 
équivoque  de  la  part  de  ce  GénéraL 

L'année  fuivante  paroît  le  Livre  de  KcU 
1er  fur  le  Tyrannicide  ,  décoré  du  titre  im- 
pofant  de  Dogme  Catholique  y  fc'itum  ca- 
tholïcum  y  ôc  approuvé  par  le  Frère  Buree , 
Px-ovincial ,  de  rautonté  d'Aquavlvu. 

En  i6it ,  Vdfqae^  eft  imprimé  avQC la per- 
miffion  de  deux  Supérieurs  députés  par  le 
Céniiral. 

En  1 6 1 3  5  François  Rkhsome  fait  impri- 
mer les  mêmes  horreurs  à  Bordeaux ,  avec 
l'approbation  de  Jean  Lorin ,  &  de  Jofepli 
jingufiin. 

En  i6i^y  Suarez. ell imprimé  à  Cologne  , 
^vec  permifîîon  des  deux  Provinciaux  Jean 
Alv.'.rus  &  Henry  Scherenus^  en  vertu  des 
pouvoirs  à  eux  accordés  à  cet  effet  par  le 
General ,  &  avec  l'approbation  des  graves 
Doéleurs  &  perfonnages  de  la  Socu'te  :  il 
fe  débite  à  Rouen  ,  Se  eft  iaifl  chez  Berthc- 
Ihi,  Libraire,  au  Palais. 

Ces  Ecrivains  font  condamnés  p3.r  Ar- 
rêt du  1  Janvier  1615.  Cependant  Fenan- 
dhfs  8c  Cûn'iHck^  recom.mencent  en  161 6. 
Turfelîn  paroît  en  16 17,  &c  n'a  point  ceiré 
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depuis  ce  temps  d'être  entre  les  mains  de 
la  Jeunefle.  Les  Editions  en  ont  été  mul- 
tipliées dans  le  reflfort  de  la  Cour  ^  &  mê- 
me fous  Tes  yeux  ,  avec  un  fupplémenc  du 
Frère  Briet  d'Abbeville ,  également  inju- 
rieux au  Souverain  ,  aux  Princes  de  Ton 
Sang,  aux  Offiâers  de  fa  Couronne^  aux 
principaux  Seigneurs  de  l'Etat ,  aux  Perfon- 
nés  de  Ton  Conjeil y  &  à  la  Magiftrature  en 
général.  ^ 

En  1617  5  Louis  Torrez.  &  Jean  Lor'm 
écrivent  contre  la  puifl'ance  &c  la  sûreté  de 
la  vie  des  Rois,  &  tous  deux  ont  le  fcan- 
daleux  avantage  d'être  approuvés  par  leurs 
Supérieurs. 

En  1619  j  l'Ouvrage  de  Tolet ,  partifan 
du  Régicide  jcft  imprimé  aveclapermilTion 
du  G/néral. 

Le  Livre  de  Suarez.  reparoît  en  1 610 , 
avec  la  vie  &  l'éloge  de  l'Auteur... 

Jugez,  Mefîîeurs ,  par  cet  abrégé  de  faits, 
de  la  fincérité  qui  régnoit  dans  le  Décret 
donné  par  Aquaviva  en  1610. 

En  la  même  année  î6ig  ,  le  Frère  Gran- 
cher  débite  dans  la  chaire  de  la  Cathédrale 
de  cette  ville  ,  des  propos  féditieux  contre 
les  Edits  du  Roi,  &  provoque  par fon in- 
folence    des  dénonciations   publiques. 

Le  II  Janvier  1615  ,  furent  vues  en  cet- 
te Cour  des  lettres   de  Commiilion  pour 


*  V.  h  conthiuat.   de  TurjfAl.   pag.  7,    &  l'Edil 
d'opair.  des  foi-difanc  7é/«i>*J  de  15^5. 


faire  &  parfaire  le  Procès  criminel  de  Fran- 
çois ^/îr/-^/,Ciu-é  d'Eftran  ,  proche  Diep- 
pe, ôc  de  Nlcohs  GulU'ran ,  prévenus  d'at- 
tentat contre  la  Perfonne  du  Roi  &z  d'au- 
tres crimes.  Il  intervint  concr'eux  Arrêt  de 
mort  le  ly  du  même  mois  j  &  le  lende- 
main iS  j  fur  le  réfultat  du  Procès  verbal 
de  torture  3  il  fut  prononcé  Décret  de  prife 
de  corps  contre  les  Frères  Ambroife  Guyot 

6  Etienne  Chdptiy  ^  réfîdants  à  Dieppe, 
chargés  par  la  confeiïion   des  condam:)és. 

il  cft  j  fuivant  les  Commentateurs  de  i?//- 
fembaumj  des  cas  Q\xxA-ordhf.ires  dans  lef- 
quels  un  criminel  doit  taire  Tes  compUces  , 
malgré  les  rigueurs  de  la  torture  :  ces  cas 
imprévus  par  la  Loi  ,  prévus  (ans  doute  , 
ôc  cependant  non  expliqués  par  ces  Cafaif- 
tes,  mais  rendus  intelligibles  parle  filence 
que  plaficurs  de  nos  Hiftoriens  atteftenc 
avoir  été  impofé  à  Ravaillac ,  après  foa 
parricide,  par  un  Religieux  qui  avoit  de 
grandes  obligations  nu  (  feu  )  Roi  ^  étoient 
fans  doute  ignorés  de  Martel  ôc  de  Galle" 

7  an. 

Dans  le  cours  de  l'inftruition  contre 
Cuyot  Ôc  Chapuy  ,  la  Cour  reçut  une  lettre 
clofe  ,  par  laquelle  Sa  Majefté  prefToit  le 
jugement  du  Procès.  Le  porteur  de  cette 
lettre,  remit  en  même-temps  à  M.  le  Pre- 
mier Préfident ,  une  note  apologétique  en 
faveur  de  la  Socié'té  ^  à  la  fin  de  laquelle 

^^  V .  l'Etoile  y    &  l'Abrégé   Chronologique     de 
i'Hiftoire  de  France  ,  par  Mézéray  ,  année  i6ia, 
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on  VïCoityqu^iîeut  et e plus  à  propos  de  mettre  le 
P.  Ambroife  Gtiyot  entre  les  tnains  de  [on 
Supérieur  que  dans  la  Conciergerie.  Ce  Ma- 
giftrat  fut  chargé  par  la  Compagnie  d'é- 
crire à  M.  Docqucrre  ,  Secrétaire  des  Com- 
maiulcmeins  de  Sa  Majefté ,  &  de  lui  en- 
voyer copie  de  la  note  pour  en  favoir  la 
vér.té.  M.  Docquerre  répondit    que   cette 

note  n'étoit  point  partie  de  Tes  mains 

&  qu'il  écoit  facile  de  juger  que  Ton  def- 
lein  n'étoit  p. -.s  de  rien  ajoutei'  à  la  let- 
tre. 

Il  fut  arrêté  en  conféquence  que  l'inf- 
trudbion  fcroit  continuée  comme  aupara- 
vant ;  &  un  nommé  Jean  Philippe  ,  Prêtre , 
ainfi  que  le  Courrier  qui  avoit  apporté  la 
note  ,  turen;;  décrétés  d'ajournement  per- 
fonnel...  Le  Procès  fe  pourfuivoit ,  &  ap- 
prochoir  du  terme  fatal  que  les  accufés  a- 
voient intérêt  d'éluder.  Le  zo  Février  le  Mî- 
niftere  public  fut  chargé  de  donner  des 
Conclullons  définitives:  mais  dès  le  ii^W 
fut  préfenté  à  la  Cour  un  Arrêt  du  Confeil 
du  Roi ,  par  lequel  Sa  Majefté  ordonnoit 
que  toute  la  procédure  lui  feroit  envoyée, 
êc  qu'Ambroîfe  Guyot  feroit  mis  entre  les 
mains  d'un  envoyé  à  cet  effet,  pour  être 
remis  enfuite  à  qui  il  feroit  par  Elle  or- 
donné. 

Nous  lai  (Tons  à  la  réflexion  le  foin  d'ap- 
profondir les  motifs  d'une  précaution  auf^ 
il  étrange  :  nous  obferverons  feulement  que 
ce  n'eft  point  ainfl  que  le  défend  l'innocen- 
ce j  &  que  Hionneur  même    dédaigne  les 
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moyens  qui  furent  alors  mis  en  ufag»  pour 
procurer  l'impunirc. 

En  la  même  année  1615,  l'affreux  Ou- 
vrage de  Samarcl ,  condamné  peu  après  aux 
flammes ,  parue  imprimé  à  Rome ,  avec 
la  permiilîon  de  Flncllefchi  j  à  Rcme  où  fui- 
vanc  le  langage  des  Confiitutïons ,  tout  ce 
qui  émane  de  la  SocUte  concernant  la  vie 
&  la  puifiàncedes  Rois  ,  doit  être  approuvé 
avant  que  de  voir  le  jour. 

Remarquez  ,    Meflîeurs  ,   q\x'f^qs{avlva 
avoit  précédemment  défendu  de  rien  pu- 
blier touchant  la  sûreté  de  la  perfonne,  ôC 
l'indépendance    de   l'autorité    des  Souve- 
rains ^pw  qu'auparavant  les  ouvrages   euf- 
fent  été  approuvés  à  Rome.    Politiquement 
frappé  de  l'horreur  qu'iiifpire  la   doétrine 
contenue  dans  ces    Ouvrages,  Vhtelbfcln 
en   défend   l'enfeignement    en  1617,  pour 
couper  pied  aux  of.'nfes  &  aux  plaintes.  Mais 
quelle  confiance  donner  à  des  Règlements 
qui  femblent    prorefter    contr'eux-n-êmes? 
On  voit  éclore  fous  le  Général  Flîtjllefch'i , 
comme  on  Tavoit  vu  fous  Aquavlva ,  une 
•foule  de  livres  attentatoires  aux  droits  fa- 
crés,  qui  paroifloient  devo"r  être  refpe^tés  au 
■moins  extérieurement.  Dès  la  même  année 
Tanner  Se  Pertn'x   publient  leurs  produc- 
tions. Les   Tables    Chronologiques  de  ce 
dernier,  imprimées  en  cette  Ville,  {ousle 
nom  de  Tar.q.ierel ^  ont  été  fupprimées  par 
•Arrêt  de  la  Cour  du  20  Décembre  1630, 
Lefjîus ,  Tyr'm  &  autres ,  fuivent  de  près  ces 
premiers. 
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la  Sec  àé  qm  s'cft  fait  une  règle  dans 
fon  Injt'nut  de  pouvoir  enieigner  la  Doc- 
trine &  adminilh'er  les  Sacrements  fans  la 
peimiiTion  des  Evêques  &  des  Curés  :,  n'a 
pas  crrtint  de  foutenir  en  France  contre  la 
Soi  bonne  &  contre  lEglife  Gallicane  en 
corps,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  meins  né- 
ccfldre  à  toute  une  Eglife  d'un  grand 
Royaume,  que  des  Evêques  &:  des  Cu- 
rés ,  &  qu'on  pouvoit  très-bien  s'en  paf- 
fer. 

En  1615  ,  le  Pape  Urbain  VIII  ayant  en- 
voyé en  Angleterre  l'Evêque  de  Chalcétloi- 
ne  pour  gouverner  l'Eglife  Catholique  de 
ce  Royaume ,  ce  Prélat  fait  un  règlement 
pour  Texécurion  du  décret  de  Pie  V^quî 
défend  aux  Réguliers  d'entendre  les  confef^ 
flors ,  qu'ils  ne  foient  approuvés  de  leur 
Evêque.  La  i'oc.'/r/ regardant  ce  régler^ent 
comme  un  attentat  à  fes  privilèges  ;  relufe 
de  s'y  foumettre  ,  &  foulcve  contre  fon  Au- 
teur un  gland  nombre  de  Catholiques  ;  il  eft 
conu*;>.intde  dirparoitre.  Le  Dodteur  Kelli- 
fon ,  Préfident  du  Collège  des  Anglois  à 
Douay  ,  écrit  pour  la  défenfe  un  traité  inti- 
tulé ,  De  la  H'ierarchie  Ec  défi  Afrique  3  dans 
leOjUel  il  foutient  l'autorité  des  Evêques. 
Aufïi-tôt  Edouard  Knot  ^  Vice -Provincial 
des  foi-difrjir  Jéfuites  en  Angleterre,  pu- 
blie un  Livre  intitulé  ,  Modefie  &  courte 
difctjjîci  de  quelques  pro^ofirtoiis  du  Docleur 
Kel'ilfoi: ,  qu'il  met  (bus  le  nom  d'un  pa- 
rent de  l'Evêque  ,  nommé  Nicolas  Sinlth  y 
qui  avoit  été  dans  la   Société  ^  y  éioic 


mort.  Le  Clergé  d'Angleterre  où  ce  livre 
[S  c'coin  répaHclu  ,  en  tire  quelques  propo- 
ifîtions  &  les  envoie  aux  Facultés  de  Théo- 
logie de  Paris  &  de  Louvain.  Celle  de 
Paris  ayaiît  propolé  cette  affaire  dans  Tes 
$(îèmblées  ,  on  voit  paroître  un  Livre  An- 
gloiSj  intitulé  ,  Apologie  de  la  conduite  du 
S.  Siège  yipojhiique  dans  le  gouvernement 
des  Catholiques  pendant  la  perfecution ,  fous 
}e  nom  de  Daniel  ajefu  :  ce  Livre  compo- 
fé  par  Jean  Flolde  ,  Jéfuite  AngloiS;,  Pro- 
fefl'eur  à  S.  Orner  ^  &  celui  de /O/o/-  ayant 
été  dénoncés  à  l'Archevêque  de  Paris,  ce 
Prélat  prévient  la  cendire  de  Sorbonne, 
par  celle  qu'il  fait  le  30  Janvier  1631, 
dans  laquelle  il  condamne  en  général  les 
proportions  envoyées  d'Angleterre  &  dé- 
fei'id  la  ledlure  des  Livres  dénoncés.  La  Fa- 
culté de  Théologie  les  condamne  à  fon  tour 
le  I  y  Février  1 6  3 1 . 

Les  Ouvrages  de  Knot  &  de  Floide  ten- 
doient  à  établir  l'inutilité  prétendue  des  Evê- 
ques  &  des  Curés,  en  mettant  en  thèfe 
ex  profejfo  y  que  les  Réguliers  &  fur-tout  les 
Jéfiiites ,  éroient  plus  utiles  &  plus  nécef- 
faires  à  l'Egliieque  lesEvêques&les  Curés  j 
en  Soutenant  que  ces  Réguliers  étoient  d'un 
rang  plus  élevé  que  les  Prêtres  féculiers^ 
.qu'ils  étoient  immédiatement  foumis  au 
Papcj  exempts  de  la  Jurifdiét.on  des  Evê- 
ques  ;  qu''ils  fuccédoient  proprement  aux 
foixante  &  douze  Difciples  ,  les  plus  pro- 
ches en  dignité  des  Apôtres ,  &  qu^ainfl 
ils  dévoient  être   préférés  aux  Curés  qui 
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obélfTent  à  un  Evêque  particulier  ;  que  le 
Sacrement  de  Confirmation  n'étant  d'au- 
cune nécelîîré  au  falut,  les  Evêques  n'é- 
toient  nécéllaires  que  pour  ordonner  des 
Prêtres. 

Ces  Ecrits  blafphématoires  contre  l'Or- 
dre établi  de  Dieu  ,  lurent  déférés  à  l'afTem- 
blée  du  Clergé  de  France  tenue  en  165 1. 
Les  Evêques  mandèrent  le  Provincial ,  qui 
répondit  d'abord  qu'il  n'avoit  pas  le  temps 
de  fe  rendre  à  l'aflemblée,  &  envoya  pour  J 
lui  le  RcCteur  de  la  Maifon  profeiïc  qui  ■ 
déclara  ne  favoir  ce  qu'étoient  ces  Livres 
dont  il  n'avoit  prefque  pas  oui  parler ,  Sc 
demanda  ce  qu'ils  contenoient.  Les  Prélats 
lui  répondirent  que  le  Provincial  pouvoir 
bien  interrompre  fes  exercices  pour  leur 
venir  parler  (ur  une  matière  auffi  impor- 
tante pour  l'Eglife.  Le  Provincial  vint ,  8c 
reconnut  que  le  Livre  de  Sm/th  éioit  l'ou- 
vrage de  quelqu'un  de  fa  Compagnie  qu'il 
n'approuvoit  point ,  non  plus  que  ['apologie 
dont  il  ne  connoifiToit  pas  l'Auteur.  Il  de- 
manda néanmoins  qu'on  ne  fit  rien  contre 
ces  deux  ouvrages ,  ''  murmura  en  s'en  al- 
„  l-xnt ,  ik  dit  que  Ci  on  alloit  en  avant  , 
„  on  verroit  autre  chofe  y  &  que  la  der- 
55  niere  erreur  feroit  pire  que  la  première.  „ 
Quoique  l'allemblée  ne  f  Lit  pas  latisfaite, 
elle  le  contenta  de  condamner  les  propo- 
rtions de  ces  Livres,  fans  parler  de  leurs 
Auteurs  :  ce  ménagement  de  la  part  du  Cler- 
gé ,  n'empêcha  pas  l'effet  des  menaces  du 
Provincial.  Il  parut  peu  après  une   foui© 


aTcrîts  en  faveur  de  Knot  Se  de  FI o! de  ,  Si 
injurieux  aux  Cenfeurs  de  leurs  opi- 
nions. Alegamhe  {Je fuite)  faifant  alors  le 
catalogue  des  Ouvrages  &c  des  Auteurs  de 
}a.  Société 3  Catalogue  approuvé  par  le  Géné- 
ral ,  y  mit  avec  les  plus  grands  éloges  tous 
les  libelles  faits  contre  le  Clergé  de  Fran- 
ce &  la  Sorbonne^  &  les  qualifia  d'Ouvra- 
ges de  controveiie  contre  les  Novateurs  : 
conîrA  Novatores, 

En  1^34,  parut  la  fonims  des  péchés  de 

.Bauny ,  avec  l'approbation  du  fiere  Jacqul- 

not 3  Provincial  en  la  Province  de  France, 

qui  dit  l'avoir  fait  voir  à  trois  Pères  de  fa 

.Compagnie. 

En  1 640  ,  le  Frère  Beauimr  déclama  dans 
la  Chaire  de  Saint  Ouen  de  cette  Ville  con- 
.tre  la  Hiérarchie  &  l'ordre  prefcrit  par  M. 
, l'Archevêque  de  Rouen.  Cjlot  fut  obligé 
d'en  faire  fatisfadtion  au  Prélat ,  au  nom  de 
fon  Provincial. 

En  164IJ  Celot  renouvella  la  Dodrine 
condamnée  en  1631  par  l'alïemblée  du 
Clergé.  Son  livre  imprimé  en  cette  Ville 
fut  déféré  par  le  Syndic  à  l'aflembiéedcla 
Faculté  de  Théologie  de  Paris ,  le  premier 
Février  delà  même  année.  Le  3  Avril fuivanc 
-il  y  fut  condamné  j  com.me  contenant  des 
[proportions  nouvelles,  fau(Iès;,dangereufcs, 
téméraires,  ridicules,  contraires  à  l'humilité 
_&  à  la  charité  chrétiennes ,  tendantes  à  ra- 
•bailler  les  fonctions  &  le  miniftere  de  l'Or- 
dre Hiérarchique  y  honteufes  pour  les  Moi- 
nes (5c  les  Réguliers  3  injurieufes  aux  Eve- 


ques  &  au  Clergé,  conrraires  aux  décrets 
des  Conciles  &  des  Papes  ,  induifantà  l'er- 
reur   &  à  l'héréfie ,  impies ,    &cc.     Cette 
cenfure  étant  arrêtée  &  prête  à  paroître, 
M.  le  Cardinal  de   Richelieu  nomma  des 
Docteurs  pour  régler  cette  affaire ,  fur  des 
offres  que  Celot  avoir  faites  de  corriger  ôc 
d'expliquer  fon  fentiment  fur   les  propofi- 
tions  cenfurables.  Celot  fe  préfenta  accom- 
pagné de  trois   de  fes  confrères,  rétracta 
plufîeurs  propofirions,  en  adoucit  d^^urrcs  j 
donna  un  fcns  catholique  à  quelques-unes 
ÔC  avoua  que  les  autres  lui  étoient  échappées. 
Il  protefta  qu'il  n'avoit  point  prétendu  di- 
minuer la  dignité  ,  la  puiflance  &  la  fainteté 
de  l'Epifcopat ,  qu'au  contraire ,  fon  dcdein 
avoit  été  de  l'élever  ;  qu'il  refpeiftoit  aufli  le 
Clergé  féculier,<îs:  que  fon  intention  n'avoit 
point  été  de  rien  dire  en  faveur  du  Clergé 
régulier,  au  préjudice  des  droits  du  féculier. 
Cependant  les  écrits  de  Batmy  &  de  Celot 
furent  condamnés  par  l'Allemblée  du  Cler- 
gé de  France  tenue  à    Mantes  en    1641; 
ceux   de  Celot    comme     enfeignant  ''  une 
3,  doctrine   nouvelle  ,  téméraire  3    faufle , 
5,  pernicieufe  &  féditieufe ,  tendante  à  di- 
3j  minuer  l'autorité  du  Sanit  Siège ,  à  for- 
j,  mer  des  fchifmes  dans  l'Eglife?  foutenanc 
5,  les  inférieurs  contre  les  fuperieurs  ,  à  con- 
3,  fondre  la  Hiérarchie  &  lÔrdrequc  Jéfus- 
— j^Chrifl:   a  établi  dans  fon  Eglife  j    à  ren- 
sy  verferla  difcipline  des  anciens  Canons  ,  & 
j,  mettre  en  mépris  les  nouveaux  par  des  pro- 
j,  pofîtions  erionnées ,  abfurdes  &  fauflcs  p  ?, 


(179) 
Se  ceux  de  Bauny ,  comme  contenant  des 
principes  qui  "  portent  les  âmes  au  li- 
5;,  bertinage  j  à  la  corruption  des  bonnes 
:,,  mœurs  &  violent  l'équité  naturelle  &  le 
„  droit  des  gens,  excufent  les  blafphêmes, 
}y  ufures  j  iimonies  ,  &  plufieurs  autres 
„  péchés  des  plus  énormes,  comme  lé- 
}>  gers._ 

Le  livre  de  Celot  fut  mis  à  Rome  à  l'fn^ 
dex  des  livres  défendus  jufqu^'à  ce  qu'il 
f  lit  corr'gé.  Une  improbation  aufTi  générale 
nelaiflTo  t  à  la  5i)c//f /d'autre  parti  à  prendre 
que  celui  de  fe  foumettre  :  mais  le  Car- 
dinal de  Richelieu  j  fermement  attaché  aux 
véritables  maximes  de  TEglife  ,  étant  mort, 
Pinrhereau  \_  Je  fuite']  dans  fa  Tb/ologie 
worale  yimpnméQ  à  Paris  avec  l'approbation 
de  fes  Supérieurs  ,  avança  "  que  Celot  n'a- 
jj)  voit  pas  pu  renoncer  à  des  privilèges 
,,  dont  il  n  étoit  pas  le  maître  ^  &  que 
„  quand  il  auroit  confirmé  fa  rétraétation 
,,  par  un  ferment  ;  le  tout  n'en  feroit  pas 
„  moins  nul. 

Aulïi  Celot  ne  manqua-t-il  pas  de  fe 
récraéter  &  de  foutenir  que  fa  Déclaration 
écoic  la  confirmation  de  la  Do6lrine  mal- 
à-propos  condamnée  par  les  Evêques.  Il 
oppofa  à  l'ouvrage  à.'Hâll}sr  5  qui  avoit  été 
chargé  de  le  réfuter ,  un  Ecrit  intitulé  : 
H'jures  fubcifives  pour  bien  entendre  le  Traits 
de  la  Herurcble  de  François  Hdller.  Il  y 
repéra  les  fentiments  qu'il  avoit  montrés 
dans  le  livre  de  la  H'/rarcble,  &  fit  un 
récit  artificieux  de  l'hiftoire  de  fa  rétraâia- 


(i8o; 

cion ,  poiir  perfuader  qu'il  ne  l'avoit  pas 
fiikc,  pour  rien  corriger  de  ce  qu'il  avoit 
écrit. 

Une  conduite  auffi  audacieufe  obligea  la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris  de  publier 
en  1 648  j  la  Déclaration  qu'il  avoit  donnée, 
pour  prouver  Ton  infidélité  ,  &  la  chanté 
avec  laquelle  on  en  avoit  ufé  à  Ton  égard, 
en  fubftituant  une  conférence  amicale  à  un 
jugement,  ôc  en  donnant  le  nom  de  décla- 
ration à  un  aéte  par  lequel  il  révoquoit 
ouvertement  des  fentiments  qu'il  avoit  fou- 
tenus  ,  &  des  propofitions  qu'il  avoit  avan- 
cées. Deux  années  après ,  l'Aflemblée  du 
CJlergé  crut  -devoir  implorer  l'autorité  du 
Roi  pour  impofer  (îlence  à  la  Socicte. 

Cette  dém.arche  de  la  part  du  Clergé 
avoit  été  précédée  de  pluiieurs  faits.  Le 
fiçrc  H/reau ,  Leéteurdes  cas  de  confcience 
au  Collège  de  Clermont  à  Paris  ,  avoit  en- 
feigné  en  1641  des  principes  meurtriers. 
Les  Frères  Flahaut  &z  le  Court  avoient  fait 
la  même  chofe  à  Caen  j  ce  qui  donna  lieu 
à  l'LTniverfîré  de  préfenter  plufieurs  requê- 
tes au  Parlement.  Par  la  première  ,  elle  de- 
mandoit  que  défenfes  fulTènt  faites  à  la 
Société  d'enfeigner  la  Théologie  au  Col- 
lège de  Clermont  &c  ailleurs.  Elle  l'accufoic 
dans  la  féconde  de  n'être  pas  innocente  de 
la  Dodtrine  du  Frère  Hsreau ,  qu'on  ne  pou- 
voir regarder  comme  celle  d''un  particulier 
feulement.  La  troifîeme  tendoit  à  faire  or- 
donner la  fupprefTion  d^'un  Livre  du  Frère 
Caujfin ,  intitulé  :  apologie  pour  les  Religieux 

de 
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âe  la  Compagnie  de  Jésus,  lequel étoît vé- 
ritablement l'apologie    des  enreurs  repro- 
chées à  cette  Compagnie. 

Le  Roi  inftruit  des  enfcignements  perni- 
cieux de  la  Société  à^iws  le  Collège  de  Cler": 
mont  5  manda  le  Provincial  &  autres  Supé- 
rieurs;, leur  marqua  fon  mécontentement, 
&c  leur  ordonna  de  veiller  à  ce  qu'il  n'y 
fût  plus  donné  occafion.  Le  28  Avril  16^^, 
il  rendit  en  fon  Confeil  un  arrêt,  par  le- 
quel il  défendit  aux  J /fuites  àe.  traiter  à  l'a- 
venir les  matières  qui  avoient  exciré  tant  de 
réclamations.  Leurs  fentiments  étoient  tel- 
lement notoires,  que  défelpérant  de  leur 
en  infpirer  d'autres,  on  fe  feroit  trouve 
heureux  de  pouvoir  les  réduire  au  filence. 

En  1649,  l'allemblée  provinciale  de  la. 
Métropole  de  Sens,  qui  fe  tenoit  à  Paris, 
cenfure  différents  libelles, dans  lefquels  la 
Société  s'étoit  élevée  au  dellus  de  l'Epifco- 
pat. 

Ces  nouveaux  libelles  déterminent  l'AfTem- 
blée  du  Clergé  de  1650  à  écrire  le  18  AoiV 
une  lettre  circulaire  à  tous  les  Evêques  de 
France ,  dans  laquelle  elle  expofe  en  dé- 
tail la  révolte  des  foi-difant  Jéjukes  contre 
leurs  Supérieurs  Ipirituels. 

Cette  lettre  eft  une  preuve  authent'quc 
des  entreprifes  multipliées  de  la  Socléte\ 
ôc  un  gage  afl'uré  de  l'idée  qu'avoit  1  E- 
glife  de  France  des  difpofitions  imprefcrip- 
tibles  de  l'acle  de  Foljjl ,  que  nous  avons 
rappelle  dans  le  compte  que  nous  avons 
rendu  des  Conilitution*.  Mais  ne  nous  b»i:- 
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nons  pas  à  indiquer  ce  monument  précieux 
dans  une  circonftance  où  le  préjugé  vou- 
droit  peut-être  jetter  des  nuages  fur  une 
vérité  importante.  "  Les  Jéruites(  dit  le 
5,  Clergé  de  France  )  ne  peuvent  être  con- 
,5  fidérés  [  dans  le  Royaume  ]  comme 
5,  exempts...  ils  ont  renoncé  à  tous  privile- 
„- ges  lors  de  leur  réception....  ils  fe  lont 
j,  fournis  à  la  dirpofition  du  droit  com- 
5,  mun...  ne  pouvant  légitimement  préten- 
3,  dre  aucune  exemption  ,  Se  fe  trouvant 
j;,  loumis  à  Tautorité  épifcopale,  de  même 
,j  que  les  autres  Prcrres,  ils  veulent  néan- 
„  moins  agir  indépendamment,  &  miême 
i,  contre  la  volonté  des  Evêques  dans  1  ad- 
„  miniftration  des  Sacrements.  .  .  s'il  leur 
j,  eft  permis  de  réfilier  des  proteftations 
,j  qu'ils  ont  fi  lolemnellement  faites,  (pro- 
55  teftations)  reçues  par  la  Facuicé  de 
„  Théologie  de  Paris ,  par  M.  Eufiacbe  du 
„  Bellaï ,  lors  Evêque  dudit  Paris ,  &  par 
,j  toute  l'Eglife  de  France  adèmblée  à  Po'ijfi  ; 
„  quelle  fureté  pourra-t-on  prendre  défbr- 
„  mais  de  cette  Compagnie,  &  quel  garant 
„  le  refte  de  l'Etat  aura-t-il  de  fa  fidélité  , 
j>  (i  elle  en  manque  pour  l'Eglife? 

5,  Mais  quand  ils  [  les  foi-diCant  Je  fuit  es  ] 
j,  pourroient  par  quelque  adrelîè  ,  le  fauvcr 
„  à  la  faveur  d'une  propoiÎTi<jn  équivoque  j 
j,  il  n'y  en  peut  avoir  dans  l'Arrêt  du  Par- 
5;,  lement  de  Paris,  qui  n'a  autorifé  leur 
3,  réception  en  France  qu'aux  conditions 
„  iufdites  ;&:  étant  Ecçléliaftiques,  ils  au- 
g,  ront  le  déplaifii'  de  faire  par  l'autorité 


j,  des  Puifiances  féculieres ,  ce  qu'ils  n'au- 
yy  ront  pas  voulu  déférei-  à  celle  de  l'Eglife  ;' 
,j  puifque  vivant  dans  le  Royaume;,  iisne 
5,  peuvent  être  indépendans  du  Roi  &  de 
j.  Tes  Miniftres  ,  comme  ils  le  veulent  ctre 
5,  de  ceux  de  J.  C. 

L'efprit  d'indépendance  qui  anime  WSo^ 
à  été  y  n'a  peut-être  jamais  éclaté  plus  puif- 
famment  que  fous  le  règne  de  Louis  XIV. 
Abufant  d'une  manière  révoltante  &  fcaii- 
daleufe  de  la  confiance  que  leur  donnoit 
ce  Monarque,  les  foi-difant/^^iw/V^^ont eu. 
le  fecret  d'obtenir  de  ion  Confeil  p'iulieurs 
Arrêts  contre  différents  Evêques,  &  notam- 
ment contre  l'Archevêque  de  Bordeaux , 
i'Evêque  de  Blo'is  &c  l'Evêque  d' Maliens . 
Accufés  ,  cités  aux  Ofïîcial  tés  ,  interdits 
&  même  décrétés  d'ajournement  perlonnel , 
ils  fe  font  fait  maintenir  dans  l'exercice  de 
prêcher  &  de  confelTer  par  proviiion , 
avec  défenie  aux  Evêques  &  aux  Officiaux 
d'attenter  à  leurs  privilèges  :  ils  ont  fait 
déclarer  leurs  Juges  naturels  ,  incompétents 
à  leur  égard  ,  ôc  obtenu  d'être  renvoyés  de- 
vant le  Pontife  Romain  duquel  feul  ds  fou- 
tenoient  être  jufticiables  en  fait  de  prédica- 
tion &  d'adminiftration.  Mais  la  furprife  ne 
triomphe  pas  toujours  fous  la  domination 
d'un  Pnnce  ami  de  la  vérité. 

Le  4  Mars  1 669 ,  Louis  XFF  jugea  fo- 
lemnellement  en  Ton  Confeil  une  queftioii 
fameufe  entre  les  Evêques  de  France  S>c  le 
Frère  Dupont,  comme  Syndic,  tant  des 
loi-diiant  Jéjuites ,  que  de  quelques  autres 
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mendiants  par  eftx  ameutés  contre  l'Epif- 
copat.  Il  s'agiffoit  de  favoir  fi  plufieurs 
membres  de  la  Société  nommés  dans  l'Ar- 
rêt ,  avoient  pu  &  dû  prêcher  &  confefler  y 
non  feulement  fans  la  permiffion  ,  mais  mê- 
me contre  les  défenfes  exprefTes  &  réitérées 
de  l^'Evêque  diocéfain  ?  Cet  Arrêt  fut  favo- 
rable aux  Evêques  :  au  nombre  des  titres 
produits  pour  le  Clergé ,  le  Roi  rappella  le 
colloque  de  PoJffy.  Dans  cette  cauîe  fingu- 
liere ,  le  Frère  Dupont  avoit  fait  figniher  à 
un  Evêque"  que  les  Jéfuîtes  ne  dépendent 
3,  point  de  la  jurifdidtion  épifcopale ,  mais 
3,  immédiatement  du  Pape ,  par  l'autorité 
3,  duquel  les  Evêques  étoient  fournis  à  des 
5,  cenfures ,  s'ils  violoient  les  privilèges 
3,  des  Ordres  mendiants ,  &  fur-tout  des/f- 

Quoique  depuis  cet  Arrêt  la  Société n'2.\t 
plus  ofé  faire  corps  au  Confeil  contre  l'E- 
pifcopat ,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  fes 
membres  n'ont  pas  celle  de  réclamer  leurs 
prétendus  privilèges  contre  plufif^urs  Ar- 
chevêques &  Evêques  de  France  j  enforte 
qu'Us  ont  levé  l'étendard  de  la  révolte  tou- 
tes les  fois  qu'un  Evêque  quelconque  a  vou- 
lu exercer  fur  eux  la  juriididtion  naturelle 
qui  lui  apppartient ,  (Se  qui  eft  confirmée  par 
les  Loix  de  l'Eglife  &  de  l'Etat. 

Les  foi-difant  Jc?Jî//ffi^  ayant  ofé  attaquer 
l'autorité  des  Evêques,  on  ne  doit  pas  croi- 
re qu'ils  aient  été  plus  melurés  à  l'égard  des 
pafteurs  du  fécond  Ordre.  Nous  fuc- 
combsrions  fous  la  multitude   des  faits  ^ 


fi  nous  entreprenions  feulement  de  les  in- 
diquer. 

Si  la  Société  refuloit  de  prêter  l'o-eille 
aux  cris  de  la  vérité  outragée  ,  elle  devoir 
au  moins  par  la  confidération  de  Ton  pro- 
pre intérêt  prendre  les  plus  juftes  mefures 
poiu"  arrêter  le  cours  des  mortificatioriS  que 
les  procédés  lui  occP-fionnoient  tans  cefle  : 
mais  incapable  de  fuivre  d'autres  règles  que 
fes  préjugés ,  d'autre  guide  que  Ton  orgueil, 
elle  tombe  d'abyme  en  abyme  :  dans  ces 
temps  oij  l'œd  du  Public  étoit  plus  que 
jamais  ouvert  fur  fa  conduite ,  où  la  pré- 
vention ne  l'a  voit  point  encore  fafciné , 
elle  ne  craint  point  de  publier  la  Théolo- 
logie  morale  d'Efccbar ,  cet  Ouvrage  per- 
nicieux en  tous  genres,  annoncé  comme  le 
recueil  des  fentiments  des  Doéteurs  les  plus 
graves  de  la  Société  ,  &c  mis  au  jour  avec 
la  permiiTion  &  l'approbation  des  Supé- 
rieurs. Lamy ,  DifcarJlle  &  plufieurs  autres 
mettent  le  comble  au  fcandale  par  leurs 
infâmes  produélions. 

Le  fécond  Ordre  du  Clergé  croit  devoir 
élever  la  voix  :  mais  la  ^tf^'Z/r/fe  croit  elle- 
même  fondée  en  droit  ou  en  crédit  à  déren- 
dre efficacement  fes  Caiuilles. 

M.  Dufour ,  Abbé  d'Aulney ,  Tréforier  de 
l'Eglifb  Cathédrale  de  cette  Ville  ,  ayant 
parlé  avec  beaucoup  de  zèle  dans  plufieurs 
de  fes  Sermons  ,  &  notamment  (lans 
un  ,  prêché  au  Synode  le  50  Mai  16^6  , 
en  préfence  de  M.  l'Archevêque  &  de  plus 
de  douze  cents  Curés,  la  5(?d/r/ s'en  trou- 
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va  ofFencf'c  ,  quoiqu'elle  n*eût  été  ni  nom- 
mée ^  ni  (ifciigr'ee.  En  conféquence  ,  elle  por- 
ta les  plaintes  au  Prélat  par  une  longue  Re- 
quête qui  lui  fntpréfencée  au  nom  du  Frère 
Br [acier ,  Re(Steur  du  Collège  j  dans  laquel- 
le le  (îeur  Dufokr  étoit  traité  de  téméraire, 
de  féditieux ,  de  rebelle  j  de  fauteur  de  l'hé- 
rélie  &  de  calomniateur. 

Les  Curés  de  Rouen;,  après  avoir  con- 
fulté  les  Livres  où  dévoient  fe  trouver  con- 
fignéesles  erreurs  contre  lefquelles  leur  con- 
frère s'étoit  élivé  ,  firent  l'extrait  d'un  grand 
nombre  de  Proportions  qu'Us  préfenterent 
à  M.  l'Archevêque  ,  avec  une  Requête  pour 
en  obtenir  la  cenfure.  Ils  conclurent  dans 
cette  Requête  qu'il  feroit  enjoint  au  Frère 
Bïlfac'ier  de  faire  au  (leur  Dufour  réparation 
6.QS  calomnies  qu'il  s'éroit  permifes  contre 
lui  j  de  déiavouer  ftncérement  Tes  opinions 
déteftablcs...>'*  &  à  leur  égard  à  ce  qu'en 
5j  condamnant  les  raauvaifes  Do*^rines  ,  il 
5jplût  [  au  Prélat]  retenir  dans  le  filence 
3,  ceux  qui  les  voudroient  empêcher  de  les 
,,  décrier  &  d'en  faire  connoîtrc  les  mauvai- 
3)(ts  con(equences  ;  iefuppliant  de  con- 
jjiidérer  cointien  il  étoit  fâcheux  de  foutfrir 
p>  que  quelques  particuliers  d'entre  les  J/- 
3,  fuites  entrepriflent  de  leur  fermer  la  bou- 
,,  che ,  de  les  empêcher  de  prêcher  la  vérité, 
;►,  de  de  combattre  leségaremejns  de  la  faulle 
s,  morale  ,.  durant  que  Ton  ioulFre  que  ces 
;,,  mêmes  particuLers  les  favorifent  ôc  les  dé- 
},.fendent  publiquement,  comme  fait  jour- 
jj,,  ndieaienc  ie  Père  BrJfickr  iai-mêmep  tant 


„par  écnc ,  que  de  vive  voix  ;  ce  que  fait  \ 
„  Ion  exemple  avec  plus  de  (caudale  &  de 
yy  danger,  le  Père  Dubois ,  Régent  de  Théo- 
„logie  au  même  Collège  j  qui  non  content 
„  d'avoir  combattu  &  teché  de  détruire? 
,5  comme  il  avoit  fait  l'année  précédente  ,  le 
point  de  laDifcipline  Ecc'.ériaftique&:  Hié- 
rarchique, le  mieux  établi  dans  le  Diocefe, 
ayant  fait  pluiieurs  difcours  exprès  à  fes 
Ecoliers  .  prelque  tous  Prêtres    habitués 
3,  en  leurs  Paroiflèsj  contre  l'obligation  de 
5,  la  MelTe  Paroi iïiale ,  &:  contre  l'autorité 
j,  qu'ont  les  Prélats  d'y  obliger  les  Peuples  , 
„  a  quitté  fes  leçons  ordinaires  depuis  un 
,3  mois ,  pour  excufer  &  même  pour  défen- 
5,  dre  la  mauvaife  Doctrine  des  Caluiftes  les 
„  plus  décriés  de  Ion  Ordre  ;  ayant  entrepris 
j,de  juftifîer    entr^'autres  le  Livre   du  Père 
yyBauny,  intitulé  Soniîfie  dfs  pèches  ^  ôc  de 
„  faire   palfer    fa    Dodrine     pour    fainte 
„  3c  innocente ,  bien  que  ce  Livre  ait  été 
„  cenfuré  à  Rome  &  ftn  France  par  les  Pré- 
3j  lats  en  une  Aflembiée  générale  ;  Se  c'eft  en- 
f,  core  avec  une  pareille  hardiede  que  le  Pe- 
„  re  Dubois  a  oie  défendre  le  Père  Lamy , 
i.  Théologien  de  fa  Compagnie  ,  fur  le  fujet 
„  du  meurtre  de  ceux    qui  calomnient  ou 
,,  mei"!acent  de    calomnier  les    Prêtres  ou 
j,  Religieux ,  jufques-là  même  que  dans  une 
„  des  dernières  Leçons  qu'il  a  faites  à  (es 
„  Ecoliers  depuis  peu  de  jours ,  il  a  inlinue 
^ ,,  qu'il  écoit  permis  aux  Prêtres  &  Religieux 
vj,  de   défendre  et'iam  cum  'ruorte   înva/jris, 
(^  Phonneur  qu'ils  ©nt  acquis  par  leur  veitu 
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,,&leur  TagefTe  ,  lorfqu'il  n'y  a  pas  d'autre 
„  moyen  d'empêcher  le  Calomniateur.  „ 

Pourquoi  demandèrent  qu^il  plût  à  M. 
l'Archevêque  "ordonner  à  ce  Régent,  de  ré- 
„tra6ler&  dé! avouer  publiquement  les  pro- 
„  pofitions  qu'il  avoit  avancées ,  tant  contre 
,,  les  bonnes  mœurs  ;,  que  contre  l'ordre  ik.  la 
j,  diicipline  du  Diocefe  ^  de  toute  l'Eglife  -y 
j,  &  qu'd  lui  fiit  fait  défenfe  d'enfeigncr  à 
55  Tavemr  pareilles  Doctrines  fcandaleufes 
„  fous  les  peines  de  droit. 

M.  l'Archevêque  renvoya  l'affaire  à  l'Af- 
fcmblée  générale  du  Clergé,  (Se  députa  mê- 
me un  de  Tes  Grands-Vicaires  pour  y  pré- 
fenter  de  fa  part  cette  Requête  &  les  Extraits 
de  Tes  Curés.  L' Aflemblée  en  retint  la  con- 
noillance. 

La  Requête  des  Curés  dont  nous  venons 
de  parler  ,  eft  du  18  Aoiit  1656  ;  le  z6  Oc- 
tobre fuivant,  ils  en  préiemerent  une  îeconde 
à  rOlïicial  du  D;oce'e  ,  dans  laquelle  ils  ex- 
polerent  que  depuis  quelques  jours  les 
Jefuites  du  Collège  de  Rouen  ,  &  notam- 
ment les  Frères  Brïfacier ,  B/rard  &  de  la 
^y/Vrf  avoient  diftribué  à  d i ver fesper Tonnes 
un  libelle  diflamarou-e  contr'eux  ...  Ils  de- 
mandèrent à  Mr.  l'Archevêque  d'ordon- 
ner ""  que  Ici  dits  Frères  Brïfacier  ,  Béiard  dc 
yjde  la  Brïere  comparoîtroient  devant  lui 
5,  en  perfonne  ,  pour  dire  &  déclarer,  qui 
3, leur  avoit  mis  e;  tr;:*  les  mains  ledit  libelle 
5,  c'idamatoire  ;  &  faute  par  eux  de  compa- 
„ roir;,  les  déclarer  convaincus  de  l'avoir 
j,  compofé  «Se  ifiit  imprimer ,  &  comme  tels 


>,  Se  diftributeurs  d'icelui ,  condamnés  à  leur 
„ faire  réparation  d'honneur,  comme  ca- 
3,  lomniareurs  publics ,  impofieurs  &  pertur- 
?,  batcurs  du  repos  public  ;  qu'il  fût  faitdé- 
p,  fenfe  auxditsJ//«/Vé'y  de  publiera  Pavenir 
5,  &  de  diftribuer  fembUbles  libelles  ,  à  pei- 
5,  ne  d^'excommunication  ipjofaéio  ,  &  autres 
„  peines  cainoniques ,  portées  par  les  faints 
jj  Décrets  contre  les  Auteurs  des  libelles  dif- 
,y  famatoires  j  que  la  Sentence  fût  lue  &  pu- 
3,  bliée  aux  Prônes  des  Paroifl'es  &c  autres 
„  lieux  où  befoin  feroit  :,  pour  détromper  les 
ji  Peuples  des  calomnies,  injures  &c  impoftu- 
;>,  res  infamantes ,  dont  Icfdits  Jefuites  vou- 
33  loient  les  noircir  par  ledit  libelle. 

M.  l'Archevêque ,  occupé  du  foin  de  eon- 
ferver  l'union  des  efprits  &  des  cœurs  dans 
fonDiocefe;,  fur  la  déclaration  faite  par  le 
Frère  Brtjacler  qu'il  reconno  floit  le  Sieur 
Diifour  &  les  autres  Curés  de  Rouen  ,  pour 
perfonnes  d'une  probité  recommandable  , 
êc  d'une  do6trine  très  orthodoxe  j  &  qu'il  ne 
connoifloit  point  l'Auteur  de  l'Ecrit  (  intitu- 
lé reponfe  d'un  Th/ulog'ien)  mitiurle  tout  les 
Parties  hors  de  Cour  &:  de  Procès,  leur 
enjoignant  de  vivre  en  paix  &  charité  ;  & 
en  ce  quiconcernoit  les  Auteurs  qui  avoienc 
excédé  ,  tant  fur  le  fait  de  la  Théologie  mo- 
rale ^  que  de  la  Hiérarchie  de  i'Eglife,  en 
renvoya  le  jugement  aux  Prélats  de  l'Afîem- 
blée  générale  du  Clergé,  conformément 
àia  première  Ordonnance.  Cette  Sentence 
cft  du  iG  Jar.v'er  1657. 

Le  ij  Octobre  i6j6,  l'atfaire  fut  portée 


à  l' Aflèmblée  générale  ,  qui  nomma  des  Dé- 
putés pour  l'examen  des  propofitions. 

Le  24  Novembre  i6f  6  ,  les  Curés  de  Pa- 
ris ,  qu:  s'écoient  unis  aux  Curés  de  Rouen  , 
&avoienc  expofé  leurs  grief?  particuliers, 
préfenterent  une  nouvelle  Requê'e  avec  un 
nouvel  extrait  de  plufieurs  propofîrions  des 
nouveaux  Cafuiftesde  la  Jof'///.  Ils  repré- 
fenterent  aux  Evêques  les  maux  fous  lefqucls 
l'Eglile  gémilloJt  j  le  mépris  que  les  J/juites 
failoient  de  la  cenfure  prononcée  en  i6yi 
contre  le  livre  de  Bauny  ,  préconifé  depuis, 
&  réimprimé  fans  rcCranchcmient  ni  cor- 
redtion. 

L'AIlemblée  ré'olut  de  ne  fe  point  fé- 
parerfans  kiflcrdes  marques  authentiques 
de  Ton  indignation  contre  les  reiâchemens, 
&  du  deiîr  qu'î^llc  auroit  eu  dVn  faire  une 
condamnation  folemnclle ,  h  le  temps  le  lui 
eût  permis  j  ^'  pour  le  faire  connoître  à  tout 
le  monde,  elle  écrivit  une  lettre  cn-culaire 
à  tous  les  Prélats  du  Royaume  ,  en  leur 
envoyant  le  Livre  des  'injtrutt'.ons  pour  les 
Cotifsif^nrs ,  dr:lîé'js  par  S,  Qhvrles  B&yr-::'-?:^. 
Voici  com-mtiit  s'expliquent  les  Evêques 
au  fujet  de  la  Probdb'iùt/,  fondement  des 
autres  erreurs  '*  Il  y  a  long-temps  que  nous 
j5  gém.i(ïbrjS  avec  r.nfon  de  voir  nos  Dioceles 
„  pour  ce  point,  non  leulement  au  même  état 
,,  que  la  Province  de  SuîntCharles^mdhsàzns 
„  un  qui  eft  beaucoup  plus  déplorable  ; 
j,  car  C\  nos  Confcflèurs  font  plus  écla'rés 
j,  que  les  fiins ,  il  y  a  grand  danger  qu'ils 
„  ne  s'engagent  dans  certaines  opinions  ma- 


„  dernes,  qui  ont  tellement  altéré  la  Morale 

,  Chrétienne  &  les  Maximes  de  l'Evaiigile, 

5  qu'une  profonde  ignorance  feroit  beau- 

,  coup  plus  loLihaitable  qu'une  telle  Icience, 

,  qui  apprend  à  tenir  toutes  chofes  problé- 

,3  matiques ,  ôc  à  chercher  des  moyens ,  non 

„  pas  pour  exterminer  les  mauvailes  habicu- 

,3  des  des  hommes ,  mais  pour  les  juftifier  & 

jjpour  leur  donner  l'invention  de  les  (atis- 

faire  en  conicience. 

Parlant  enfuite  des  accommodements  in- 
ventés fur  ce  principe  de  la  Probabilité:  '■  au 
j,  lieu  que  J.  C.  nous  donne  Tes  préceptes , 
j,  &  nous  laille  Tes  exemples  j  afin  que  ceux 
„  qui  croient  en  lui ,  lui  obéilTent  &  y  ac- 
3,  commodent  leur  vie  ;  le  dellein  de  ces  Au- 
,j  teurs  paroît  être  d'accommoder  les  pré- 
5,  ceptes&  les  règles  de  J,  C.  aux  intérêts, 
j,  aux  p'aJius  &  aux  palTions  des  hommes: 
3,  tantiis  (e  montrent  ingénieux  à  flatter  leur 
5,  avarice  &  leur  ambition,  par  des  ouvertures 
,5  qu'ils  leur  donnent  pour  fe  venger  de  leurs 
y-,  ennemis ,  pour  prêter  leur  argent  à  ufure  , 
,;pour  entrer  dans  les  Dignités  Eccléiiafi  - 
,y  ques  par  toutes  (ortes  de  voies ,  6c  pour 
,j  conlerver  le  faux  honneur  que  le  monde  a 
J,  établi  ,  par  des  voies  toutes  (anglantes  ! 
Ils  partent  de  là  à  rabfurdité  de  la  direction 
d'intention  ,  &  enfin  pour  témoigner  à  toute 
i'Eglife  que  ce  qu'ils  ont  fait  étoit  peu  de 
cho(e  ^u  prix  de  ce  qu'ils  eulïent  voulu  faire  , 
ils  finiilcnt  en  cette  forte.  "  Plufieurs  Curés 
J,  de  la  Ville  de  Paris  &  des  autres  Villes 
,j>  Principales  de  ce  Royaume ,  par  les  plaiu- 


„  tes  qu'ils  nous  ont  faites  de  ces  déforares 
„  avec  la  permillion  de  Melîeigiieurs  leurs 
„ Prélats,  &  par  les  conjurations  d'y  ap- 
„  porter  quelque  remède ,  ont  encore  aug- 
,j  mente  notre  zele  &  redoublé  notre  dou- 
,.  leur  ;  s'ils  fe  fullent  plutôt  adrefîes  à  no- 
„  trc  Alîèmblée  qu'ils  n'ont  fait ,  nous  euf- 
j,  lions  examiné  avec  un  foin  très-exaéi 
„  toutes  les  propofifioiis  nouvelles  des  Ca- 
„  fuiilcs  dont  ils  nous  ont  donné  les  extraits , 
„  (Si  prononcé  un  Jugement  folemnel  qui 
,j  eût  arrêté  le  cours  de  cette  peftc  des  con(l 
„  ciences  \  mais  ayant  manqué  de  loifîu 
,,  pour  faire  cet  examen  avec  toute  la  dili- 
j,  gence  &  l'exaélitude  que  demandoit  l'mi- 
„  portance  du  fujet,  nous  avons  cru  que 
„  nous  ne  pouvions  pour  le  préfent  appor- 
5,  ter  un  meilleur  remède  à  un  défordre  ii 
„  déplorable,  que  de  faire  imprimer  aux  dé- 
j,pens  du  Clergé,  les  inftru6Vions  drellées 
j,  par  S.  Charles  Borromée  ,  pour  apprendre 
5,  à  les  Confeilèurs  de  qu'elle  façon  ils  fe 
„  doivent  conduire  en  l'adminiftration  du 
„  Sacrement  de  Pénitence ,  &  de  les  envoyer 
„  à  tous  les  Evêques  du  Royaume.  „ 

L'on  croyoit  la  paix  rétablie  dansl'Eglife, 
lorfque  parut  en  i6y7  le  Livre  de  P irot  in-f 
titulé,  Apologie  des  Cafuijhs.  Les  Curés  dePa- 
ris  élevèrent  de  nouveau  la  voix  avec  le  zele 
&  l'ardeur  que  la  Religion  infpire  à  les  Mi- 
niftres  fidèles.  Ils  s'expriment  aaiii  dans  leur 
premier  Mémoire  : 

^^  Voilà  le  comble  de  l'infolence  où  les 
ijjejtiites  onc  élevé  les  Cafuiftes.  Après  avoir 

abufé 


5,  abiifé  de  la  modération  de?  Miniftres  de 
„  l'Eglife,  pour  introduire  leurs  opinions 
„  impies  j  ils  font  aujourd'hui  arrivés  à 
„  vouloir  chalfer  du  Mmiftere  de  PEglife 
„  ceux  qui  refufent  d"'y  confentir. 

"Cette  entrepriie  leditieufe  &  fch  fma- 
j,  matiquepar  laquelle  on  ellaie  de  jetter  la 
„  diviilon  entre  le  Peuple  &  les  Pafteurs  lé- 
;,  gitimes  ,en  l'incitant  à  les  fuir  comme  des 
„  Faux  Pafteurs  &  des  Loups  ,  par  cette 
5,  (eule  raiion  qu'ils  s'oppolent  à  une  morale 
„  toute  impure,  eft  d'une  telle  importance 
5,  dans  l'Eglife  ,  que  nous  n'y  pourrions 
„  plus  fervir  avec  utilité  ,  fî  cette  infolence 
jjn'étoit  réprimée;  car  enfin,  il  faudroic 
,, renoncer  à  nos  Charges  &  abandonner 
jjnosEglifes,  fi  au  milieu  de  tous  les  Tri- 
,j  banaux  Chrétiens  établis  pour  maintenir 
.,  en  vigueur  les  Règles  Evangcliques  ,  il  ne 
„  nous  éroit  permis,  fans  être  diffamés 
,,  comme  des  Loups  &  des  faux  Pafteurs , 
„  de  dire  à  ceux  que  iious  Tommes  obli- 
jjgés  d'inftruire  ,  que  c'eft  toujours  un 
„  crime  de  calomnier  Ton  prochain  ',  qu'il 
j5  eft  plus  sûr  en  confcience  de  tendre  l'autre 
„joue  après  avoir  reçu  un  foufflet,  que 
„  de  tuer  celui  qui  s'enfuit  après  l'avoir 
„  donné;  que  le  duel  eft  toujours  un  cri- 
„me,-  &  que  c'eft  une  faufleté  horrible 
33  de  dire  ?  cjue  c'efi  a  la  rai  [on  naturelle  de 
,,  d'ifcerner  quand  H  eft  permis  ou  défendu  de 
5,  tuer  [on  prochab:.  Si  nous  n'nvons  la  liber- 
i|j  té  de  parler  en  cette  (orte  ,  fans  qu'on 
„  voie  mcontinent  paroître  des  Livres  fcute- 

//,  Fartie^  R 
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j,nnspubl!q-aerr_entpav  ie  Corps  àcs  Je  fuites 
5,  qui  nous  crairciit  de  fadlieux  jtl ^ignorants 
5,  &  de  faux  Paîlcurs  ;  il  nous  eft  impoUîble 
5-,  de  gouverner  fitlélement  les  Troupeaux 
„qui  nous  font  commis. 

„  Il  n'y  a  point  de  lieu  parmi  les  Infîde- 
j,  les  &c  les  Sauvages  où  il  ne  foie  permis  de 
„dire  que  la  calomnie  eft  un  crime,  &: 
5,  qu'il  n'eil  pas  permis  de  tuer  Ton  pro- 
5,  chain  ,  pour  la  feule  défenfe  de  Ton  hon- 
5,  ncur  ;  il  n'y  a  que  les  lieux  où  font  les  Je- 
y,  fuites  où  l'on  r/ofe  parler  ainfi.  il  faut  per- 
;,  mettre  les  calomnies ,  les  homicides  &  la 
3,  profanation  des  Sacrements ,  ou  s'expofer 
^^aux  cftcts  de  leur  vergeance  ;  cependant 
},  nous  fommes  ordonnes  de  Dieu  pour  por- 
5,  ter  (es  Commandements  à  Ton  peuple  ;  & 
;,  nous  n'olerons  lui  obéir  fans  rellentir  la 
,,  furâur  de  ces  Cafuiftes  de  chair  &  de 
,-,  fang?  En  quel  état  fommes-nous  donc  ré- 
;,  duits  aujourd'hui?  Malheur  fur  nous,  di; 
,,  l'Ecriture  ,  (i  nous  n'évangélifons  ;  la  co- 
:,;,  îere  de  Dieu  nous  menace  d'une  part , 
3,  &  l'audace  des  hommes  de  l'autre  :  ce  qui 
;,nous  met  dans  lanécetTité,  ou  de  devenir 
„  en  effet  de  faux  Pâiteurs  ôc  des  Loups ,  ou 
5,  d'être  déchirés  commue  tels  par  trente 
•  j,  m  die  bouches  qui  nous  décrient.  „ 

Les  autres  Curés  du  Pvoyaume  ne  tardè- 
rent pas  à  prendre  parti  dans  une  affaire  qui 
les  intéreflbit  également. 

Ceux  deRx:.uen  qui  avoientété  les  pre- 
n?icrs  cl  foutenir  la  caufe  de  la  vérité ,  lîirent 
r.UiTi  ,  après  ceux  de  Pans,  les  premiers 
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qui  marquèrent  le  plus  de  zcle  pour  la  con- 
damnation de  Y  apologie  des  Cafulfies. 

En  Février  1658  ,ils  préfentcrent  une  Re- 
quête à  la  Cour  &  à  M.  TArchevêque  ;  la 
Cour  ordonna  qu'elle  nous  feroit  commu- 
niquée. M.  l'Archevêque  la  renvoya  ainfl 
que  le  livre  à  Tes  Grands- Vicaires  pour  les 
examiner  fans  délai ,  en  prélence  de  M.  l'E- 
vêque  d'Olone. 

Le  1 5  Avril  1658,  M.  PEvêque  d'Olone , 
&  le  Confeil  de  M.l"" Archevêque,  lui  envoyé 
rent  leur  avis  doitrinal,  portant  que  ce  livre 
"doit être  entièrement  déi-endu  &condam- 
,}  né  comme  contenant  plulieurs  propofitions 
„  rcandaleuresjpernicieufes;qui  ofFenfent^les 
3,  oreilles  chartes,  qui  ouvrent  le  chemin  aux 
7,  ufureSj  à  la  (imonie,  aux  meurtres,  aux  lar- 
„  cins  6c  autres  crimes ,  qui  font  contraires 
3,  aux  principesde  l'Evangile,  injurieules  aux 
3>  Sacrements  de  Jéfas-Chrift  &  calomnieu- 
„  Tes  ;  &  que  pour  cela  il  eft  nécelTaire  de 
„  défendre  fous  de  ti  ès-grieves  peines  ,  que 
„  perfonne  ne  foit  aflèz  préfomptueux  que 
?j  de  foutenir  ou  mettre  en  pratique  la  doc- 
.5,trine  de  ce  Livre  ,  &  beaucoup  moins  en- 
>,  core  de  s'en  fervir  dans  la  conduite  des 
j,  confciences. 

Après  cet  avis  j  les  Curés  de  Rouen  pré- 
fenterent  encore  une  Requête  su  Prélat. 
Que  ne  nous  eft-il  poffibîc  ,  MefTieurs,  de 
faire  l'analyfe  ce  cet  iniporrapt  Ouvrage  !  Il 
contieîit  une  ;fc,é:'.éreur;  défenfe  de  la  mora- 
le chrétienne  ,  &  une  folide  réfurat'on  de 
tous  les  principes  répandus  dans  cette  ^po- 

Ri 
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îog'ie  ,  fur  la  fîmonie ,  l'ufure,  le  meurtre . 
îa  vengeance  5  la  fraude,  les  larcins,  de 
plufieurs  autres  genres  de  crimes  dont  les 
Païens  mêmes  auroient  eu  horreur  :  princi- 
pes faux ,  appuyés  par  les  Jefuites  d''exem- 
ples  &  de  pafîages  tires  de  l'Ecriture  Sainte, 
interprétés  luivant  Pefprit  de  la  Société. 

Enfin  ,  cette  Apologie  fut  condamnée  par 
en  Mandement  de  M.  l'Archevêque  de 
Rouen  ,  le  4  Janvier  1659. 

Pendant  que  les  Cuïés  de  Paris  follici- 
toient  de  leur  coté  la  cenfure  du  m.ême  Ou- 
vrage ,  on  vit  paroître  un  Ecrit  intitulé  , 
Réfutation  des  calomnies  mttvclleriient  pu- 
hliees  par  les  Auteurs  d'un  Faétum  fous  le 
fiom  des  Cures  de  Paris.  Les  Jefuites  oierent 
{c  nommer,  &  dirent  qu'il  n'y  avoit  que 
des  Hérétiques  qui  cona-edifoient  leurs  ma- 
ximes ;  qu'ils  n'avoient  point  d'autres  armes 
que  l'humilité  pour  attaquer  leurs  enne- 
mis 5  &  la  prière  pour  fe  défendre  ;  Se  que 
leur  coutume  n'ell:  pas  de  perfécuter ,  mais 
d'être  perfécutés,  ni  de  faire  fentir  au  moin- 
dre de  tous  les  hommes  les  effets  de  leur 
vengeance,  mais  de  vaincre  celle  de  leurs 
ennemis  par  tous  les  bons  offices  qu'ils  leur 
peuvent  rendre  ....  Cet  éloge  pompeux  que 
la  Société' fut  d'elle-niême  ,  eft-il  bien  d'ac- 
cord avec  les  faits  ? 

Les  Curés  de  Paris  firent  différents  Ecrits 
les  premier  Avril ,  7  &  13  Mai,  1 1  Juin  &  14 
"Juillet  1658  ;dans  le  premier,  ils  foutinreiu 
leur  Faclum  ;  dans  le  fécond  ,  ils  firent  voir 
qu€t:)Ut  ce  que  les//j'k'r<f^  avoient  allégué 
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des  Saints  Pères  &  des  Doéteurs  ce  l'Eglifc 
pour  autonicr  leurs  pernicieufes  maximes, 
ccoit  abfolument  faux  6c  contraire  à  la  doc- 
trine de  ces  Saintsjdans  le  troilieme,  i  Is  mon- 
trèrent combien  étoit  ridicule  l'oflenratioii 
des  J/fui tes  :,  qui  prérendoient  que  le  nom- 
bre de  leurs  Ca{uifl<:?s  devoît  donner  de  l'au- 
torité à  leurs  opinions  ?&  empêcher  qu'on 
ne  les  condamnât  3  le  quatrième,  eut  pour 
objet  les  avantages  que  les  Héiétiques  pre- 
.noient  contre  l'Eglife  de  la  morale  des  Ca- 
fuiftes  ;  dans  le  cmquieme  ,  ils  répondirent 
à  un  Ecrit  intitulé  ,  Sentiments  des  Jefuites  y 
dans  lequel  ces  preLendus  Religieux  par- 
loienten  leur  propre  de  pi-ivé  nom  ,  &  de  la 
part  de  tout  le  Corps.  Ils  hrent  voir  que  la 
^od/r/entiere  écoit  réioluedene  poii-it  con- 
damner VApohgie  \  démontrèrent  par  plu- 
iieurs  exemples  qu'un  de  Tes  principes  étoit 
de  défendre  en  corps ,  les  fentiments  de  Tes 
Docteurs  particuliers. 

Enfin  ,  VApolog/e  des  Cafu'ifies  fut  cenfu- 
jréepar  la  Sorbonne,  malgré  les  intrigi.ies 
Àts  Je  fuites '.  cWq.  l'avoit  précédemment  été 
|)ar  M.  l'Evêque  d'Orléans  le  4  Juin  1658  j 
elle  le  fut  à  Paris  par  les  Vicaires  (Géné- 
raux de  M.  le  Cardaiii  de  Retz  le  i8  Août 
fuivant. 

En  la  mêm.e  r.nnée  1658 ,  les  Curés  d'A- 
miens foUiciterent  auprès  de  leur  Evêquc 
la  cenfure  du  même  ouvrage.  Ils  joigrarent 
à  leur  Requête  des  extraits  de  câh.ers  dic- 
tés dans  leur  Ville  par  les  Frères  Longuet  y 
de  Lejjant  oC  Poignant ,  Profeileurs  é^s  Cas 

I^^3 


de  confcience  pendant  les  années  16^6  Sc 
1657,  fur  k  fimonie  ,  l'ufure,  rhomicide  , 
le  duel,  le  viol ,  la  Probabilité ,  l'obligation 
d'aimer  Dieu  ,  l'Office  divin,  le  devoir  des 
enfan.ts  envers  leurs  pères ,  celui  des  fem- 
mes envers  leurs  maris  ,  l'aumône  ,  le  fcan- 
dale  ,  la  diifpofition  au  facrement  de  Péni- 
tence, les  occa fions  prochaines  du  péché  &:c. 

Les  Curés  de  Nevers,  deBeauvais,  de 
Sens ,  de  Lilîtux  ,  dEvreux  ,  &  autres  ,  de- 
mandèrent égfilement  la  condamnation  de 
l'Apologie  lies  Ca(uifies ,  qui  fut  en  effet  cen- 
furce  par  les  Evêques  du  Royaume,  dans 
des  Mandements  &c  des  Lettres  Paftorales. 
L'amour  de  la  Religion  ,  de  la  D:ic'pline 
Eccléfi-iftiquc  &  des  bonnes  mœurs,  ont 
diclé  ces  monuments  précieux ,  quel'Eglife 
confcrvera  à  jamais  comme  des  témoigna- 
ges authentiques  de  piété  ,  de  refpedt  &  de 
zèle  pour  l'Ecriture;)  les  Saints  Pères  &  la 
sûreté  des  Etats. 

Les  Jejuhes  ne  voyoient  pas  indifférem- 
ment ces  cenfures.  Le  Frère  Grandamî yB^.ec-Â 
teur  de  leur  Collège  à  Bourges,  avoit  remis 
lui-même  au  Prélat  de  cette  Ville  un  exem- 
plaire de  leur  yl^olcgie  ,  en  acculant  d'in- 
juftice  la  condamnation  prononcée  par  M. 
l'Evêque  d'Orléans.  Mais  le  Frère  Garnier  , 
Profcilèur  de  Théologie  Scholaflique  au 
même  Collège  ?  ayant  dans  le  même  temps 
enTtjigné  des  Propofitions  pcrnicieufes  fur 
fufage  des  Biens  Eccléiiaftiques  ,  ces  propo- 
iîtoris  furent  relevées  &  condamnées  par  le 
Prélat  dans  1 1  cer.fure  qu'a  fit  de  V Apologie 
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le  6  Février  1659,  &  qa^'il  adrefla  à  Tes  Cures 
par  une  Lettre  circulaire  du  1 5  Mirsdiivanc. 

hts  Je  fuites  s'en  plaignirent  ovîc  aigreur  , 
&  prétendirent  que  les  Ecrits  préfenrés  au  Pro- 
moteur écoientfaux.  Le  Frère  Guyot  compofa 
un  libelle  fans  nom  d'auteur  fous  le  titre  à.'Er^ 
rata,  quefcs  Confrères  firent  paroître  &  dif- 
tribaer  aux  Curés  le  propre  jour  du  Synode. 

Garnlcr  prenant  lui-même  la  défen.'e  de 
{es  erreurs,  accufadans  Tes  Cahiers  le  Promo- 
teur de  calomnie.  Il  fit  plus,  il  aiîembla  extra- 
ordinairement  quelques  Do6leursdont  il  fuu- 
prit  ^approbation  :  mais  Ton  triomphe  fut  de 
courte  durée.  La  Faculté  en  corps  calla  par  un 
Décret  folemnel  cette  déc'fion  clandcftine. 

Requête  préfentée  à  PEvêque  pour  obtenir 
la  révocation  delà  cent  ure  qu^il  avot  pro- 
cée  ;  il  la  confirme  :  appel  en  Cour  de  Rome 
de  la  part  des  J/fii'ites. 

Guyot ,  Auteur  du  Libelle  intitulé.  Errata^ 
coupable  en  outre  de  d:fFérents  autres  égare- 
ments, iS:  en  conféquence  décrété  d'ajourne- 
ment perfonnel ,  après  une  information  ju- 
ridique, comparoît  devant  le  Prélat,  non 
pour  lui  rendre  compte  de  fa  conduite, 
mais  pour  le  fouten  r  incompétent,  &  ré- 
clamer les  prétendus  privilèges  &  l'indépen- 
dance de  fa  Soc'îlte.  Sa  réclamation  n'eft 
point  écoutée  ,  ma  s  la  Société  obtient  du 
Confeil  un  Arrêt  fu'penfif  du  Décret  pro- 
noncé ,  &  appelle  de  nouveau  en  Cour  de 
Rome.  Ainfi  fans  (oumilîion  pour  fes  Ju- 
ges naturels  ,1a  Société x:ciui&  indécemment; 
de  les  rec'onnoicrcjransrefpeccpour le  Conlcil 
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du  Prîncc,  elle  n'invoque  Ton  autor'té  que 
pour  s''y  fouftraire  j  &  le  rendre  jufticiable 
en  apparence  d'une  Puiflance  étraT.gere^bien 
affurée  de  ne  dépendre  réellement  d'aucune. 

Quoique  l'affaire  des  Curés  parut  termi- 
née ,  &  l'Apologie  des  Cafuiftes  foudroyée 
en  1600  ylcsjejuites  nefe  rendirent  pas  :  en 
1665  parut  l'infame  Livre  àeAhya,  Jcfuite 
de  S.  Orner.  Cet  Ouvrage  eft  un  cloaque 
où  les  abominations  des  Cafuifces  de  \a  So- 
ciété [c  trouvent  réunies. 

L'Auteur  déclare  dans  fa  Préface  ,  qu'il 
entreprend  de  venger  les  fenttments  des 
Ecrivains  de  fa  Société^  contre  les  calom- 
nies de  (es  Perfécuteurs.  Le  Frcre  Jérôme 
Lacbiana  y  commis  par  fa  Compagnie  pour 
la  cenfure  des  Livres  ,  aflure  dans  fon  ap- 
probation ,  que  \'Ama.A<fus  Giùmenius  ne 
contient  rien  de  contraire  à  la  Foi  Catholi- 
que ,  aux  bonnes  mccurs  &  à  l'Autoriîé 
Roy  aie  ;>  &  qu'il  eft  très- propre  à  confon- 
dre les  calomnies  dont  on  a  voulu  noircir 
les  Auteurs  de  la  Soc'iete  de  Jefus  [a). 

Vous  n'avez  pas  trouvé  aflurémenr  } 
M'-lîieurs,  dans  j4mad<fus  G uin/emus ,  et  li- 
vre très-utile ,  le  défenfeur  de  la  Foi   Ca- 


(  a)  Et  ciim  nihil  in  eo  repererim  quod  fidei  ca- 
tliolicx  aut  bonis  moribus  lepupnet  ,  iiec  aliquid 
contineat  ,  q' od  regism  juiifdidVonem  perturbée, 
&  vakièiuiler.)  lrgcnt:bns  fore  deprehcnderim,  prop- 
ter  imisc^plicfm  qnâ  refi-ftus  eft  ordinntioneni ,  & 
ad  rep-.imeiiitp.s  in  poft-ris  calim-inias  nonnullis 
IciiptOiibus  Sojiet  -tis  J  lu  objedas  maxiirè  oppor- 
tunum  cxitiiiic-m  ,  ilkun  dignilIiir.Hin  efle  teiifeo  , 
qui  typis  ituadecur. 


tliolique  8c  des  bonnes  mœurs  que  vous  pro- 
mectoic  dans  fon  approbation  le  Cenfeuv 
de  la  Société.  La  lecture  des  Extraits  a  exci - 
té  votre  indignation.  La  Sorbonne  l'a  de- 
vancée en  condamnant  en  i66^  cette  pro- 
dudrion  infâme. 

En  1680,  parut  Bufcmbaum ,  augmenté 
par  le  Frère  delà  Croix  ,  ouvrage  fembiable 
pour  le  plan  &  l'exécution  à  celui  à'Efcohar. 
Comme  lui,  il  cite  les  Auteurs  de  \a  Société  : 
comme  lui,  il  approuve  le  Régicide:  on  a  fait 
de  ce  livre  un  nombre  prodigieux  d'édi- 
tions. Voyons  ce  que  la  Société  en  penfe. 
C'efI:  ainiî  qu'elle  s'explique  dans  it  Journal 
de  Trévouxae  172.9,  arc.  75  ,pag  14S1, 14S2, 
&  1483. "De  Lyon.  On  trouve  chez  les  Frères 
»,  de  Tournes,  la  nouvelle  édition  in-folio ,  inti- 
„  tuiée,  Claudii  U  Cioix  ,  Theologia  Aforalis. 
„  Le  P.  Biifembaum,  Allemand,  mort  en 
7,  1 688 ,  avoit  donné  fous  le  titre  de  MeâiilLt 
3i'T:)eologicz  Mur  ails,  une  Somme  abrégée  des 
5,  cas  de  confcience  3 fi  bien  dirigéis  &  fi  jiidl- 
„  cieufement ,  qu'elle  a  été  depuis  imprimée 
„  en  plusieurs  Provinces  plus  de  cinquante 
„fois.  Le  P.  Claude  la  Croix ,  auffi  Alle- 
3,  mand,a  jugé  à  propos  en  réimprimant  le 
,,  texte  de  Bufembaiim  ,  d'ajouter  fur  chaque 
„  article  ce  qui  lui  a  paru  néctlTaire  pour 
„  que  les  matières  foient  luffifamment  trai- 
„  tées  pour  le  temps  préfent  :  il  a  donc  fait 
„  d'un  in-ii  deux  in-folio  ,  &  fous  cette  for- 
j^me  le  Bufemoamn  du  P.  la  Croix  a  déjà 
„plulieursfois  vu  le  jour  en  vingt  années... 
j,  La  table  qui  ell  à  la  lin  de  l'ouvrage ,  ôi 
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„  qui  en  augmente  i'uciiicé  i  mérite  un  élog« 
55  particulier  par  l'ordre  &  la  précifion  qui 
3,  y  régnent  ;  c'eft  un  Sommaire  alphabé- 
aj  tique  de  toute  la  Do(î}:i-inedu  Livre.  Le 
,j  P.  Colendall  en  eft  l'Auteur.  „ 

C'eft  en  1709  que  Bufenibaum  avoit  com- 
mencé d'être  amli  augmenté.  L'édition  de 
1709,  étoit  donc  au  moins  la  cinquante- 
deuxième.  La  Société  voudroit-elle  teindre 
de  l'ignorer  ?  Qu'elle  co\\Ç\Ait  Cjlon'fa y  un 
de  Tes  membres  ,  dans  Ton  hiftoire  littéraire 
de  Lyon,  pag  756.  **  Le  P.  François  de 
5,  Mont  tufan  yjefuite  ,  né  à  Villefranche  en 
„  Beaujolois  le  i  y  Décembre  1697,  a  donné 
.^en  1729  une  nouvelle  édition  de  Théclo- 
3y  gie  morale  du  P.  U  Cïox  en  2  vol.  i/'-fol/o, 
j>  avec  quelques  augmentations  à  la  tère  de 
^,  cet  Ouvrage.  „ 

L'Ouvrage  de  Bufcr.ibaum  &  de  Li  Croix , 
approuvé  en  1707  par  Jean  Dirckinch , 
Provincial  en  la  Provence  du  Bp.sRhis  ,  en 
vertu  du  pouvoir  à  lui  donné  par  Michel 
Tiimbtirlnt ,  C/n&al ,  après  la  lecture  Ôc  exa- 
men des  Pei-es  députés  y  a  été  réimprimé  en 
1757  ,  dans  des  circoiiftances  dont  le  feul 
fouvenir  glace  d'efnoi  tous  les  cœurs 
François. 

Zacb/rU  s'imaginant  que  les  Cours  fu- 
périeures  qui  condamnèrent  cet  Ouvrage  , 
avoient  fait  injuftice  à  fcs  Auteurs ,  s  explî- 
quoit  ainfi  en  175  8  :  '^  De  ce  qu'un  livre  ell 
9,  brûlé  p?.r  l'ordre  d'un  Souverain  ou  d'un 
jj  Magilrrat,  il  ne  s'enfuit  pas  que  cette  con- 
,i  damnation  nuife  à  la  gloire  de  l'Auteur. 
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3,  Les  Magifirats  de  Toulouie  ôz  de  Pan5 

ont  pu  ufer  du  droit  qu'ils  ont  de  condam- 
3,  ner  ces  deux  Théologiens^  Biijcrabaum  &  la 

.  Croix  :mz{s  cette  condamnation   ne  fait 

aucune  brèche  au  mérite  de  ces  Auteurs  ; 
j,  ces  Magiftrats  fans  s'écarter  des  Loix  ufî- 
5,  tées  en  France  ,  pouvoient  même  épargner 

ces  Ecrivains,  puilque  les  François  ac- 
3i  cordent  fans  peine  aux  Etrangers  de  pen- 

(er  &  d'écrire  comane  on  penle  &  comme 
j,  on  écrit  dans  le  pays  où  ils  ont  écrit. 

j.  Cependant  les  Je  fuit  es  de  Touloufe  par 
5,  une  fourni llîon  très  louable,  ont  foufcrit 
„ à  l'Arrêt,  &  conlenti  de  ligner  les  quatre 
„  articles  qu'on  lit  dans  leur  Déclaration  ; 
„  la  prudence  vouloh  qu'ils  je  comportajjent 
,j  ainjî  z/îs-à'Vis  de  ceux  qui  ont  la  force  en 
i^mAÏn.  Ils  cvx  été  mus  auiïî  par  efprit  de 
*,  bons  Patriotes  ,  &  à  raifon  de  la  loumif- 
,3  fion  qu'ils  doivent  au  Souverain,  &  à  un 
5,  Souverain  aufii  favorable  à  leur  Compa- 
5,  gnie ,  que  l'eft  en  effet  le  Roi  très-Chré- 
,,  tien.  „  N'eft-ce  donc  que  par  reconnoif- 
iance  que  \es  Jefu'ites  font  fidèles  ?  N'eft-ce 
qu'à  raifon  dcscirconftances  &  de  la  nécef- 
litc  qu'ils  paroirtent  fe  conformer  aux  Loix  ? 

Vous  avez  vu  ,Me{ïieurs  ,  quel  étoit  ce 
livre  de  Bufembaum  :  un  tiflu  d'abfurdités  8c 
d'horreurs.  Après  les  différents  Auteurs  de 
la  •S'or/Vif/qui  ont  foutenu  la  même  do6î:ri- 
he  5  les  louanges  outrées  dont  elle  a  comblé 
les  Bufembaum  ,  les  la  Cro:x  ,  les  Colendall , 
les  Âùntaufan  ,  après  des  approbations  écri- 
tes 5  &  que  nous  retrouvons  dans  la  bouche 
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ÀesColonia,  des  Journal'ftes  de  Trévoux. 
des  Zachéria  ;  dira-t-on  que  cet  Ouvrage  ne] 
peut  être  regardé  comme  celui  du  Corps  î 

Revenons ,  Mefïîeurs,  fur  nos  pas  poui 
examiner  une  Thefe  loutenue  à  Caen  ai; 
Collège  àzsjéjuires  le  30  Janvier  165)5  :  e| 
voici  quelques  proportions. 
.   "  Celui  qui  diroit  que  la  Religion  Chu 
5,  tienne  eft  évidemmeni  vraie  ,  nous  le  foi 
5.  cerions  de   convenir  quYdle  eft  évidem" 
yj  ment  faulî'e  :   imo    qui    a'iunt    Relïgionem 
i^Chrtfi'iii/him  ejfe  evldenter  veram^  fatean- 
;,  tur  necejfe  efifalfam  ev'idctiîer  ejfe. 
„lln'efl;  pas  évident,  i^.  qu'il  exiftemain- 
j5  tenant  fur  la  terre  quelque  Religion  qui 
jjfoit vraie;  car  qui  peut  vous  affurer  que 
5.  toute  chair  n'ait  point  corrompu  fa  voie  ? 
„  Non  ev'idens . .  .  quud  exljlat  v.unc  in  ter'i'.s 
y.  aliqtta  ver  a  Rel/gio,  undc  e  ni  m  h  ah  es  non  oui' 
3}  nem  carnem  corrupijfe  v'iam  ftiam  ?" 

j,  1^.  Que  de  toutes  les  Religions  qui 
j,  exiftent  fur  la  terre,  la  Chrétienne  foit  la 
5,  plus  refTemblante  à  la  véritable  ;  car  avez- 
„  vous  parcouru  tout  le  Monde  ,  ou  favez- 
.,  vous  qu'il  ait  été  parcouru  par  d'autres .» 
5j  Non  ev'idens  qpod  omnium  quét  in  terris 
„  exijtunt  ver<t  fimillima  fit  Clrrijiiana  :  an 
,,  enlm  terras  o?n>?esperagr<rJli ,  aut  peragra- 
„  tas  ab  aliis  mfii  ? 

,53°.  Que  la  Divinité  du  Chrifi  ait  été 
,,.manifeftement  cor.nue  des  Apôtres  &  des 
„  Démons  ;  autrement  il  faudroit  dire  que 
„  le  Cbrift  eft  m.aniftftcment  D  eu.  (  Non 
,i  evidens  )  qmd  &  yipoJioUs  &  D^monbus 

„  'ûianlfeJlA 
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^^nianïfefia  fuerit  Divlnkas  Cbrïfil  -yid  enint 
yyfi  doces ,  doc  ère  te  oportet  Chrifium  manifcf- 
3}tè  Deumejfe. 

i)  4®.  Que  les  Oracles  des  Prophètes  aient 

5j  été  inipiiés  de  Dieu;  car  que  nVoppofercz- 

j  j,  vous  3  îî  je  nie  qu'ils  aient  été  de  vrais  Pro- 

j  ,,phetes ,  ou  fi  j'affirme  qu'ils  n'ont  eu  que 

,y  des  conjcétures  ?  (  Non  evïdens  )  quod  af- 

I  Giflante  Deo  fiifa  fint  Frophetarum  Oracuia  ; 

j,  qnid enm  mlhi opponas,  fi  vetnsgem  ULi  fu'/jfc 

3,  vera  vatlcinia  ,  vel  ajfîrmem  fuîjfe  conjec- 

„  turas. 

35  5^.  Que  les  miracles  qu'on  dit  avoir 
3,  été  mis  au  jour  par  le  Cbrifl  ,  foient 
^véritables,  quoiqu'il  n'y  eût  pas  de  pru- 
„dence  à  le  nier.  (Non  ev'idem  )quudvera 
jffuerint  cjudi  à  Chri/to  édita  fui jfe  commemo- 
yyYantur  mtracula  ,  quanquAUi  negare  h^c  nc- 
„  tno  prudenter  potejh 

35  6".  La  Foi  explicite  au  Cbrifl ,  à  la  Trî- 
j^nitép  au  Symbole,  au  Décalogue ,  n'a 
„  point  éténéceflaire  aux  Juifs  de  nécelïîté 
5,  de  moyen  j  elle  ne  l'cft  point  non  plus  aux 
,y  Chrétiens.  La  feule  Foi  explicite ,  néceflai- 
33  re  aux  uns  &  aux  autres ,  eft  i  °.  Celle  en 
„  Dieu.  i^.  CelleenDieu  conlldéré  comme 
„  Rémunérateur.  NeceJJitatemedii  neque  ne^ 
35  cejfaria  fuit  Jadais ,  neqt(e  necejfaria  efi 
^3  Cbriflianisfides  explicita  Cbrifti,  Trinitatlsy 
^y  totius  Symboli ,  Fidei ,  Decalogi  :  necejfaria 
yi&  iUisfuit  &  bis  efl  folafidcs  explicita  ;  i^. 

Dei.  20.  DqI  Renumeratoris. 

3i7^.  Si  un  Chrétien  eft  publiquernent 
,  interrogé  fur  fa  Foi  par  un  particulier ,  que 

//.  Partie,  S 


jjdoît-il  faire  ?  Il  lui  eft  permis  de  ne  pas  la 
5,confe(ïer,  fuivant  les  circonftances  j  mais 
j,  dans  quelle  circonftance  î  Un  homme 
j,  prudent  le  dira.  Quld  fi  privatus  publicè 
,:{iHterrQget)}  Timt  diffi  fini  lare  Intcrdùni 
3,  potes.  Qu'ibus in  c'ircumjiantïis  ?  Vîr  prudens" 
n  te  doceb'it.  „ 

Vous  Tentez  ,  Meilleurs ,  toute  l'horreur 
de  ces  principes.  Cependant  la  Thefe  qui  les 
renferme  a  été  dédiée  à  Dieu  même,Df  o  optl- 
mo  maximo  ;  elle  n'a  pas  été  foutenue  comme 
fimple  opinion  ,  mais  comme  Dogme,  hoc 
Dogma  y  elle  ne  l'a  pas  été  par  un  homme 
indifférent,  mais  par  quelqu'un  deftiné  à 
înftruire  les  autres?  &  déjà  iinrié  dans  le  S. 
Miniftere.  Propttgnabit  u4nîonius  Cardin  Stib- 
dlaconus  . . . 

En  1700  ,  le  Catéchifme  de  Pomey  eft 
réimprimé  à  Rouen  chez  Jacques  Dumef- 
iiil.  Nous  avons  mis  fous  vos  yeux  une  par- 
tic  des  égarements  auxquels  l'Auteur  s'eft 
honteulement  abandonné. 

En  1 7 1 G  j  paroît  l'Hifloire  de  la  Société , 
par  le  Frère  Jouvency ,  im.primée  à  Rome  y 
avec  permiffion  du  Général^  après  examen 
^ait  par  lesTiiéologiens  de  la  même  Société. 

Cet  Auteur  déclame  avec  inloience  contre 
les  Royaumes  de  France  &  d'Angleterre  & 
contre  l'Univerlité  de  Paris  :  il  s'efforce  de 
prêter  à  Carnet  &  à  Guignard  les  cara^leres 
de  l'innocence,  &  porte  le  Fanatifme  jufqu'à 
leur  attribuer  les  honneurs  du  Martyre. 

Le  zo  Octobre  171 5  jle  Frerc  de  Li  Motte 
prêche  en  l'Egiiie  Cathédrale  de  cette  Ville  , 


(i07 
5r  avance  des  pmpolîcions  réditieufes.  Le 
peuple  en  eft  fcaiidalilé  ;  l'Auditoire  fc  reti- 
re en  murmurant.  Trois  jours  après  on  trou- 
ve aux  environs  &  à  la  porte  de  l'Eglife  ,  une 
affiche  diffamatoire. 

Voici  l'extrait  du  Sermon  ,  ôc  copie  du 
placard  afiiché ,  ainfi  qu  ils  fe  trouvent  dans 
les  Regiftres  de  la  Cour. 

I.  Point. 

"  Kélas  !  mes  chers  frères  ,  ce  grand  Mo- 
„  narque  eft  mort  dans  un  temps  où  nous 
3,  avions  le  plus  befoin  de  lui  pour  la  def- 
jp  tru6tion  entière  de  î'héréde  ,•  il  n'a  pas  été 
„  plutôt  mort ,  que  quinze  jours  après  on  a. 
j,  vu  avec  furprife  ,  des  gens  que  la  fàgelïè 
„  du  Roi  avoir  fait  mettre  dans  les  fers  &  les 
')3  cachots,  pour  porter  la  peine  due  à  leur 
3j  crime  &  à  leur  rébellion,  en  fortir  avec 
,;>  éclat,  (Si  être  élevés  à  des  dignités,  donc 
„  quinze  jours  auparavant  ils  n'auroient 
3,  ofé  regarder  feulement  le  titre  qu'avec 
„refpeâ:  de  en  tremblant. 

II.  Point. 

3,  N'eft-il  pas  furprenant  de  voir  que  ceux 
5,  qui  font  à  la  tête  des  affaires ,  renverfenc 
a,  aujourd'hui  ce  que  la  fageffe  du  Roi  avoit 
5,  établi  ?  N'eft-il  pas  furprenant  de  voir  un 
„  petit  homme  ?  bouffi  d'orgueil  ,  fans 
3,  fcience  3c  fans  mérite ,  gouverner  la 
jiReligioii? 

S2 


(208)  ^ 

PLACARD.  ? 

5,  Le  Public  eft  averti ,  que  l'infolent  Je- 
f:>[u'!te  qui  débita  Dimanche  tant  de  fot- 
*5tires&  d'erreurs  dans  Notre-Dame  de 
„  Rouen  ,  n'y  prêchera  point  aujourd'hui. 
j,  Puifque  le  Ivlagiftrat  ne  réprime  point  la 
„  fureur  de  ces  peftes  publiques  &  de  ces 
,,  meurtriers  de  nos  Rois;  tout  bon  Fran- 
„  çois  doit  faire  main-bafï'e  fur  ces  fcélé- 
„  rats  qui  font  de  la  Compagnie  de  Je  fus 
s,  comme  Judas  en  étoit. 

,,  RequkjCatbdic  Sochtas  în  fopite.  Amen. 

„  Mis   par  moi   Duvi-vier ,  dit  l'Apôtre 
y} rouge,  eipion  infigne  par  pénitence. 

Information  fa:te  du  délit ,  le  Frère  de  la 
Motte  eft  décrété  :  il  prête  intenogitoire  , 
&  fe  trouve  convaincu  :  mais  la  Société  nt 
fait  point  fe  démentir.  Accoutumée  à  pro- 
téger Tes  Membres  ,  quels  que  foient  leurs 
égarements,  elle' fouftrait  encore  ce  coupa- 
ble aux  coups  de  la  Juftice  prêts  à  le  frap- 
per, comme  elle  avoit  fait  en   i6ij,    les- 
Frères  Guyot  &  Ch.tpuy.  M.    le  Chancelier  | 
ayant  reçu  les  groiTes  de  la  procédure  qu'il  * 
avoit  demandée,  en  demande  enfuite  lesj 
minutes ,  pour  les  co7nmuniquer  a  M.  le  Re'^ 
gem.  Le  Miniftere  public  obéit  &    reçoit, 
enfuite  une  lettre ,  conlervée  dans  les  Re- 
giftres  de   la  Cour ,  dans  laquelle    on  lit 
que  "  le  Provincial  a  ordre  d'envoyer  le 
5,  Frère  de  la  Motte  dans  quelque  Province  tf 
3j  plus  éloignée,  où   n'étant  plus  employé | 


(209) 

5,  à  prêcher ,  il  n'aura  pas  occafion  de  fil 


jj 


re  d'aulH  mauvais  Sermons  que  celui  qui 
„  a  domié  lieu  à  la  procédure  criminelle 
„  commencée  contre  lui  ,,....  Moyens  iin- 
guliers  de  parvenir  à  l'impunité  !  Nous 
les  abandonnons,  Meilleurs,  à  vos  propres 
réflexions. 

En  17165  le  Frère  ^ndry  ^  Profelïèur 
de  Théologie  au  Collège  de  Rennes ,  di6te 
à  Tes  Ecoliers  des  propolîtions  contraires 
aux  libertés  de  l'Eglife  Gallicane.  Le  Rec- 
teur &  le  Profedeur  (ont  mandés:  il  leur 
ell;  fait  défenfe  d'enfeigner  d'autre  dodri- 
ne  que  celle  de  la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris. 

Le  31  Décembre  1710,  la  Faculté  de 
Théologie  de  Caen  ,  cenlure  plulieurs  pro- 
posions extraites  des  cahiers  <Sc  des  the- 
ïes  publiques  foutenues  chez  les  foî-dlfant 
Jefultes ,  au  Collège  de  la  même  Ville.  M. 
PEvêque  de  Bayeux  approuve  &  confirme 
cette  cenfure  par  fon  Mandement  du  25 
Janvier  1722. 

En  1745  y  paroît  le  livre  du  Frère  Pî- 
chon,  muni  de  l'approbation  du  Frère  Du- 
cbefne  ,  Provincial  en  la  Province  de 
Champagne  ,  donnée  en  vertu  du  pouvoir 
à  lui  accordé  par  le  Ghiéral  ,  de  après  lec- 
ture &  examen  de  trois  Théologiens  de  la 
Socïcte. 

L'examen  de  ce  Livre  &  fa  réfutation 

(appartiennent  iî'.iguliérement  à  la  PuilTan- 

çe  Eccléiîaftique.  La  cenfure  qui  en  a  été 

faite  par  les  Evêques  de  Sens,  de  Tours  Se 
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antres  ;  le  cri  général  qui  fe  répandit  dan? 
l'Eglife,  lorfque  ce  Livre  parut,  font, 
Meilleurs ,  la  critique  la  plus  énergique  , 
^  le  titre  de  réprobation  le  plus  manifef- 
te  des  fentiments  de  l'Auteur  ôc  de  Tes  ap- 
probateurs. 

Il  en  efl:  de   même  du  Frcre  Berruyer , 
tradu(5teur  du  Frère  Hiirdotiin  Ton  confrè- 
re.   En    1718,    paroît  Ton    ancien  Tefta- 
ment,  &  en  1755  ,  le  nouveau.  Il  fe  fait 
dans  le  monde    chrétien    un    foulévement 
univerfel  à  la  vue  de  cette  produdtion  Ro- 
manefque.  Le  Chef   de  l'Eglife  ,  les  Pré- 
lats ,  les  Facultés  de  Théologie  ,  les  Magif- 
trats ,  toutes  les  Pu  iiTances  s'élèvent  contre 
un  Ouvrage  au (Tî  pernicieux.  Les  réflexions 
judicieufes  auxquelles  il  a  donné  lieu  ,  pré-  ;| 
viennent  les  nôtres.  En  effet.  Meilleurs ,  que  ^ 
pourrions -nous  vous  rapporter    qui  n'ait 
déjà  été  oblervé  &  condamné  ?  Un  ftyle  lé- 
ger ,  doux  5  &  agréablement  paré  des  grâ- 
ces léduilantes  que    Tart    fait    employer, 
eft  mis  en  ufage  pour  corrompre  les  Divi- 
nes Ecritures  ;  une  molefle  afFedtée ,  fubf- 
tituée  à    la    fimphcité  grave  &:  majefl:ueu- 
fe  des  Livres  Saints,  un  langage  profane, 
&  des  amplifications  de  Rhéteur ,  font  pla- 
cées dans  la  bouche   des  P:îtriarches  :  nos 
Libertés,  la  Puiflance  des  Souverains  font 
art-ficieulement  combattues;  les  ligues  au- 
torilées  pour  détrôner  les  Rois ,  ou  pour 
empêcher  que  le  fccptre  ne  foit  mis  entre  les 
mains  de  ceux  auxquels  il  appartient.  Te 
eft  en  abré^jé  le  poifon  répandu   dans    le 
Ouvrages  du  Frère  Berruyer. 


En  17 s  (^j  le  Fi'ere  Maxuelj  Profefîcur 
en  Théologie  au  Collège  de  cette  Ville, 
eft  condamné  au  bannifiement  par  Arrêt  du 
23  Août:)  pour  avoir  didé  à  les  Ecoliers  des 
proportions  contraires  à  la  Déclaration  du 
Clergé  de  France  de  i68i.  Vous  avez  vu, 
Mefïîeurs,  nos  Libertés  attaquées ,  &  le  Frè- 
re Maxuel  donner  aux  déciiions  du  Pape  un 
pouvoir  abfolu  ,  lapper  les  fondements  de 
l'ancienne  Dilcipline  que  l'Egliie  Gallicane 
a  toujours  fuivie  :  vous  avez  vu  le  Frère  Ala^ 
xuel  ne  rétraéler  que  comme  peu  refpec- 
tueufes  &  non  comme  faulTes  ,  des  maximes 
contraires  aux  droits  les  plus  inviolables, 
confacrés  par  le  concours  de  Tune  &  l'autre 
PuilTance. 

En  i7f9  ,  le  Frère  Mamachy ,  dide  aux 
Ecoliers  de  Troifieme  ,  une  matière  de  vers 
pernicieuie,  féditieufe  ,  déteftable ,  capable 
d'induire  aux  plus  grands  attentats  ,  &  cela 
dans  un  temps  auquel  ils  lembloient  être  ré- 
fer  vés. 

Suivant  ce  Profefleur,  "les  crimes  heureux 
3,font  quelquefois  les  Héros  :  le  crime  celle 
j, d'être  crime  ,  quand  il  eft  couronné  par  le 
jjfuccès.  Tel  eft-il  malheureux?  la  France 
„  l'appellera  brigand  :cft-il  heureux?  elle  lui 
„  donnera  le  nom  d'Alexandre.  La  tortune 
5,  fait  à  fon  gré  les  innocents  &  les  coupa- 
5,  blés  :  profpere ,  elle  donne  le  prix  au  crime: 
j,  adverfe ,  elle  le  lui  enlevé  {a) ,,, 


(  a  )  Heroas  facinnt  quandoquè  crimina  fortunitaj 
felix  crimen  définie  i^S^  crimen  .■  qiieiii  Gallia  probro- 


(m) 

Mdmitcby  tm^loie  pour  fa  défenfelc  men-i 
fonge  le  plus  groiTîer.  Par  Arrêt  du  i  Avril , 
ilert  déclaré  incapable  d'exercer  aucunes 
fon6tions  relatives  à  l'iiiftruction  de  la  Jeu- 
nefle  ,  dans  aucun  Collège  &  Séminaire  du 
Royaume. 

En  1 760  ,  le  Frère  Briquet ,  Profefleur  en 
rUniverfiué  de  Poitiers ,  enfeigne  une  doc- 
trine monftrueule  lur  différents  points  de 
morale ,  Se  particulièrement  fur  l'ufure  ;  elle 
e'à  dénoncée  à  l'Univerfiré  ,  qui  arrête  qu'il 
fera  procédé  à  fon  examen.  On  eft  prêt  de 
prononcer  :  un  ordre  fupérieur  fufpend  la 
conclufion  ;  Briquet  quitte  Poitiers  ,  &  eil 
envoyé  à  Bordeaux. 

Les  différents  ounrages  faits  par  la  Socïe-i 
te    à   la  Religion ,  à    la   sûreté   des  jours! 
des  Souverains  &  aux  loix  de  l'Etat ,  nous 
ont  porté  à  jetter  les  yeux  jufques  fur  les 
amufements  qu'elle  prépare  à  (es  Difciples. , 
Nous  avons  eu  la  douleur  de  voir ,  que  dans' 
Pefpace  de  dix  années ,  il  ne  s^en  étoit  pref- 
que  point  donné  dans  le  feul  Collège  de 
Rouen,  où  l'on  ne  pût   trouver   quelque 
chofe  de  repréhenfible  :  nous  nous  bornoris 
à  un  fcul  Ballet  qui  nous  a  paru  mériter  par- 
ticulièrement notre  attention. 

En  1750  5  on  donna  un  Ballet  moral  qui 
avoit  pour  objet  la  Vertu ,  &  qui  loin  de 


fonomine  appellat  praîdonem  ,  appelbbit  Alexan- 
drum  ,  moJo  tbrtuna  fit  felix  ;  ad  arbitrium  foituna 
fontes  fac  t ,  &  abfolvir  i  profpera  dai  pretium  cri- 
saini ,  adveifa  adinùc. 


i'infpirer ,  tendoit  plucôc  à  en  éloigner.  Nous 
ne  nous  arrêterons  qu^à  la  quatrième  Partie 
dont  nous  ne  préfenterons  même  que  quel- 
ques extraits. 

Q^U  A  T  R  I  E  M  E   PARTIE. 

Le  pUifir  forme  UJemiejfe  aux  vraies  vertus', 
aux  vertus  propres  de  la  Religion. 

Troisième   Entrée. 

'"^  La  Religion  n'eft  pas  auj(îî  ennemie  du 
3,  plaifir  qu'elle  le  paroît.  Il  lui  fert  fouvent 
jj  d'appas  pour  attirer  &  s'attacher  les  hom- 
j,  mes  ;  elle  fe  montre  ici  avec  ce  qu'elle  a 
3i  de  plus  capable  de  les  flatter  ;  traînée  fur 
5,  un  Char  fuperbe  par  les  Vertus ,  elle  fur- 
„ prend  les  yeux  par  la  magnificence  des 
5,  vêtements  ;  l'odorat,  par  la  délic:Ut{Iè  des 
jsparfumsj  les  oreilles^  par  l'harmonie  du 
5,chant;le  goût  même,  par  les  innocents 
3,fefl;ins  qu'elle  permet.  T^nzàcpla:firs  réu- 
55  nis  gagnent  à  coup  sur  le  cœur  d'une  Jeu- 
5,  neiîè  trop  peu  éclairée  pour  aimer  la  Vertu 
j,  pour  elle-même  ,  pour  l'aimer  fans  'tnfihid; 
„  &  fans  intérêt. 

On  voit  enfu^te  danfer  la  Religion  avec 
les  Vertus,  les  jeunes  gens,  les  Grands- 
Prêtres  ,  &:  Cornus ,  D' vinité  de  la  Fable , 
dont  l'unique  fonftion  étoit  de  préfider  aux 
■Fêtes ,  aux  toilettes  des  femmes  &  des  jeu- 
nes hommes  qui  aiment  la  parure. 


Ballet   général. 

"Lajeunefle  formée  à  l'école  daPlaifu-, 
55  &  devenue  li  difFérente  d'elle-même , 
■5,  vient  lui  marquer  fa  reconnoiffance.  Au 
5,  défaut  des  paroles ,  elle  s'exprime  par  l'é- 
i3  nergie  de  les  p?-S  ;  fon  air  enjoué  &  mo-  j 
?,  deftc  j  vif  &  réglé  tout  enfemble  fait  en-  J 
9,  tendre  le  refte  ;  l'Education  èc  la  Raifon 
55  s'applaudifïent  d'une  alliance  C\  avanta- 
55  geufe  pour  les  hommes  j  elles  la  renouvel-  ' 
5,  lent  en  préfence  de  leurs  jeunes  élevés  qui 
55  deviennent  les  témoins  ^  les  garants  de  ce 
55  précieux  Traité  3,  .  .  .  Eft-ce  ainfi  qu'on 
in(p;re  du  refpeét  pour  la  Religion  ,  &  qu'on 
en  grave  les  principes  dans  les  jeunes  cœurs? 
Quoi  !  le  théâtre  deviendroit  l'école  des 
Vertus  Chrétiennes  !  Elles  feroient  l'effet  na- 
turel du  plaijîr  des  fens  ,  de  Vinjïmct  &  de 
Vintéréfi  Si  la  Religion  fc  monrroit  aux 
Mortels  fous  des  traits  vifibles,  ce  feroit  dans 
nos  Temples  &  iur  nos  Autelsj  ce  feroit  fous 
des  traits  graves  &  majeftaeux  propres  à 
inipirer  la  vénération  la  plus  profonde.  La 
SociéicX^.  place  fur  un  théâtre  5  &  ne  craint 
point  d'en  faire  un  Hifirion,  Il  étoit  réfer- 
vé  à  notre  fiecle  de  voir  éclorre  de  fembla- 
bles  horreurs:  il  étoit réfervé à  [^Société de 
les  enfanter.  Sûôleteénange. ,  qui  femble  ne 
connoître  la  Divinité  que  pour  Toutrager  , 
les  PuilTànces  que  pour  leur  défobéir,  l'ordre 
public  que  pour  le  troubler  5  la  faine  doc- 
trine que  pour  la  corrompre  5  ôc  qui  5  jaloufè 


de  fe  faire  des  prolélytes ,  e'tablk  en  toiiS 
lieux,  fous  prétexte  de  piété ,  des  Aflembîées 
ou  Congrégations  ue  toute  efpece ,  qui,  fuî- 
vant  le  langage  d'un  Concile  de  Rouen  ,îie 
font  que  nuire  aux  F'idcles ,  &  déranger  l'or- 
dre établi  dans  l'Eglife ,  milfent  même  au  tem- 
porel ,  &  introduijent  le  FanatiÇme  dans  les  ef- 
prits  :  Congrégations  réprouvées  par  les  Loix 
de  l'Eglife  &  de  TEtat  &  fondées  fur  des  ti- 
tres menaçants  dont  l'cnonciation  révoltan- 
te provoque  feule  la  profcription  {a)  l 

Nous  ne  finirions  pas ,  Meffieurs  ,  fi  nous 
voulions  retracer  tous  les  égarements  de  cette 
Société qm  fe  dit  dejefus.  Mais  les  affreufes 
maximes  que  nous  avons  rapportées,  les  faits 
cpars  que  nous  avons  recueillis ,  joints  au 
plan  de  fes  Conflitutions ,  ne  laiflent  aucun 
doute  fur  fon  véritable  efprit.  Tout  fe  rap- 
porte à  ce  code  de  Loix  purement  politi- 
ques y  fous  lefquelles  elle  fe  croit  obligée 
de  vivre. 


(  <«  )  Donnons  pouvoir  au  Général  de  Ja  Compa- 
gnie ,  d'ériger  par  tout  le  monde  d'autres  Congréga- 
tions ,  foit  pour  ceux  qui  étudient  dans  leurs  Collè- 
ges ,  foit  pour  d'autres  ,  &  de  les  aggiégcr  à  cette 
première  &  principale  Congrégation  (  de  Rome  ) 
de  laquelle  elles  dépendront  comme  les  membres  de 
leur  chef,  &  de  leur  faire  part  des  Indulgences  que 
nous  avons  accordées  à  la  première  Congrégation  , 
de  faire  des  Règlements  pour  le  bon  ordre  &  direc- 
tion défaites  Congrégations  :  déclarant  qu'ils  doivent 
être  invicilablement  obférvés  dé  tous  les  Congréga- 
niftes  ,  &  que  ces  lettres  que  nous  donnons  pour  T'é- 
redion  des  Congi épations  &  les  Indulgences  ,  ne 
doivent  point  être  comprifes  dans  les  révocatio;is  , 
fufpealîoûs ,  iiuntatioBS,  dérogations  de  fembbbles 


Si  le  premier  pas  qu'on  fait  dans  la  société 
doit  être  précédé  d'un  acquicfcement  aveu- 
gle au  jugement  de  Tes  Dodeurs  (  4  )  j  s'il  eft 
défendu  d'y  admettre  des  Doctrines  diffé- 
rentes de  celles  qu'elle  a  adoptées  {h)\  s'il 
faut  tendre  à  l'union  &  à  la  conformité  ,  & 
ne  fe  rien  permettre  qui  y  Toit  contraire  (c)  ; 
fi  l'on  doit  fou  mettre  fa  façon  de  penferaux 
définitions  de  la  Société {  à)  \  fi  tous  doivent 
pour  l'ordinaire  fuivre  la  Dodtrine  choifie 
par  la  Société (  e  )  j  fl  enfin  rous  doivent  pen- 
fer  &  parler  de  même  ,  comme  le  prefcrivent 
lesConfiittitionsif);  ne  doit-on  pas  regar- 
der la  Doctrine  des  membres  j  comme  celle 
du  Corps  en  général  ? 


Indulgences  ,  foit  que  ces  dérogations  fuflènt  faites 
par  nous  ,  ou  pav  nos  fucce/Teurs  ,  même  en  faveur 
de  l'Eglife  ,  du  Prince  des  Apôtres  ,  ou  À  la  Prière 
de  quelques  Empereurs,  Rois  ,  Rein»s  ,  Ducs,  ou 
Princes  que  ce  puijfe  être.  Que  fî  quelqu'un  ofe  en- 
treprendre quelque  chofc  de  contraire  ,  qu'il  fâche 
qu'il  encourra  l'indignation  du  Dieu  tout-puifTant.  . . 
Bull,  de  Grég.  XIII-  de  1584.  Voyez  les  Heures  de  la 
Congrégation, imprinxes  à  Rouen  chez /e£o«//ewjfr. 

{»)  Examen  gêner .  cap.  3  ,  num.  ii. 
pftg.u\,'vol.  I. 

{b  )  Conjiitut.  part.  3,  cap,  i.  num.i 
18  ,  pa,g.  171,  vol.  I.  l 

(  c  )  Ibid.  \      Voyez    le 

(  d  )  Declar.  in  cap.  1  ,  pag.  375.  yconopte  des 
'vol.  I.  /  Conftitut. 

(e  )ConJl.  pag.  8  ,  declar.  in  cap. \ 
12.  ,pag.  4Z6  ,  vol.  I.  ' 

(/)  F.  Congreg.  décret,  so ,  num.  1 , 
t»S'  Î5^;  'voL  I. 

Si 


(117)  ^  .  ^  .  • 
Si  on  peut  reconnoitre  Pefpnt  d'une  So» 
c'iétéy  à  les  produélions  -,  i\  ?  comme  le  dit 
Gretser  ,  dans  un  Ouvrage  imprimé  de 
nos  jours  ,  avec  permiffion  &  approbacion 
de  fes  Supérieurs ,  on  doit  juger  de  la  Doc- 
trine des  J//////-^^  par  leurs  livres  (a)  ,  que 
n'eft-on  pas  en  droit  d'inférer  de  la  mulcitii- 
de  &  de  la  perfévérance  de  leurs  égarements, 
de  l'autorifation  publique ,  de  la  proteélion 
fignalée  ,  &c  de  l'Apologie  qu'ils  ont  reçue 
conftammenc  des  Chefs  &  des  parti- 
culiers. 

Uniformité  de  fentiraents  ;  identité  de 
langage  i  réfignation  abfolue  d'eipritck:  de 
confcience  à  la  manière  de  penfer  choific 
f3ix\^ Société ,'\o\\\  ce  que  prefcrivent  les 
Con(lki{tioni  à  l'égard  de  la  Doélrine.  Pro- 
pofer  ,routenir  ,  défendre  opiniâtrement  les 
mêmes  erreurs  ;  fe  rétradter  quand  la  néceiïi- 
téTexige  ,mais  reprendre  enfuite  par  incli- 
nation ,  par  principes ,  &  par  préjugé ,  ce 
qu'on  avoit  abandonné  par  politique  :  voilà 
la  conduite  confiante  des  membres  de  la 
Société.  Suppofera-t-on  qu'un  accord  auflî 
parfait  &  auffi  durable  foit  l'ouvrage  du  ha- 
zard  j  que  des  approbations  continuelles  & 
répétées  des  Supérieurs  foieut  l'effet  de  la 
furprife  î 


-  {a.).  . .  Q_ia.'  Jcfuitaruni  doftrim  /îr.  non  ex  cbr.» 
cni-'ç  Hïrimmculis  ,  fed  ex  ipforHin  Ubris,  <jui  jajn  , 
Dei  munere  ,  niagno  nuniîro  exflant ,  judtcinuiii» 
tlt  ,  GRr.STER  ,  totri,  i.^r'itfat.  pas.  li,  eàlt.  cU  î-î8. 
II.  Punk.  1 


Les  Cafuiftesde  la. Société  enCeigncntï'an 
cîes  équivoques  ôc  des  reftrictions.  Le  Livre 
de  VinfiïtHt  contient  en  principes  cet  enfci- 
gncmentpervers.  Vous  vous  rappeliez  t  Me(^ 
^eurs ,  que  *'  nul  de  la  Société' r\t  doit  fe  laii- 
5,  fer  interroger  en  matière  civile  ,  moins 
3,  encore  en  matière  criminelle  ;  &  que  fi  le 
a,  Supérieur  le  permcttoit  à  quelqu'un  en 
y,  matière  civile ,  il  faudroit  alors  y  apporter 
5,  une  reftriélion ,  afin  qu'il  ne  répondît  point 
3,  fur  un  article  criminel  ou  infamant ,  s'il 
5, s'en  préfentoit (a). 

Les  Cafuilles  de  la  Société  attentent  de 
toutes  les  manières  àladifcipline&à  l'ordre 
Hiérarchique  del'Eglife:  ieursConJiltutlons 
contiennent  en  principes  l'indépendance  la 
plus  fcandaleufe  ;  les  Evêques  mêmes  font 
menacés  d'anathemes ,  déclarés  fufpens  ,  &C 
inhabiles  aux  fonctions  de  leur  miniflrere , 
s'ils ofent  u(èr  de  leurs  droits.  .  .  Les  Cu- 
rés j  les  Univerfités,  les  Ordres  Religieux 
ne  font  pas  plus  ménagés  ,  de  ont  dans  le  fait 
éprouvé  des  traitements  dont  le  feul  fouvenir 
fera  un  jour  rougir  le  préjugé  qui  fe  les  difli- 
mulcj  ou  la  foibleffe  qui  les  faitdiiïimu- 

Les  Cafuiftes  de  la  Société''  fouticnnent, 
que  la  puiflance  du  Pape  eft  la  feule  émanée 
immédiatement  de  Dieu,  &  qu'elle  s'étend 
jufques  fur  le  temporel  des  Rois  :  une  multi- 


[a)V.  le  Compte  des  Conftitntions. 
\b)  V.  It  Comtîf  des  Coaftitutions, 


tude  de  textes  extraits  des  Confthuùons  ,  fou- 
met  ies  Souverains  à  l'aucoiité  du  Pontife 
Romain  ,  en  faveur  même  de  la  Société,  Il 
eft  défendu  fous  les  plus  grandes  peines  aux 
princes,  Ducs ,  Rois ,  Empereurs ,  d'ofer  dé- 
battre &  même  examiner  fes  faflueufes  pré- 
rogatives frf). 

Les  Caiuiftes  de  la  Socîe'té  ont  combattu 
dans  tous  les  temps  l'indépendance  du  Trô- 
ne ,  &  foucenu  qu'il  étoitdes  circonftances 
oh  les  Rois  pouvoient  être  légitimement  dé- 
pofés  !k  mis  à  more.  Le  Livre  de  Vlnfiltut 
fâvorire,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  cette af- 
freufe  Doctrine,  Il  y  eft  dit  que  ies  Sujets 
n'ont  PâS  cous  ^  dans  tous  les  cas  le^  droit 
d'âdâilîner  leur  Prince  {b)y  ce  qui  luppo- 
feroif ,  comme  nous  l'avons  déjà  obfervé , 
que  quelques-uns  le  pourvoient  indéHni- 
roent ,  ou  du  moins  en  certaines  occafîons. 

Mais,  dirâ-t-on ,  quelqu'un  de  la  Soci/~ 
r/a-t-il  jamais  été  convaincu  d'avoir  attenté 
de  fait  à  la  Perfbnne  des  Rois  ?  Ecoutons 
fur  cela  ce  que  dit  Bellarmïn ,  dans  un 
Ouvrage  imprimé  à  Rome  fous  les  yeux 
de  Tes  Supérieurs.  "  Il  n'appartient  point 
j,  aux  Moines  &  aux  autres  Eccléfiaftiques 
jj  de  commettre  des  meurtres ...  &  moins 
„  encore  de  tuer  les  Rois  par  embûches  ; 
j,  &  ce  n'ell  point  la  coutume  des  Souve- 
„  rains  Pontites  d'employer  cette  méthode. 


(  »)lb'ti. 

(  b  )  Dé£r.  d'Aquaviva ,  vil.  t.pMg.  y. 

Ti 


>,Leuv  uiageeftde  donner  d'abord  des  avis] 
„  paternels  j  dexcommunier  enfuite ,  de  dé-  " 
,,  lier  enfin  les  Sujets  du  ferment  de  fidélité  , 
,j  &  de  priver  le  Monarque  de  Ion  cara«5tere 
„  &  de  ion  autorité.  L'exécution  appartient  ; 
„  à  d'autres  [  ^  ].  „ 

Enfin ,  la  Probabilïté,  fource  féconde  &: 
intarillable  de  tous  les  excès  pofïîbles,  eft 
la  doiftrine  favorite  desCafuiftes  de  la  So-~  , 
c'iete.  Elle  fe  trouve  confignce  en  principes 
dans  (ts  Conjiktit'ions  [^]. 

C'eft  à  l'aide  de  ce  fyftême  ,  intimement 
lié  à  la  politique  j  que  fes  Membres  ne  font 
pas  dimculté  félon  les  rem.ps,  les  lieux,  les 
circonftances,  &  le  but  qu'ils  fe  propofent,  ' 
de  s'engager  à  foutenir  une  Doctrine  qui 
ii'eft;  pas  la  leur ,  fauf  à  reprendre  dans  la 
fuite  les  opinions  que  leurs  Supérieurs  ont 
intérêt  de  faire  prévaloir.  C'eft  à  l'aide  de 
ce  fyftême  que  laDoétrine  de  la  Société  eft 
toujours  une ,  quoique  fes  Ecrivains  fem- 
blent  quelquefois  fe  contredire. 

Ce  fyftême  abfurde ,  autant  que  dange- 


(  «  )  Non  pertinct  ad  Monachos  aut  al!os  Eccle- 
/îalticos  caedes  faceie.  .  .  inukô  minus  autein  per  in- 
iiîdias  Reges  occidere,  neque  fummi  Pontifices  con- 
fueveinnt  iftâ  racione  Principes  exercere.  Ipforuni 
nios  eft  primùm  paterne  conipere  ,  deindc  percen- 
ilUam  ecclefiafticam  facramentoruni  communione 
privp.re  ;  denique  fubditos  eomm  à  juramento  fide- 
litatis  abfolvere  ,  eofque  dignitate  atqiie  au^oricate 
regiâ  ,  fi  res  iccà  poftulat ,  privare  :  executio  ad  alios 
pertinet.  Bellarm.  adverfùs  Barealium  ,  cap.  7. 

il)  y.  le  coA'ipt^  des  Confihutions. 


(m) 
reux ,  a  été  {butenu  de  nos  jours  avec  opi- 
niâtreté par  le  ixtxe  Neumayer  &  fesPnrti- 
fans,  malgré  la  cenfure  du  Souverain  Pon- 
tife &  des  Evêques  [rf].  Un  General  [le 
P.  Gonz,alès  ]  ofa  autrefois  l'attaquer  ;  une 
telle  hardieUè  louleva  les  Membres  contre 
le  Chef,  &  (i  celui-ci  n'eût  pas  promis  de 
montrer  à  l'avenir  plus  de  complaifance ,  on 
auroit  vu  l'étrange  phénomène  d'un  Généml 
des  foi-difanr/É'7«i/"^j  ,  dépofé  &  peut-être 
chalTé  de  fon  Corps ....  mais  quoi  !  dira  U 
prévention ,  l'empire  du  Général  n'eft  donc 
pas  un  empire  ablolu  :  il  ne  peut  donc  pas 
tout  fur  le  cœur ,  fur  l'efprit ,  fur  la  volonté 
&  l'entendement  de  fes  Sujets  :  fa  puiflancc 
n'eft  même  qu'une  puiflance  précaire  î 

Il  eft  vrai ,  Meffieurs ,  que  malgré  le  pou- 
voir immcnfe  attaché  à  fa  dignité ,  un  Gé.. 
ttéral  peut  céder  de  l'être  dans  quelques  cas 
prévus  6c  indiqués  par  les  Conjïitut'ions  :  la 
mauvaife  Doctrine  en  eft  un.  (  Pr avant  doc^ 


(  «  )  La  troifîeme  fetQ  de  Pâques  tts^jNeumayer, 
Jéfuite  ,  prédicateur  ordinaire  de  TEglife  Cathédrale 
À'Ausbûurg  ,  prêcha  Un  Sermon  fur  le  Probalilifme. 
Il  le  fit  imprimer  ,  &  s'explique  ainfi  :  Affumo  Ubo- 
rem  dejfendendi  probabiltfhi'.tm  ex  obligation  ergh 
mtttrem  m?a,m.  Jt  r>0!S  a  ma  Mère  de  de'fkn- 
DRE  LE  PROBABtLiSM  £.  Il  parut  Une  réfutation  de 
ce  Sermon.  Nnumayer  publia  aufli-côc  une  défenfe, 
où  il  ptoduifit  une  lettre  de  fon  Général  ,  qui  l'affa- 
roit  que  ce  St^rmon  avoit  été  applaudi  à  Rome.  Il 
flit  cependant  condamné  par  un  Décret  de  l'Inqui/î- 
tion  du  19  Mai  ï76o.  L'Archevêque  de  Vienne  5c 
plufieurs  autres  Prélats  applaudirent  à  la  condam- 
nation, 

T3 


tr'inam  hahere.  [n]  Mais  à  ^exception  de  ces. 
cas  particuliers,  il  jouît  avec  plénitude  &' 
fécurité  de  tous  les  avantages  de  la  place 
qu'il  occupe;  l'exception  même  ne  fait  qu'af- 
furer  fa  puitîance  en  prévenant  la  dcftitu- 
tion  arbitraire. 

S'il  efl:  vrai  au  furplus,  comme  on  n'en 
peut  douter  ,  après  le  témoignage  des  Conf- 
tîtutions ,  qu'un  Général  peut  être  dépofé  à 
raifon  d'une  Doctrine  pervcrfe  ,  il  s'enfuit 
que  la  Société  n'a  point  regardé  comme  tel- 
le, celle  qui  favorife  les  opinions  Ultramon- 
taines  j  l  art  des  équivoques  &  du  meii- 
fonge ,  l  Ufure ,  la  Simonie,  le  Vol,  l'Ho- 
micide ,  le  Duel  3  le  Parricide ,  le  Régicide  , 
l'Impuûicité  ,  &  tous  les  autres  genres  de 
crimes  enfeignés  par  les  Sancbez, ,  les  FfcO' 
bar  y  les  Aiarhîna ,  les  Bufembamn  ôc  une  fou- 
ie d'autres  Auteurs ,  dont  les  Ouvrages  ont 
été  imprimés  à  plufîeurs  &  différentes  re- 
prifes ,  &  iouvent  même  fous  les  yeux  des 
(Jénérnux  ,  puifque  malgré  leurs  approba- 
tions multipliées ,  ces  Généraux  n'ont  point 
cède  de  tenir  les  rênes  du  Gouvernement, 

Cancevez ,  Meilleurs  ,  s'il  eft  poiïîble  , 
le  danger  d'une  pareille  Société ^  d'une  ^<?- 
cléié  univerfelle  ,  par  les  emplois ,  le  nom- 
bre &  la  qualité  de  ceux  qui  la  compofent. 
On  lui  reproche  depuis  long-temps,  d'avoir 
dits  fuppôts  dans  toutes  les  conditions.  Sans 


(  a  )  Conflltutntn  cura  déclarât.  9-  pars  ,  cap,  4  , 
num.  7 ,  vol.  I ,  pag.  440. 


prérenolre  ici  prononcer  à  cet  égard  ,  nous 
obfervei'ons  qu'au  rapport  de  Baluze^  le 
1  Septembre  1 607 ,  un  Sieur  Gilles  le  BL^nc 
de  la  Baume  de  UfO.lliere  :>  ancien  Evêquc 
de  Nanres,  prononça  Tes  vœux  dans  fa  cham- 
bre au  Palais  Epifeopal  de  Tulles ,  fans  pour 
cela  être  encré  dans  la  Société  [/^].  Ici  les, 
ConJlJ  tut  Ions  femblent  venir  encore  à  Pappuji^ 
des  faits.  Dans  une  Congrégation  générale  L 
il  a  été  mis  en  queftion ,  fi  les  v^rux  faits 
dans  un  autre  Ordre  ,  (  l'Ordre  de  Cbrlfi) 
n'étoient  point  un  obftacle  pour  être  reçu 
dans  la  Socîét€\  6c  il  a  été  décidé  qu'ils  n'en 
étoienr  point  un  ,  quoiqu'on  paîfe  que  les  reVi^ 
pend  Aires  ne  doivent  pas  y  faire  profejjion  [f]. 
Qii.elle  que  foit  néanmoins  ccrce  Société 
contre  laquelle  nous  fommes  forcés  d'invo- 
quer l'autorité  des  Loix  ,  nous  ne  devons 
pas  le  diffimuler  ;  elle  a  nourri  dans  fon 
lein  ,  &  il  y  exifte  encore  des  cœurs  droits  , 
des  hommes  capables  de  fervir  la  Religion, 
le  Prince  &  la  Patrie ,  des  Citoyens  ver- 
tueux ,  des  Sujets  fidèles  &  des  Chrétiens 
remplis  d'un  attachement  imcére  aux  véri- 
tables maximes.  Auiïi  en  blâmant  le  Corps, 


(  n.  )  Hijforii  Tutdenjîs  lihri  très  ,  xuHore  Stephanâ 
"BûwzoTHttlenfi.  T.%riftis  ,  ex  Typographie  regiâ^ 
unn.  1717  ,  lib.  3.  cn^.  30  ,  tit.  de  Coliegio  patrura 
Societ.uis  Jcfu. 

(  ^  )  An  iecnlnres  ,  qui  em-rrunt  voti  in  ordine 
militari  vocato  Chrifti  ,  poflî  t  ad  So'ietntem  nof- 
trao'  admitti ,  iicèc  cre^atu-  non  einirtînos  profef^ 
fionem  apui  nos  ?  Rerponfum  eft  ,  ndniirti  pcflê, 
1.  Congrcg.smer.  décret.  119 ,  vol.  i ,  fag,  43e. 


notre  dclTein  ti'a  point  été  d'adrelTèr  les  re-' 
pioches  que  nous  lui  faifons  à  aucun  de  (es' 
membres  en  particulier  :  la  plupart  le  méri- 
tent d'autant  moins  ,  que  iî  la  politique , 
l'illuflon  &le  préjugé  ne  leurdérobent  point 
le  malheur  de  leur  engagement,  ils  foliici- 
tent  eux-mêmes  dans  le  fecret  la  févérité  de 
notre  piiniftere  ,  que  les  vues  fupérieures  du 
bien  public  rendent  indifpenrable. 

Vous  avez  vu,  Melîîeurs ,  dans  le  tableau 
fidèle  j  mais  fuccindl  que  nous  vous  avons 
préfenté ,  de  la  Do6lrine  &  des  égarements 
àt\^  Société  }  quel  eft  (on  véritable  efprit. 
Combien  de  tra  ts  n'nurions-nous  pas  pu  y 
ajouter  fans  fortirmême  du  Royaume ?Que 
feroit-ce  donc  fi  nous  avions  voulu  la  fuivre 
dans  les  autres  Etats  ,  où  Ton  admiffion  a 
prefque  toujours  été  fignalée  par  des  entre- 
prifes  qui  ont  révolté  contr'elle  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  gens  éclairés  dans  la  NationjPref- 
que  point  de  troubles  où  elle  ne  foit  entrée 
pour  quelque  choie  ;  preQ^ue  point  de  com- 
plots dont  elle  n'a  t  été  l'amej  prefque  point 
de  révoltes  dont  elle  n'ait  été  foupçonnée 
d'être  l'inftigacrice.  Etrange  Compagnie, 
dont  l  ambition  ,  l'intrigue  &  la  puiflance 
font  tellement  connues  de  tout  l'Univers, 
qu'on  la  voit  toujours,  ou  qu'on  aoit tou- 
jours la  voir  dans  ces  grands  événements  qui 
chingent  la  face  des  Royaumes  ! 

Que  n'aurions-nous  point  encore  à  dire  , 
fînous  fuivions  ces  prétendus  Religieux  dans 
les  deux  Indes  ç  Nous  les  verrions  établit  le 
Commerce  le  plus  étendu  ,  envahir  les  tré- 


{on  des  Pays  Etrangers  ,  s'y  former  des  Sou- 
verainetés ,  fous  le  fpécieux  prétexte  d'y 
porter  le  flambeau  de  ia  Foi  :  nous  les  ver- 
rions dépouiller  le  Clergé  de  fes  droits,  de 
fes  richelîes;,  de  Ton  autorité  ,  pour  concen- 
trer tout  en  eux  ,  6c  dominer  lur  les  Grands 
&  fur  le  Peuple.  Nous  les  verrions  perlé- 
cuter  à  outrance  les  plus  faintsEvêques,  les 
Vifiteurs  Apoftoliqucs ,  les  Légats  même  du 
S.  Sieg«  }  foLilever  contr'cux  les  Empereurs 
païens,  être  en  méme-tèmps  leurs  accufa- 
teurs,leurs  Geôliers  &  leurs  Bourreaux:Nous 
les  verrions  autorjfer  les  pratiques  les  plus 
manifeftement  idolâtriqnes  ,  cacher  aux 
Païens  les  myfleres  d'un  Dieu  crucifié ,  faire 
plier  l'Evangile  fous  les  fuperftitions  les  plus 
révoltantes  des  Gentils ,  &  perfifter  opiniâ- 
li'ém-ent  dans  cette  conduite  ,  malgré  les 
Décrets  multipliés  des  Souverains  Pontifes  : 
vils  adulateurs  de  la  Cour  de  Rome  j  lorf- 
qu'elle  les  comble  d^  faveurs  ;  fuperbes 
contempteurs  du  S.  Siège  ,  lorfque  fes  déci- 
dons ne  s'accordent  point  avec  leurs  intérêts. 
Mais  encore  une  fois  3  ne  parcourons 
point  des  terres  étrangères.  On  nous  dit  que 
les  Ji/fu'itts  François  ne  doivent  pas  porter 
la  peine  dès  Jëju'itcs  Etrangers  ;  qu'il  n'cft 
pas  même  jufte  de  leur  imputer  les  préven- 
tions Ultrarnontaines  d'un  Général  reiidant 
à  Rome  ,  toujours  Efpagnol  ou  Italien  :  à  la 
bonne  heure  ;  mais  qu'on  nous  montre  donc 
ce  que  ces  Jéjtùtes  François  ont  fait  pour  le 
diftinguer  de  leurs  Confrères.  N'ont-ils  pas 
les  mêmes  règles  ?  Ont-ils  jamais  témoigné 
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At  l'horreur  contre  les  abominables  dëcî- 
fiom  de  leurs  Caluiftes  ?  Les  ont-  ils  jamais 
réfutées ,  foit  dans  les  Chaires  >  foit  dans 
leurs  Ecoles ,  foit  dans  leurs  Livres  ?  ont- 
ils  du  moins  applaudi  aux  juftes  cenfures 
de  nos  Evêques ,  de  nos  Univerfîcés  ,  des 
Papes  mêmes  ?  Nullement:  &  ce  filence  eft 
encore  la  moindre  faute  dont  ils  foient  cou- 
pables. 

Vous  avez  vu,  Mc{ïieurS;dans  le  Compte 
que  nous  vous  avons  rendu  ^  une  multitude 
d'égarements fuccelTifs  des  Jefu'ttes  François, 
toujours  fupportés  j  jamais  punis ,  fouvenc 
même  récompenfés  par  les  Chefs  de  ce 
Corps. 

Au  lieu  de  s'élever  contre  leurs  Cafuiftes 
Etrangers,  ils  en  ont  adopté  les  opinions; 
au  lieu  de  les  condamner ,  ils  ont  fait  jouer 
tous  les  redores  de  l'intrigue  pour  en  empê- 
cher la  condamnation  ;  au  lieu  d'applaudir 
àlacenfure^  ils  s'en  font  cruellement  ven- 
gés fur  ceux  qu'ils  en  croyoient  les  Auteurs  > 
en  leur  imputant  des  héiciles  imaginaives  t 
ôc  en  leur  faifant  éprouver  de  la  part  des 
PuifTanees  qu'ils  avoient  féduites^les  traite^» 
ments  les  plus  rigoureux. 

Sont-ce  donc  des  Je  fuît  es  Etrangers  qui 
ont  didé  parmi  nous  des  Cahiers  fi  repré- 
henfibles  ,  publié  des  Thefes  fi  fcanda- 
Icufcs ,  &  des  Ouvrages  en  notre  langue 
qui  ne  le  cèdent  guère  aux  Sanchez.  &  aux 
Efcobflf  ^  Sont-ce  des  Jefuites  Etrangers 
qui  mettent  le  Tur félin  entre  les  mains  de 
nos  enfants  j  Ouvrage  compofé  en  faveur 


de  la  LigUfe  &  pour  en  perpétuer  relpric; 
où  toutes  les  entreprifes  des  Papes  ,  qui 
peuvent  fervir  à  établir  les  maximes  Ultra- 
montaines  les  plus  outrées  ,  font  étalées 
en  termes  pompeux  y  &  avec  tout  l'ap- 
pareil qu'on  pourroit  leur  donner  dans  une 
Hiftoire  complette  ?  Sont- ce  donc  des  Je- 
fu'iies  Etrangers  qui  ont  multiplié  parmi 
nous  les  Editions  de  Bufembaum,  &c  qui  en 
ont  inondé  nos  Collèges  ôc  nos  Sémi- 
naires î 

On  nous  vante  les  Déclarations  que  les 
Jefu'tes  François  ont  dépofées  en  plufieurs 
occafions  dans  le  fcin  des  Cours  Souve- 
raines j  mais  l'expérience  doit  nous  dé- 
tromper :  jamais  nos  Jejultes  ne  s'y  font 
portés  avec  la  plénitude  de  cœur  qu'inf- 
pire  le  zèle  pour  la  vérité  connue  \  elles 
leur  ont  toujours  été  arrachées  par  la  cir- 
confiance  d'un  danger  preflant  qui  les  me- 
nacoit;  &  leurs  démarches  poftérieures  en 
ont  montré  le  peu  de  fincérité.  Les  Dé- 
clarations qu'ils  firent  à  l'Aflemblée  de 
Poiflî  &  au  Parlement  de  Paris  ,  les  em- 
pêcherent-ils  d'être  peu  de  temps  après  les 
Arcboutants  de  la  Ligue,  les  Inftigateurs 
&  les  Apologiftes  des  meurtriers  de  nos 
Rois  ?  Si  depuis  leur  rétabUilement  en 
France,  il^  ont  penfé  plus  fainement,  que 
ne  l'ont  -  ils  prouvé  ,  en  profcrivant  eux- 
mêmes  les  Livres  de  Santarcl ,  de  A-ia~ 
riana ,  de  Shatcz,,  dont  ils  ont  été  les  zé- 
lés Proteéleurs  p  Que  n'ont-ils  enfeigné  de- 
puis  les  quatre  Proportions  du  Clergé  î 


Ils  n'en  font  pas  les  maîtres ,  dira-t-on  ; 
leur  General  les  en  empêche:Et  voilà  l'un  des 
grands  abus  de  cette  Société, 

Mais  d'ailleurs.  Ci  les  Jefultes  François 
croient  perfuadés  de  nos  maximes,  qu'au- 
roient-ils  à  craindre  des  traits  émoufiés 
d'un  Supérieur  Italien,  dont  l'Eglife  Galli- 
cane &  l'autorité  du  Roi  les  mertroient 
aifément  à  couvert? 

Voilà  cependant,  Mefîîeurs  ,  les  hom- 
mes à  g^ui  le  foin  de  la  Jeunefïe  eft  con- 
fié. Laillerons-nous  plus  long-temps  Tel- 
pérance  de  l'Etat  entre  les  mains  de  tels 
Maîtres  ?  Il  eft  temps  d'ouvrir  les  yeux  , 
&  de  travailler  efficacement  à  procurer  à 
nos  enfants  une  éducation  qui  les  rende 
aufl'i  bons  Chrétiens  que  Citoyens  ver- 
tueux. 

„  Pourquoi  le  Procureur  Général  du 
j.  Roi  requiert  être  ordonné ,  que  les  Li- 
5,  vres  ci-après  : 

Brève  Diredorium  ad  confejfarit ,  &  conû" 
tentis  lifiim  rectè  obeundum  Joann.  Polenco , 
Theologo  S.J.  audore  de  frequenti  ufu  Sacra- 
menti  Sanctiff.  EncharJjii^ ,  .udtore  D.  Chrif- 
topboro  Aiadridio  Dodore  'ïbeologo  3  S.  J. 
imprimé  à  Anvers  in-ii.  en  1575. 

Compend'mm  Manualis  Navarri  ad  couimO' 
diorem  uftmi  ,  tum  cofîfepniorttm  ,  tum  çœ- 
nitcmium  confedum  aiidore  Petro  GiuvarA 
S.  J.  Tbeologo  ,  imprimé  in  -  1 2  à  Anvers 
en  159Z. 

Difputath  de  exemptior.e  Clericormn  pat 
BclUrmint  de  U  Société  de  J/fns ,  imprimé 


tn-it,  à  Paris  chez  Carchei"  en  1599. 

Joannîs  Mariame.  H!\j)i>ni  è  S.  J.  de  Re- 
ge  &  Régis  L^ftltutlone  libr't  II/.  ,  imprin-jc 
in-^'^.  a  Tolède  en  1^99,  avec  Ty^pproha- 
tlon  du  Frère  Hoicda ,  F'ijïtcur  de  la  Société 
dans  la  Province  de  Tobde  ,  [uivant  le  pcu- 
voJr  qui  lui  en  avait  été'  donné  par  le  Frère 
ylquaviva  ,  Général. 

Francifci  Bencii  è  S.  J.  oraticnes ,  &  car" 
mina  cum  difputatione  de  fiylo  &  Scrip- 
ticne  ,  quatrième  édition  ,  imprimé  à  Lyon 
en  1605. 

Cvnipenà.ium  A^antulîs  N'^.varri  ,  Pctro 
Alagona  è  S.  J.  Théo  logo  Auciore  ,  impri- 
irië  in-ix.  à  Paris  en  1604. 

Abrégé  du  Adav.uel  de  Navarrois  ,  compofé 
par  le  vénérable  Père  de  la  Société  de  Je^ 
fus  ,  Pierre  Giuvara  y  traduit  par  S  égard  , 
imprimé  à  Rouen  in-11.  en  1609. 

Apborifmi  Confejfarior.  Audore  Emmanuele 
Sa  3  Dottore  Theologo  ,  Editio  nova  ,  per- 
mifju  Superiorum  ,  imprimé  tn~i6.  à  Paris- 
en   1^09. 

A^artini  Antoiii  Delrii  ex  S.  J.  Syntag- 
viit  Tragœdid  Utinâ  ^  imprimé  in  4^.  à  Pa- 
ris en  1610. 

Aphorifrni  Confejfarior  uni  Emmanuel  Sa  ^ 
Dodore  Hjeologo  S.  J.  Permiffu  Superiorum  ? 
imprimé  à  Rouen  en  1610. 

Les  Apl'or'hnes  des  Confeffeurs  avec  tm 
Traité  des  U fur  es  y  le  tout  compofé  par  Em- 
inanuel  Sa  ,  Docieur  en  7  héologie  de  la  Com- 
pagnie de  Jéfus  3  imprimé  à  Lyon  /«-ii.fn 
1617. 

//.  Partie,  V 
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jiphorïfml  'Tbom£  S  anches ,  de  Adatrhno' 
rJo  3  imprimé  hi-ix.  à  S.  Orner  en  162-  . 

Commentariorum  ac  d'ifputat'ionton  in  iti:.- 
'verfam  Doctrinam  D.  Thcm<t  de  f.icramentis 
&  cenfur'is  Attdore  j^gidio  de  Comnk^ S.  J. 
Pofirema  Edith ,  imprimé  à  Rouen  in-Fo- 
lio  en  1630. 

Synopfis  univerfe  T'beologiét.  moralis  ad  for- 
mam  curfûs  qui  Collegio  Romano  S.  J.  prdc- 
gj  fo'et  Auctore  FlUiucio  ,  imprimé  in-11. 
à  Paris  en  1630. 

Somme  des  fàhcs  qui  fe  commettent  en 
tous  Etats  par  le  Frère  Bauny ,  fixleme  Edi- 
tion J  imprimé  à  Paris ///-4*'.  en  1641. 

Su?rima  Tijeologi£ [cholafiic &  Auctore  Mar- 
tino  Beccam  S.  J.  Ti/eologo  ;  imprimé  à 
Paris,  in-Folio  en  1658. 

Liber  Théologie  moralis  viginti  quatuor 
S.  J.  Docloribiis  reseratus  qiiem  Aàîtvîùtis  de 
Efccbar  &  Aiendofa  è  S.  J.  Theologus  in 
examen  Confeijariorum  digejjit ,  addîdit ,  //- 
lujiravit  3  imprimé /w-8''.  à  Lyon  en  1659. 

Apologie  pour  les  Cafnifles  ,  imprimé  /'/;- 
II.  à  Cologne  en   16/8. 

Francifci  Toleti  è  Societate  Jefu ,  Infime^ 
tio  Sacerdotum  locuplct'iffima  cum  annotatiO', 
n'ihus  3  &  additionibus  Andrew  Ficiorelli ,  & 
traliatu  Adartini  Fornarii  ejitfdem  Societatis , 
o*)erâ  Ricbardi  Gibboni  ejufdem  Societatis 
T.'Cologi  J  imprimé  i«-8*'.  en  1660. 

Amadei  Guhncnii  Loramenfis  opufculum 
(ingularia  univerft  fer'e  TheologiiS 'moralis corn- 
flectens ,  adversùs  quorundam  expo^ulationes 
contra  nonnullas  Jefultarum  opiniones  morales 


(i3i)     . 
editum  Colonie  Agrtpimu  y  in-ii.  en  1(36 y. 

Horat'ù  TurceUini  e  S.J.  Epitome.  Accef-^ 
fit  ejus  Ephomes  coatinuiitio  ad  annum  1658, 
perducta  opéra  PbUlppl  Brletii  abbavlUai  , 
imprimé  à  Rouen  în-iz.  chez  Lallemand 
en   1668, 

Horat'ù  TurceUini  è  S.J.  imprimé  i«-i2, 
à  Caen  chez  CaveUer  en  1678. 

Thefe  Contenue  a  Caen  an  Collège  de  la. 
Société  des  Prêtres  &  Ecoliers  fe  difant  du 
la  Société  de  Je'fus  ^  le   30  Janvier   1693. 

Catéchifme  Théologique  par  le  Frère  Fo- 
mey ,  de  la  Compagnie  de  Jéfus  ,  imprhné 
à  Rouen  chez  Dumefnil  en  1700. 

Hijioria  facrA  &  profane  Epitome  ah 
FJoratio  Turcellino  coritexta  ,  imprimé  à 
Rouen  in-ii.  chez  Richard  &  Nicolas 
Lailemand  en  17 14. 

Fiifroire  du  Peuple  de  Dieu  depuis  [on  ori^ 
gine  jufqu'a  la  naJjfance  du  AFeffîe  ,  pétr  le 
Frère  Fierruyer  de  la  Compagnie  de  Je  fus  3 
imprimé  à  Paris ^  en  10  voUimes  in-ii.  en 
i7zS  &  en  174Z. 

Aiémoires  pour  l'H'ftoire  des  Sciences  & 
des  Beaux  Arts  :  Juillet  1759  ,  imprimé  à 
Trévoux  en  la  même  année. 

Hermanni Bufembaiim  S.J. facYA TneologiiC 
Llcentiati  Theologia  moralis  nunc  pluribus- 
^artihus  aucta  a  R:  P.  Claudio  la  Croix  , 
S.  J.  Théologie  in  Unlverjitate  Polonienfi 
Dociore  &  Profeffore  publico  j  editio  noviffî- 
ma  diligenter  recognita  &  emendata  ab  uno 
•ijufdem  S.J.  Sacerdote  Theologo  ,  imprimé 
1  Cologne  en  2.  volumes  i/;-/<9/it)  en  1757. 

V  1 


Balîet*tnorai  intitulé  :  Le  Plaifir  fage  o"* 
fifglé  des  lo  &  12.  Août  1750,  repréfenté 
en  la  même  année  liir  le  Théâtre  des  J/- 
ftihes  de  Rouen  : 

,j  Seront  brûlés  au  pied  du  grand  efca- 
?5  lier  du  Palais,  par  l'Exécuteur  de  la  Hau- 
>;)  te-Jullice  j  comme  féditieux  ,  deftrudtifs 
55  de  tout  principe  de  la  Morale  Ghrétien- 
3j  ne  i  enfeignant  une  Doctrine  meurtrière 
5>  &  abominable  ,  non  (culement  contre  la 
;,  sûreté  de  la  vie  des  Citoyens,  mais  mê-, 
:,,  me  contre  celle  des  Pcrjonresfacrées  des 
),  Souverains  \  ordonner  que  le  Livre  inti- 
3,  tulé,  l'Efprït  de  Jefus-Cbrljt  &  de  l'Eglife. 
;j  jur  la  fréquente  comrm'jt'jon  ,  par  le  Frère 
yiPichun  ,  de  la  Compagnie  de  Jéfus,  im- 
3,  primé  à  Pr.ris  chez  Guérin  en  1745  ;  ce- 
„  lui  intitulé.  Prières  &  Offices  des  Ccngre- 
y^gatiûnsi  celui  intitulé,  Hrjto'ire  du  Peu- 
:,,l>le  de  Dieu  ,  féconde  Partie  ;  feront  & 
5,  dei;ncurcront  fupprimés  comme  contrai- 
j^trairesaux  vrais  principes  de  la  Religion: 
„  très-expreiles  inhibitions  &  dcfcnfes  être 
>,  faites  à  tous  Libraires  de  réimprimer  , 
,>  vendre  ou  débiter  lefdits  Livres ,  ou  au- 
,,  cun  d'iccux  :  &  à  tous  Colporteurs,  Dif- 
})  tributeurs  ou  autres  de  les  colporter  , 
5,  ou  diftribuer  &  vendre ,  &  à  tous  ceux 
,i  qui  en  auront  des  exemplaires  de  les  ap- 
5,  porter  au  Greffe  de  la  Cour  ,  à  peine 
5,  d'être  pourfuivis  extraordinairement ,  &c 
a,  punis  fuivant  la  rigueur  des  Ordonnan- 
„  ces  ;  &  pour  être  ft^tué  définitivement 
„  fur  ce  qui  réfulte  dcidits  Livres  ^au  initc 
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,,  de  l'cnfeignement  de  la  Société  àts.  foi- 
,;,  dirant7//«//-c^  ;  ainfi  que  dePinutiliré  de-, 
,:,  toutes  Déclarations  ,  Défaveux  &  Rétrac- 
',  rations  faites  à  ce  fujet  ;  requiert  que  la 
„  Délibération  foit  jointe  à  Kappei  comme- 
„  d'abus  par  lui  interjette  de  l'inibtut  &: 
,j  émiffion  de  vœux  des  Membres  de  ladite 
.;>  Société ,  pour  être  fait  droit  fur  le  tout  y 
„  conjointement  ou  autrement  ,  ainfi  qu'il 
„  appartiendra  :  &  cependant  par  provi- 
„  fion ,  jufqu'à  ce  qu^il  ait  été  ftatué  fuc 
)j  ledit  appel  &  autres  objets  j  ordonné  qu'il 
,5  fera  repréfciité  au  Seigneur  Roi ,  que  les 
„  fréquents  égarem.ents  de  la  Société  dans 
„  les  Ecoles ,  dans  l^'inftruccion  j  dans  l'en- 
;,  feignement ,  dans  fes  Ouvrages  de  mora- 
),  le  3  même  dans  fes  actions  ,  n'ont  rendu 
>j  jufqu'adtuellement  que •  trop  fufpeéle  &€ 
-,}  trop  dangereufe  entre  fes  mains  l'éduca- 
„  tion  de  la  Jeunefîc  ,  &  combien  il  eft  ef- 
„  lenticl  de  l'en  priver  ;  à  Peffet  de  quoi  , 
„  Mémoires  feront  adreflés  à  Sa  Majefté 
,5  contenant  les  moyens  de  fubft-tuer  à  la 
■),  Société  dans  les  Ecoles ,  tous  Maîtres  qui 
„  forment  des  Enfants  dociles  ci  i'Eglife  , 
5,  &  des  citoyens  à  l'Etat  :  ordonné  que 
„  dans  la  huitaine  ,  pour  toute  préhxion 
5,  ^  délai  j  à  compter  du  jour  de  la  lî- 
3,  gnification  de  l'Arrêt  à  intervenir  ,  les 
„  Supérieurs  des  Maifons  de  \adkc  Socié'ts 
„  repréfe;-iteront  les  Lettres-Pattentes  due- 
5j  ment  enrégiftrées  en  icelie  ,  portant  créa- 
,,  tion  ou  confirmation  des  Congrégations , 
„  Allbciarions ,  Affiliations ,  Retraiies ^  Con- 


j,  frauics  ,  ou  AiîemDlées  dans  les  Maifonj 
,5  de  [âdize  S oci /te  y  pour  icclles  à  lui  com- 
5>  muniquées ,  être  llatué  ce  qu'il  appaitien- 
„  dra  ;  à  Faute  de  quoi  ,  &  le  dit  temps 
,3  paifé  ,  &C  (ans  qu'il  foit  befoin  d'autre 
j,  Anêt  ,  ordonner  que  leldites  Congréga- 
3j  tiens  ,  Aflociations  j  AHiliations  ,  Recrai- 
,3  tes  ,  Conhairies  ou  Aflcmblées  ,  foui 
;,  quclq  ue  dénomination  &  fous  quelque 
35  prétexte  que  ce  loit ,  demeureront  tuppri- 
3,  mets  &  éteintes  :  &  que  l'Arrêt  à  inter- 
y,  venir  fera  imprimé  de  affiche  ,  envoyé  & 
J,  enrcgiilré  dans  tous  les  Bailliages  &c  Sé- 
„  néchauflees  de  ce  Rcflbrt.  Fait  au  Parquet , 
„lc  Z3  Janvier    1761,  Si^n/  BORDlER, 
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V 


U  par  la  Cour  toutes  les  Chambres  af~ 
[emblée s  3  l'Arrêt  rendu  en  ladite  Cour  le  19 
Novembre  i-j6i  ^par  lequel  il  auro'it  été  or- 
donné que  les  Frères  Supérieur  s  des  trois  A4at- 
fons  des  foi-difani  Jéfuites  de  c-ette  Fille  de 
Rouen ,  ou  en  leur  ahfence  les  deux  plus  anciens 
de  chacune  défaites  Maifons ,  feraient  tenus  de 
remettre  dans  trois  jours  au  Greffe  civil  de  la- 
dite Cour ,  un  Exemplaire  impri/iiédcs  Confii- 
tutioys  de  leur  Société,  notamment  de  r Edi- 
tion d'icelles faite  a  Prague  en  1 7  y 7  j  [ignfica- 
tiondudit  Arrêt ,  faite  a  la  Requête  du  Pro- 
cureur -  Général  du  Roi ,  ledit  jour  1 9  No- 
vembre 1161 ,  par  Hoidlebrcque  ,  rluifjier  en 
ladite  Cour  i  aux  Supérieurs  des  A4aifons  du 
Collège  y  du  Séminaire  &  du  Noviciat  défaits 
jbi-difant  Je!  n  ires  d^  cete  Fille  ;  Arrêté  du- 
dli  jour  19  Novembre  176 1  ,  portant  que  le 


Procureur-Genr/al  du  Roi  ferait  préfentement 
mund/pour  lui  être  remis  les  livres  ci-après 
mentloimes  ,  aux  fins  par  lui  de  les  examiner  , 
&  de  donner  ince(famment  fur  iceux  [es  conclu- 
fions  i  acîi'de  d/pot  fait  au  Greffe  des  Dépôts 
de  la  Cour  ,  p.rr  le  Frère  Canlers ,  Supérieur 
dudit  Collège  de  Rouen  ,  en  date  du  15  No- 
vemhre  1761  ,  d'un  Exemplaire  des  Confiitu- 
tions  de  ladite  Société  des  foi-difant  Jéfuires  , 
de  l'Edition  faite  a  Prague  en  i-j  <^j -^  Arrêté 
du  25  Nove?nbre  1761  ,  par  lequel  il  a  été 
or  dominé  que  les  deux  volumes  en  petit  m-fo- 
lio  ,  intitulés  InftitutLim  Societatis  Jefu  ,  im- 
primé's  Vra.gx  anno  1757^  feraient  mis  aux 
mains  des  Gens  du  Roi  pour  les  examiner ,  en 
rendre  coi-ipte,  &  donner  leurs  conclufions  après 
les  Rois-,  Arrêté  du  SJtnvier  ijéi^p^rr  lequel 
les  Gens  du  Roi  tnandés  ayant  dit  qu'ils  n'é- 
îoicnt  point  encore  en  état  de  rendre  le  compte 
dont  ils  étaient  chargés  ,  la  Cour  aurait  ren- 
voyé au  Sa:mdi ,  1 6  dudit  mois  ;  autre  Arrêté 
dudit  jour  1 6  Janvier ,  portant  que  le  récit 
fait  en  ladite  Cour  par  l'un  des  Confeillers  en 
icelle  y  touckant  la  Doctrine  morale  &  prA- 
tique  des  foi-difant  Jéfuiïes,  ferait  communi- 
qué fur  le  champ  au  F r oc ureur -Général  du  Roi, 
pour  prendre  inceffamment  fes  conclufions  fur 
ladite  do^rine  coJifîgne^'e  dans  les  Livres  y 
mentionnés ,  c^  à  lui  remis  ;  compte  rendu  a  la 
Cour  les  16  ,  18,19,^11,  xi  &  1^  Janvier 
1761  :,par  les  Gens  du  Roi ,  tant  du  contejiu 
aux  deux  foltanes  de  V  hfiitut ,  que  de  la  Doc- 
trine morale  &  pratique    defdits  fol  -  difant 
JéCmzçs:  Arrêté  dudit  jour  1^  Janvier,  qui. 


ft4r  le  vu  des  conclufions  des  Gens  du  Roi ,  or^ 
donne  que  ledit  compte  &  la  Doctrine  morale 
&  pratique  défaits  foi-difant  jéfuites  feront 
examines ,  Chambres  afftmblees  i  le  mardi  i6 
d^dit  mois  &  jours  fuivant  s;  Arrêt  é's  des  16, 17 
d^  28  Janvier  3  i  ,  ^  y  o&  11  de  ce  mois  ;  au- 
tre Arrête  dudit  jour  11  de  ce  mois,  par  le- 
quel la  Cour  aurait  d/cL'.re  joints ,  tant  le 
compte  des  Conjiitutions  que  le  compte  de  U 
Doctrine  morale  &  pratique  ■  de fdit s  foi-difant 
Jcfuircs  3  pour  être  fait  droit  fur  le  tout  par  un 
feu!  &  même  yhret. 

Fu  auffi  la  D/Ubération  de  rAjfemblee  de 
rFjiife  Gallicane  tenue  à  Poijji  le  1 5  Sep- 
ternbre  1^61  ,  au  fuj et  défaits  Prêtres  ■O'  Eco- 
liers de  la  Société  fe  dlfant  de  Jéfus  ,  &  V  Ar- 
rêt à'enrégijirement  d'icelle  fait  en  la  clajfe 
du  Parleffientf/ant  a  Paris  le  1 3  Février  fui- 
vant  ;  t'Edit  d'expulfon  du  Royaume  defdits 
Prêtres  &  Ecoliers  en  date  du  7  Janvier 
1$'^$  i&  l'Arrêt  d'ei  r/g'fircment  d'icelui  fait 
en  cette  Cour  le  xi  defdits  mois  &  an  ;  les  Let- 
tres Patentes  de  rétabli  ircment  &  de  gv3.cc 
iic  cordées  auxdits  Prêtres  &  Eco/ 1er  s  au  mois  de 
Septembre  1605  ,  regiflr/es  en  ladite  cUffe  du 
Parlement  f/ant  à  Paris  le  1  Janvier  1604, 
&  en  cettedite  Cour  le  5  Avril  de  ladite  an- 
née ;  enfemble  différentes  procédures  exercées 
en  icelle  contre  aucuns  defdits  Prêtres  &  Eco- 
liers ,  &  notamment  les  Arrêts  rendus  les  1 5 
Août  1756  y&  i  Avril  I75'9  contre  les  Frè- 
res Alaxuel  &  Mamacby  ,  comtne  Défenfeurs 
&  Apolûgijres  de  la  Morale  exécrable  con- 
tenue es  Livres  de  Bufembaum  &  ia  Croix , 


(m8) 
&  mnére  d'autres  y-îuteurs  de  ladite  Société  ; 
les  Livres  mer>t''onn:  s  dans  les  Arrêt /s  des  19 
Novembre  jy6i  ,  &  16  Janvier  dernier  ;  con- 
clufions  du  Procureur  -  General  du  Roi  en 
date desiS  &  1^  Janvier  \-jGx  ^& oui  le  rap' 
port  du  Sieur  le  Diacre  -de-  Adartinbos ,  Con- 
feiller- Rapporteur  ,to!it  confidé'r/: 

L  A  COUR  y  toutes  les  Chambres  ajfem- 
hlees  j  après  s'être  mife  en  état  de  connaître  par 
elle-même  l'Inflitut  j  les  Confiitutions ,  la 
doctrine  &  la  conduite  confiante  des  Prêtres , 
Ecoliers  &  autres  de  la  Société  fe  difant  de 
Jéfus  ;  fans  cejfe  animés  du  z,ele  le  plus  ardent 
pour  la  sûreté  de  la  Perfon:ie  du  Roi,  &  pour 
le  falut  de  l'Etat ,  jujhmcnt  faifie  d'horreur 
&  d'indignation  ,  en  confidérant  l'enfeigne- 
ment  conjlant  y  &non  interrompu  de  la  doctri- 
ne ineurtrièfe  &  regicids  dans  ladite  Société 
defdits  foi-difant  Jéfuites  y  ainfi  que  l'inuti- 
lité de  toutes  déclarations ,  defaveux  &  ré- 
tractations faites  a  cefujety  résultante  des  Conf- 
iitutions defdits  Prêtres ,  Ecoliers  &  autres  de 
ladite  Société  ; 

Confidérant  au.ffi  que  chacune  defdites  décla- 
rations j  defaveux  ou  ré'traêtations  ont  prefque 
toujours  été  démentis  par  d' autres  écrits  émanés 
de  ladite  Société  qui  ont  fait  revivre  la  Mo- 
rale la  plus  atroce  yjufqua  ce  que  tout  le  polfon 
de  cène  Amorale ,  réuni  &  récapitulé  dans  le 
feul  livre  de  Bufembaum  y  ait  deftiné  cet  Au- 
teur a  être  le  Théologien  chéri  de  ladite  Socié- 
té, celui  qui  eji  le  plus  fouvent  enfeigné dans 
fes  Ecoles ,  &  dont  les  Editions  fans  ceJfe  renou^ 
vellées  par  les  foins  de  la  Société,  &  envoyées 


(  139  ) 
avec  prof fifion  dans  toutes  le  s  partie  s  du  mondes 

font  revivre  fans  ceffe  en  tous  lieux  cette  Bï~ 

hliothcque  fangulnabe  dont  ce  Livre  l'horrible 

efi  précis  : 

Confide^rant  auffî  que  fi  une  Morale  auffl 
d/tefiables'ejl  con{ervéeji{fqu'a  ce  jour  dans  la 
Société  j  maigre  les  cenÇurcs  fans  nombre  qu'ella 
a  e'prouveesif  elley  fubfifie  encore  dans  la  fpe- 
culation  &  dans  la  pratique  ,'c''ejî parce  qu'elle 
afon  principe  dans  les  Règles  nmnes ,  qui  conf- 
tiruent  l'ejfence  de  la  Société ,  &  qui  fervent 
à  en  perp/tuer  refvrit  ;  que  les  Confîitutions 
de  ladite  Société  tendent  à  rendre  les  membres 
qui  la  compofent  flexibles  a  tous  genres  de  cri- 
7nes  que  leurprefcriroit  celui  à  qui  ils  ont  voué 
iobélffance  la  plus  aveugle  ;  qu'une  pareille  af- 
fjciaîion  également  funefie  a  la  Religion  &  a 
r  Hu'fnanlté ,  ejt  Intolérable  dans  un  Etat  ;  que 
ce  qui  pèche  dans  fon  ejfcnce  ejl  irreformable  \ 
quil fe,oit  abfurde  d'entreprendre  de  réformer 
une  Socie^'té qui  compte  entre  fes  privilèges  ef- 
fentiels  celui  de  revenir  à  fon  premier  état  & 
à  fes  premiers  [nflituts ,  de  fa  propre  autorité ^ 
quelque  réforme  qui  en  eut  été  faite  3  &  par 
quelque  autorité  qu'elle  eût  été  faite  ,  fait  du 
Pape  y  foi t  des  Puiffances  temporelles  : 

Confîdé'rant  encore  ladite  Cour  3  qu'elle  ne 
peut  i  fans  trahir  fon  ferment  différer  de  profcri' 
re  un  Infiitut ,  une  règle  de  mœurs  qui  femble 
dejlinée  à  rendre  commune  cette  Morale  exé- 
crable ^  en  ajfujettijfant  tous  fes  fuppôts  a  penfer 
uniformément  ;  à  foumettre  leurs  fentiinents  x 
ce  qui  a  été  défini  par  la  Société  ;  a  s'y  confor- 
mer dans  les  opinions  mêmes  qui  font  combat- 


tvespar  les  Docteurs  Catholiques]  a  n'admettre 
aucune  Doctrine  différente  y  ni  dans  leurs  ha- 
rangues ,  ?ii  dans  leurs  leçonspublicjuesyni  dans 
leurs  écrits  ;  a  ne  [e  permettre  aucune  diverfite 
de  jugement  fur  ce  qui  fc  doit  pratiquer  ,  ni 
T/en  qui  s'oppofe  à  cette  conformité  &  a  cette 
union  ;  àfuivre  au  contraire  la  Dcclrinc  qui  au- 
ra étechoifie  dans  la  Société,  comme  la  meil- 
leure cr  la  plus  convenable  a  fon  ufage  3  &  a 
s'accommoder  a  celle  qui  y  efi  la  plus  corn- 
mune  : 

Confdé'rant  encore  la  ne'ceffité  de  flétrir  Va- 
lus impie  d'une  règle  qui  égale  ou  préfère  mê- 
me la  créature  ai4.  Créateur;  qui  met  l'homme 
en  la  place  de  Dieu ,  en  exigeant  en  faveur  du 
Général  de  ladite  Société ,  la  même  foi ,  la  mê- 
me obéiffance  qui  font  ducs  au  Fils  de  Dieu ,  en 
lui  foun:ettant  jufqu'aux  confciences  ,  qi.i 
n'appartiennent  qua  Dieu  ,cn  dirigeant  a  fon 
c anirn and e ment  comme  au  commandement  de 
Dieu  y  le  glaive  dont  Abraham  d:'Joit  immo- 
ler fon  fils  : 

Confidérant  en  outre  ladite  Cour ,  qu'il  efl  de 
fon  devoir  le  phs  indifpenfable  de  condamner 
ie  ferment  impie  d'obferver  une  règle  impie  ; 
qu'elle  ne  fera  qu'emprunter  le  langage  des 
ja'nts  Canons  qui  défnijfent  qu'un  ferment  fait 
contre  les  bonnes  ma  ut  s ,  n'ejl  point  obligatoire; 
que  le  ferment  nefutjam.ais  infiitué pour  faire 
un  lien  d'iniquité  ;  qu'en  fe  conformant  a  l'ef- 
prit  &  a  la  règle  des  faints  Canons  ,  en  caf- 
fint  la  règle  &  le  ferment ,  elle  ne  fera  que  ré- 
'voquer  ,  caffer  &  annuller  ce  qui  a  été  fiât  ué 
contre  les  Commandements  de  Dieu  : 

Confidérant 


Confiderant  enfin  que  la  r/ceptJon  des  foi'* 
d.'fdin-  Jétuites  dans  le  Royaume ,  réclame 
contre  leur  manière  d'être  effective  ;  que  c'efi 
un  monjlre  dans  l'ordre  de  la  Société ,  qu'un 
Corps  qui  lutte  fans  ceffe  contre  [a  propre  Loi , 
&dontl'extfience  réelle  efi  en  contrariété  avec 
[on  état  légal  ;  que  Vlnfiltut  defdhsjol-dlfant 
JéCmtes,  fté'xlble  a  tous  les  temps  &  a  toutes  les 
circonjiances ,  [s  foufiralt  a  l'empire  &  aux 
précautlotis  de  la  Loi ,  lors  même  qifll  paroit 
s'y  foumettre  davantage  ;  que  l'immcnfité  de 
leurs  prétendues  prérogatives  en  fait  dépen^ 
dre  l'ufage  &  la  pratique  du  plus  ou  du  moins 
de  crédit  qu'Us  pourraient  avoir  ,  &  que  les  re~ 
gles  d'un  fige  Gouvernement  font  incompati- 
bles avec  cet  état  violent  : 

Ladite  Cour  reçoit  y  en  tant  que  be foin  ejt 
eu  fcrolt ,  le  Procureur  Général  du  Roi  appel- 
lant  comme  d\tbus  de  la  Bulle  commençant  par 
le  mot  Regimini ,  donnée  le  y  des  Calendes 
d'Octobre  1540  par  Paul  II I^  portant  pour 
ï"/Vrf,  Prima  Infti tu ti  Se  cietatis  Jefa  appro- 
batio;  d'autre  Bulle  commençant  par  ces  mots  y 
InjunCÏam  nobis  ,  donnée  la  veille  des  Ides 
de  Altrs  i^if^  portant  pour  titre:  Facultas 
quofvis  idoiieos  ad  Socienatem  Jefu  ;,  fine 
reiLL'i6tione  numeri  admittendi  Se  Conltitu- 
ùon^sconàenài-f  d'autre  Bulle  commençait 
par  ces  mots  :  Expofcit  debitum  ,  domiée  le  1 1 
des  Calendes  d.  Août  1550,  portant  pour  titre  : 
Cor.firmacio  alia  Iiifticuti  cum  majori  tùni 
iilius ,  rùm  aliomm  Societatis  Iiidukorum 
dcchiracione  ;  d'antre  Bulle  commençant  par 
ces  m'jts  :  Sacra:  Religionis ,  donnée  le  3  i  De- 
ll. Part.  X 


^40. 
eemhre  i^^i  ,portantpour  titre  :  Confirmatio 
PiivilegiorumSocietati  conceflbrum  &  alio- 
ruin  nova  concefTio  j  &  généralement  de  tou- 
tes Bulles  3  Brefs  ,  Lettres  Afoflolïques  concer^ 
nant  les  Prêtres  d^  Ecoliers  de  la  Société  fe 
difant  dejefus  ,  Conflltutions  d'icelle ,  Décela- 
rations  fur  le  faite  s  Conftitutions  ,  Régime  ^/fif- 
titut  desdits  Prêtres  &  Ecoliers ,  Formules  de 
'vœux,  même  des  vœux  &  ferments  faits  lors  de 
l'émlfjion  d'iceux ,  Décrets  des  Généraux  on 
des  Congrégations  Générales  de  ladite  Société^ 
Oracles  de  vive  voix ,  &  généralement  de 
tous  autres  Règlements  ou  yictes  fembU' 
blés. 

Notamment  en  ce  que  ledit  Injlitut  de  ladi' 
te  Société  ferait  attentatoire  a  l'autorité  de 
PEglife  5  à  celle  des  Conciles  Gêneur  aux  & 
particuliers ,  à  celle  du  Saint  Siège  &  de  tous 
les  Supérieurs  Eccléfiajliques  &  à  celle  des 
Souverains  ;  en  tant  que  d'un  coté  par  lefdites 
Confiitutions ,  le  Général  pourrait  tout  dans 
ladite  Société  y  au  préjudice  des  décificns 
dcfdits  Conciles ,  des  Bulles  émanées  du 
Jalnt  Siège  ,  des  Règlements  prefcrits  par  tous 
Supérieurs  Ecdefiajtiques  &  des  Lolx  émanées 
des  Princes  temporels  ;  &  que  d'un  autre  coté, 
aucuns  Puiffance  ni  fpirituelle  ,  ni  temporelle 
ne  pourrait  rien  dans  ladite  Société ,  à  laquelle 
non  feulement  aurait  été 'attribuée  la  faculté 
de  changer  ,  caffer  &  révoquer  fes  propres 
Conftitutions  &  de  s'en  donner  de  nouvelles , 
jiiivant  la  dlvcrftté  des  temps  ,  des  lieux  & 
djs  objets ,  jans  fubir  a  cet  égard  aucune  inf- 
pe filon  y  même  de  la  part  dufalnt  Siège ,  dont 


i'autorifamn  ferok  cenfee  attachée  de  plein 
droit  a  toutes  les  variations  utiles  a  ladite 
[ociété  :  mais  encore  aurait  e'té  accordé ,  an 
cas  qu'il  intervint  de  la  part  de  l'Eglifc  ,  du 
faint  Siège  ou  de  quelcju' autre  Puijfance  que  ce 
fut  y  quelqu'aéle  de  révocation  ou  de  réforma-' 
tion ,  de  pouvoir  en  ce  cas  re'tablir  tout  de  fa 
propre  autorité  dans  l'ancien  état  ,  &  même 
fous  telle  date  que  voudront  choijir  la  Société ^ 
le  Général ,  ou  les  Supérieurs  d'icelle  ;  le  tout 
fans  qu'il  foit  befoin  d'obtenir  même  du  faint 
Siège  ni  autorifation  fùconfentement  3  ni  confir- 
mation. 

En  ce  que  fous  le  no?n  de  ladite  Société  un 
feul  homme  exercerait  une  Puljfance  Monarchi- 
que fur  la  Société  entière  répandue  dans  tous 
les  Etats,  &  fur  l'univûrfalité  de  fes  membres 
&  des  perfonnes  vivantes  fous  fon  obéljfance , 
même  fur  celles  qui  feraient  exemptes ,  même 
fur  celles  qui  frôlent  pourvues  de  facultés  quel- 
conques ,  &  que  cette  puijfance  s'étendroit  non- 
feulement  fur  l'admlnijtratlon  des  biens  &  fur 
le  droit  de  pajfer  tous  Contrats  ,  d'annuller 
ceux  déjà  faits,  même  en  vertu  de  fes  pott^ 
'volrs  j  mais  ferait  tellement  une  &  entière  , 
que  chacun  de  ceux  qui  compofent  ladite  Socié- 
té, ferelt  tenu  de  lui  obéir  aveuglement  com- 
me a  Jefus-Chriji  lui-même  ,  quelque  chofe 
que  commande  le  Général ,  fans  rcferve^fans 
exception  ,  fans  examen  &  fans  héfiter ,  même 
intérieurement  ;  d'apporter  à  Vexécution  de 
tout  ce  qu'il  prescrira ,  la  même  plénitude  de 
confentement  &  d'adhéfion  qu'Us  ont  pour  la. 
créance  des  dogmes ,  même  de  la  Fol  CathoU" 

Xi 


(M4) 
que  i  d'être  dans  [es  mains  comme  un  cadavre :, 

ou  conme  un  bâton  dans  celle  d'un  vieillard  , 
ou  co?nme  Abraham  fous  les  ordres  de  Dieu  qui 
lut  commandait  d'immoler  [on  fils  ;  en  fie  péné- 
trant du  principe  que  tout  ce  qu'on  lui  comman- 
de  efii  jujte  ,  &  en  abdiquant  tout  fientiment 
perjonnel  &  toute  volonté'  propre. 

En  ce  que  ladite  autorité  abfiolue  s'étendroit 
mc7ne  fiur  le  Contrat  naturel  qui  liant  les  mein- 
bres  à  la  Société  ,  doit  lier  la  fiociété  à  fies 
membres  ;  que  néanmoins  ladite  Société  ne 
fier  oit  aucunement  engagée  de  fion  coté  y  & 
que  tandis  que  tous  fies  meinbres  lui  fieraient 
dé'finhivemcnt  liés  3  le  Général  pourrait  en 
tout  temps  renvoyer  chacun  d'eux ,  fans  être 
tenu  de  pourvoir  à  leurs  befioins  temporels  y 
même  les  plus  urgents. 

En  ce  que  pour  d'autant  plus  afifurer  l'exer- 
cice de  ce  pouvoir  abfolu  ,  l'efiprit  général 
dudit  Infiitut  ,  fiuivi  dans  les  Conftitutions  , 
fierait  de  n'établir  dififé'r entes  règles  apparentes , 
qu'en  les  détrui fiant  en  mêfne-temps ,  fioit  par 
d'autres  règles  oppo fiées  qui  fie  trouveraient  dans 
d'antres  endroits  defidites  Confilitutions  y  fioit 
par  les  diftinàions  &  exceptions  de  tout  genre  : 
ajoutant  que  dans  la  pratique  les  membres  de 
ladite  Société  ne  fiant  obligés,  même  fious  peine 
depe^'ché  véniel  y  a  aucuns  des  points  contenus 
dans  lefidites  Confiiitutions  ,  a  moins  qu'il  ne 
leur  fioit  fipécialement  preficrit  en  vertu  de  la 
fiainte  ubelfifance  ,  par  le  jupérieur  qui  a  droit 
de  juger  de  ce  qui  convient  aux  occafitons  & 
aux  perfionncs  ;  cnfiorte  que  le  fieul  point  confiant 
fierait  defia/re  régler  &  décider  tout  par  le  fieul 
Général  de  ladite  fiociété. 


En  ce  qu'il  feroït  accorde  Audit  Infi'itut 
toutes  fortes  de  privilèges ,  même  ceux  qui  j9- 
r oient  les  plus  contraires  aux  droits  des  Puljfan- 
ces  temporelles  &  fplrituelles  ;  a  ceux  des  Or" 
dlnalres  ,  des  Pajleurs  du  fécond  Ordre  ,  des 
Univerfites  &  des  autres  Corps  fe'cutlers  &  ré'- 
gullers  y  &  que  dans  le  cas  ou  on  voudrait  at- 
taquer lefdlts  privilèges  ,  molejler  ou  Inquié- 
ter tacitement  ou  exprejfément  ledit  Inftltut , 
il  lui  ferait  concédé  de  fe  nommer  des  Confcr- 
VAteurs  avec  faculté d^ employer  pour  leur  dé- 
feufe  toutes  les  rejfources  opportunes  de  droit 
&  de  fait  j,  même  fans  refpeder  la  Puljfance 
Royale. 

En  ce  que  chacune  des  d  fpofitlons  fufdltes , 
notamment  l'obligation  hnpofee  a  tous  les  mem- 
bres de  ladite  Société  d'une  obéiffance  avsU'- 
gle  dans  l'exécution  conune  dans  l'acqulefce- 
ment  envers  toute  volonté  du  Général ,  fans 
examen  fur  la  jujllce  d'aucun  ordre  émané  de 
lui  i  l'étendue  des  prohibitions  portées  par  lef- 
dites  Conflit  utlons  ,  le  genre  des  pouvoirs  at' 
trlbue's  aux  dits fol-dlfmt  confervateurs^tendrolt 
à  compromettre  la  sûreté  même  de  la  perfonne 
des  Rois  ;  que  des  articles  plus  prs''cls  encore 
défaites  Confiitutlons  ,  concourrolent  a  porter 
Atteinte  a  cette  sûreté ^  &  que  d' ailleurs  cha- 
cun des  membres  de  ladite  Société  étant  obligé 
de  fe  foumettre  aux  définitions  d'icelle  dans 
les  objets  même  de  leur  doclrlve  fur  lefquels 
Us  auroient  des  opinions  différentes  des  fentl- 
ment  s  de  l'Egllfe,  Il  ne  peut  &  ne  doit  y  avoir 
qu'une  créance  ,  une  doctrine  &  une  morale 
uniforme  dans  ladite  Société 3  favoir  celles 
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Qu'elle  jugerait   les  plus  accommodées  aux 
temps  ,  les  meilleures  6"  les  plus  convenables 
pour  ladite  Société. 

En  ce  que  Vlnfiitut  de  ladite  Société  au- 
tor'/ferolt  dans  chacun  de  [es  me?ntres  les  pré- 
tentions les  plus  opposées  au  bien  public  &  à 
V équité i  comme  de  ne  pouvoir  être  deftlnés  ni 
contraints  par  aucune  autorité  Eccleftafilque 
ni  fécullere  ,  à  l^exerclce  d'aucunes  fojictlvns  , 
?ncme  au  défaut  d'autres  pcrfonnes  pour  les 
remplir  ,  fans  l'exprcs  conjentement  de  leur 
Général  \  comme  de  n'être  tenus  à  aucunes 
dîmes  ni  contributions ,  même  celles  qui  au- 
r  oient  la  charité  pour  principe  ,  ou  qui  fer  oient 
établies  pour  la  défenfe  de  la  Patrie  &  au- 
trement en  manière  quelconque  ,  de  la  part 
même  des  Souverains  ;  &  que  pour  ajfurer 
toutes  lefdltes  Immunités  contre  les  pré'cau- 
tlons  de  la  Loi  ,  //  leur  ferait  concédé  de  n'y 
être  préjudlclé ,  ni  par  le  non-itfuge  ,  quelque 
long  qu'il  fol tf  ni  par  des  Actes  même  ge'nù- 
vés  de  quelque  part  qu'Us  é'manent  j  enforte 
qu'elles  demeurent  toujours  dans  leur  force  6^ 
vertu  ,  pouvant ,  en  cas  de  jufpenfon  ,  dé'ro- 
gatlon  ou  autres  chofes  contraires  ,  fe  repro- 
duire d'ellei-^mJmes  dans  tous  les  temps  ^  fans 
qu'il  folt  perifils  d^e  les  attaquer  pour  quelque 
caufe  que  ce  folt ,  quelqu' urgente  ,  quelque 
légitime  ,  quelque  ralfonnable  qu'elle  puijfe 
être ,  ni  d'impétrer  contr' elles  aucun  remède 
de  droit  3  de  fait  ou  de  grâce. 

En  ce  que  le  [dits  fol-dlfatît  Jéfuïtes  fe  fou^ 
mettent  par  leurs  vœux  &  ferments  aux  règles 
&  ai'Liftïtuî  de  ladite  Soùéié. 


(M7) 

Et  attendu  l'infr action  des  claufes  Irr'tantes 
de  l' Acte  de-  réception  défaits  foi-di faut  Jejui- 
tes  dans  le  Royaume  ,  enfemhlc  de  celles  conte- 
nues aux  Lettres  de  rétabliflement  &  de 
grâce  de  1603  ;  attendu  en  outre  qu'un  vœu 
tllegitime  d'ohéijfance  a  une  Puiffance  étran- 
gère 3  fjuflrait  ladite  Société  a  l'empire  de 
la  Loi ,  &  que  les  membres  qui  la  compofent 
font  autant  d'êtres  inanimes,  fervilement  af- 
fujettis  a  un  Chef  abfolu  ,  dans  laperfonne  du- 
quel refident  toutes  leurs  actions. 

Par  toutes  ces  confiderations  &  autres  qui 
ne  celfent  de  mouvoir  le  z,ele  de  la  Cour  pour 
l'intérêt  de  la  Religion  &  des  mœurs  ,  le  bien 
de  rEglife  &  de  l'Etat ,  le  tnaintien  de  l'or- 
dre &  du  repos  public  ,  &  pour  la  sûreté  de 
la  Perfonne  facrée  du  Souverain. 

Ladite  Cour  faifant  droit  fur  ledit  appel 
comme  d'abus  interjette  par  le  Procureur-Gé- 
néral du  Roi  ,  des  Régime  ,  Conflitutions  , 
Inliitut  defdits  Prêtres  &  Ecoliers  de  la  So- 
ciété fe  difantde  JeCus,  vœux  (^ferments par 
eux  faits  de  fe  foumettre  &  conformer  aux- 
dites  F^égles  ^  dit  qu'il,  y  A  ABusj  en  confé- 
quence  a  ordonné  &  ordonne  que  le  Recueil 
intitulé  :  Inftitutum  Societatis  Jefu  ,  impri- 
/«/PragjE  anno  17  J7  j  en  deux  volumes  petit 
in-folio  ,  fera  lacéré  &  brillé  en  la  Cour  du 
Palais  ,  au  pied  dti  grand  efcalier  par  l'Exé'- 
cuteur  de  la  Haute-Juftice  ,  en  tant  que  lef- 
dits  deux  volumes  contiennent  les  Conflitutions 
&  Règlements  defdits  foi-difant  jéfuites  , 
comme  attentatoire  à  toute  autorité  fpirîtuclle- 


&  temporelle ,  îneTigieux  &  impie  ;  fait ,' 
Ladite  Cour  ,  tres-exprejfes  inhibitions  &  de- 
fenfes  a  tous  Sujets  du  Roi  de  vivre  en  com- 
mun fous  r empire  defdites  règles ,  Conftitutions 
&  In  [lit  ut  i  d'obéir  ^communiquer  ou  entretenir 
aucune  correfpondance  avec  te  Général  ou  au- 
trt  Supérieur  par  luiprépofé;  leur  enjoint  d'en 
'vuider  les  maijons  avant  le  premier  Juillet  pro- 
chain ,  pour  [e  retirer  en  tel  lieu  que  bon  leur 
femblcra  ,  &  y  vivre  cléricalement  fous 
l'autorité  des  Ordinaires  ,  le  tout  à  peine 
contre  les  contrevenants  d'être  pourfuivis  ex- 
traordinairement  ;  ordonne  qu'a  la  diligence 
du  Procureur  Général  du  Roi ,  le  préfent  Ar- 
rêt fera  ftgnifié  incontinent  &  fans  délai  aux 
Maijons  de  ladite  Société  en  cette  Fille , 
&  dans  quinz^aine  a  toutes  les  Maifons  fi- 
tuées  dans  le  r  effort  de  la  Cour  ^  &  les  biens 
defdites  Maifons,  tant  mohiUers  qu'immobi- 
liers y  Titres  i  Reg'^fir es  y  Journaux  de  recette 
&  de  dé'penfcs  3  e'tats  de  dettes  &  de  recou- 
vrement ,  feront  faifts  &  mis  fous  la  main 
du  Roi  &  de  Jujiice  ,  a  laquelle  fin  inven- 
taire fera  fait  des  titres  y  papiers ,  'meubles 
&  efets  par  le  ftcur  Abbé  de  Aiaifons ,  Con- 
feiller-Coynm'ffaire  a  ce  député ,  en  préfence 
de  Maître  des  Soreaux  j  Subjiitut  du  Pro- 
cureur G  fnéral  du  Roi ,  pour  les  trois  Aiai- 
fons &  dépendances  de  Rouen  ;  &  a  l'égard 
des  autres  Mafons  du  rejfort ,  par  les  Juges 
Royaux  des  Si/res  ou  lefdites  M'iifons  font 
fttuées  j  Icfquels  font  a  ce  commis  ,  le  tout 
en  présence  du  Subjiitut  du  Procureur  Géné- 
ral auxdits  Sièges ,  &  qu'aux  régime  &  gou- 


(  i49  ) 
vernemcnt  des  biens  &  revenus  défaites  Mai- 
sons ,  feront  établis  par  le  fieur  Confeiller^ 
Comni'ijfaire  &  juges  Royaux  a  ce  dcputé's  y 
Gardiens  i  Sequejlres  &  Economes  fufffantSy 
par  lefquels  ncamnolns  feront  deTivré's  les  de- 
niers necejfaires  a  la  fubfijfance  des  feminalres 
&  Penfionnats  de  ladite  Société  ,  jujqu'audit 
jour  premier  Juillet  prochain  ,   après  lequel 
le  Procureur  General  du  Roi  rendra  compte 
inceffamment  à  ladite  Cour  ,  toutes  les  Cham- 
bres ajfemblees ,  de  l'e'tat  &  entière  évacua- 
tion défaits  Séminaires  &  Penfionnats ,  pour 
fur  ledit  compte ,  être  au  furplus  àéHhéré  & 
par  la  Cour  Jlatue  ce  qu'il  appartiendra  :  & 
quant  aux  Noviciats  ^  Ma'ifons  appellées  de 
Refidence  ou  de   Miffion  ,  &  généralement 
toutes  A^aifons  de   ladite    Société  3    autres 
que  celles   efquelles   il   y   a   Séminaires  ou 
Penfionnats  ,  ordonne  ladite  Cour  que  les  ef- 
fets tnoblliers  &  ufienfiles   défaites  Aiaifons 
feront  pareilleînent  fiifis    a   l'infiant  de  la. 
fignification  du  prefent  Arrêt  &  inventoriées 
pour  être  enfuite  vendus  à  l'encan  fur  l'affiche 
&  publication  après  ledit  jour  premier  Juil- 
let ,  pour  fur  le  prix  defdites  ventes  être  de- 
livre  à  chacun  des  Prêtres  Qr  Ecoliers  de  la- 
dite Société  ,  fa  fubfijlance   a  la  proportion 
de  leurs  penfions  ordinaires ,  même  leur  être 
fait  fur  leur  réquifition  &  de  l'Ordonnance 
de  la  Ceur  pour  vefliaire  &  itinéraire  ,  telle 
provifion   qu'il  appartiendra  ,    fmf  aux  dit  s 
Prêtres  &  Ecoliers  à  fe  pourvoir  par-devers 
la  Cour  y  a  l'effet  d'en  obtenir  y  s'il  y  écheoit  y 
tel  autre  fecours  qui  fera  jugé  convenable 
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fur  les  biens  fonds  de  ladite  Société  ou  au." 
trement  ;  fauf  en  ce  qui  touche  les  fondai 
lions  3  a  y  être  pourvu  par  qui  &  ainji  qu'il 
appartiendra  ;  ordonne  en  outre  que  Itfdits 
Prêtres  &  Ecoliers  de  ladite  Société  ne 
pourront  être  admis  a  aucun  bénéfice  a  cb.nge 
d'ames ,  à  aucune  chaire  ou  enfeignements 
publics  y  à  aucunes  Charges  civiles  ou  tnuni* 
cipales  ,  Offices  de  Judicature  ou  autres  , 
ayant  des  fondions  publiques ,  qu'au  pr/alable 
ils  ne  juftlfient  dans  tous  lefdits  cas  de  iatie 
du  ferment  par  eux  fait  en  perfonne  devvnt 
le  Juge  Royal  des  lieux,  d'être  inviolable- 
ment  fidèles  au  Roi  ,  de  tenir  &  enfeigney 
les  quatre  Propofitions  de  l'Aj[emUlée  du 
Clergé  de  France  de  i68z  ,  &  les  Libertés 
de  l'Eglife  Gallicane  ;  d'abjurer  le  régime 
&  l'enfeigncment  de  ladite  Société  fur  le 
Pi'obabilifme ,  favorable  à  tous  crimes  ,*  de 
détejier  &  combattre  en  tout  temps  &  en 
toute  occafton  la  Morale  depuis  tant  de  temps 
foutenue  par  les  Ecrivains  de  ladite  Société  , 
défendue  &  adoptée  en  1657 ,  dans  fon  apo- 
logie des  Cafuifies  ,  reprlfe  ,  réfumée  &  ré- 
cemment renouvellée  en  iJSl i  p^^  l^  ré'im- 
preffion  du  Livre  exécrable  de  la  Tliéologie 
Jlîorale  de  Bufèmbaum  &  de  la  Croix  ,  no- 
tamment en  ce  qui  concerne  l'autorité  des 
Rois  ,&  la  fur  été  de  leurs  perfonne  s  facrées  : 
confidérant  ladite  Cour  les  fréquents  égare" 
ment  s  des  foi-difant  de  la  Société  de  Jéfus, 
dans  les  Ecrits  y  dans  l'infiruction  y  dans  l'en- 
fetgnement ,  dans  les  ouvrages  de  Théologie 
&  de  Morale ,  même  dans  les  avions,  &  la 


danger  qui  en  refulte  four  l'éducation  de  U 
jeunejfe  qui  leur  efl  confiée  ;  fait  ladite  Cour 
très-exprejfes  inhibitions  &  défenfes   a   tous 
les  Sujets  du  Roi  de  fréquenter  les  Ecoles , 
Penfions ,  Séminaires  ,  Noviciats ,   Mijfions 
&  Congrégations  defdlts  Prêtres  &  Ecoliers 
fe  difant  de  la  Société  de  Jéfus ,  en  quelque 
lieu  que  ce  puijfe  être  ;  leur  enjoint  de  vui" 
der  dans  ledit  terme  du  premier  Juillet ,  les 
Collèges ,  Penfions ,  Séminaires  &  Noviciats 
de  ladite  Société  ;  &  aux  pères ,  mères ,  tu- 
tenrs  &  curateurs ,  ou   autres  ayant  charge 
de  l'éducation  defdlts  Etudiants ,  de  les  en 
retirer  ou  faire  retirer ,  &  de  concourir    a 
leur  égard  a  l'exécution  du  prefent  Arrêt , 
comme  de  bons  &  fidèles  Sujets  du  Roi ,  z.e-^ 
lés  pour  fa  confervatlon  ;  le  tout  a  peine  contre 
lefdlts  pères ,  mères ,  tuteurs ,  curateurs ,  ou 
autres  ayant  charge   de  l'éducation  defdlts 
Etudiants  qui  feraient  contrevenants  au  pre'- 
fent  Arrêt ,   d'être  répute's  fauteurs  de  la- 
dite  Doctrine  Impie  &  attentatoire  a  l'auto^ 
rlté  &  ftirsté  de  la  perfonne  des  Rois ,  & 
comme  tels  punis  fulvant  la  rigueur  des  Or^ 
donnâmes  ;  &  quant  auxdlts  Etudiants  ,  or- 
donne ladite  Cour ,  que  tous  ceux  qui  cotitl- 
nueront  de  fréquenter ,  pajfé  le  premier  Juil- 
let prochain  y  en  quelque  lieu  que  ce  folt  du 
Royaume ,  ou  hors  d'icelul ,  les  Ecoles ,  Pen- 
fions ,  Collèges  ,  Séîn'malres  ,   Noviciats  & 
Injiructions  defdlts  foi-dlfint  Jéfuites  ,  oti  qui 
ne  juftlfieroient  pas  par  preuves  juffifantes  du 
contraire  ,  font    dcs-a-prefent    comme  pour 
lors  y  en  vertu   du  prefent  Arrêt ,  &  fans 


qH'il  fott  besoin  d'autres  ,  Aéclarù  incap.ikles 
d'aucuns  degr/s  dans  les  Unïverfites  ,  &  de 
toutes  Charges  civiles  ou  municipales  ,  Offices 
&  fomilons  publiques  ;  &  defirant  ladite 
Cour  pourvoir  fuffifamment  a,  l'éducation  de 
la  Jeunejfe ,  ordonne  que  dans  fix  [cmahies 
pour  toute pr/fixlon  &  délai,  à  compter  du 
jour  du  prefent  Arrêt ,  les  Maires  ci^  Eche- 
vlns  des  Filles  du  rejfort  de  la  Cour  ,  les 
Officiers  des  Bailliages  &  autres  Sièges  , 
enjemble  l'Unlverfae  de  Cam  ,  feront  tenus 
d'envoyer  au  Procureur  Censurai  du  Roi ,  cha- 
cun fcparemetit  3  des  Me'molrcs  contenant  ce 
qu'Us  ejilmeront  convenable  à  ce  fujet:  pour 
ce  fait  ou  faute  de  ce  faire ,  être  par  la  Cour , 
toutes  les  Chambres  a^emblees  ,  ordonné 
fur  les  Concluions  du  Procureur  General  du 
Rcl  ,  ce  qu'il  appartiendra. 

Et  veYificatlon  faite  par  ladite  Cour  des 
maxhnes  pernlcleufes ,  de  la  Morale  hnple  & 
de  la  Doctrine  meurtrière  &  attentatoire  a  la 
fàrete"  des  Souverains ,  fur  les  Livres  Impri- 
mes de  l'aveu  &  approbation  des  Superleurs 
de  ladite  Société  ,  ordonne  que  les  Livres 
intitulés  : 

Brève  Directorium  ad  ConfefTarii  & 
Confïcentis  munus  rectè  obeundum.  M. 
Joann.  Polanco  ;,  Theologo  Societatis  Je- 
fu  -Aut5tore.  De  frequcnti  ufu  Sacramenci 
SS.  Euchirlftia;  Auctorc  D.  Chriftop.  Ma- 
dridio  ,  Dodore  Theologo  Societacis  Je- 
fu,  Ancwerpis  157). 

CompendiumManualisNavarri  ad  com- 
modiorem  ufiini  tùm  Confeflaviorum  cùm 

Pœnitentium 


Pœnitendum  confedum  j  audtore  Petuo 
Giuvara ,  Societads  Jelu  Theologo.  An- 
twerpiœ   155/2.. 

Difputado  de  exemptione  Clericorum 
Bellannino  Societads  Jeiu  autore.  Parifiis 

Joannis  Mananae  Hifpani  è  Societate 
Jefu  de  rege  &c  régis  inilitudone  Libri  très. 
Toieti  ij'95>. 

Francifci  Bencii  è  Societate  Jefu  Oratio- 
nés  ôc  Carmina  cum  difputatione  de  ftylo 
&z  fcriptione.   Liigduni  1603. 

Compendium  Manualis  Navarri  Petro 
Alagona,  è  Societate  Jelu  Theologo  auc- 
tore.  Parifiis  1604. 

Abrégé  du  Manuel  de  Navarre  ,  eom- 
pofé  par  le  vénérable  Père  de  la  Société 
de  Jelus  Pierre  Giuvara  y  traduit  par  Sé- 
gard.  A  Rouen  1609. 

Aphorifmi  Confeilkriorum  auctore  Ema- 
nuele  Sa  ,  Do6lore  Theologo  Societatis 
Jefu.  Editio  nova  ;,  permiflu  Superiorum. 
Parifiis  1609, 

Martini-Antonii  Delrli  ,  ex  Societate 
Jefu  Syntagma  Tragxdiae  Latin^E  in  très 
partes  diftindum.  Luteti^  Parifiorum  , 
1610. 

Aphorifmi  Confefïariorum  Emanuele  Sa, 
Doctore  Theologo  Societatis  Jelu  ,  per- 
miiTu  Superiorum.  Rothomagi ,  1618. 

Les  Aphorifmes  des  Confeireurs,  avec  un 
Traité  des  Ufures  ,   le  tout  compofé  pae 
Emmanuel  Sa  ,  Dofleur  en  Théologie  de 
la  Société  de  Jefus,  A  Lyon,  1527. 
//.  Partie.  Y 


Aphorilmi  Thomx  Sanches  ,  de  matri- 
monio ,  &c.  Andc>mari,  1629. 

Commentarioriim  ac  dilputationum  m 
univerfam  Dodrinam  D.  Thom^ ,  de  Sa- 
cramends  &  Cenfuris  3  auélore  ^gidio  de 
Coninck  Societatis  Jefu  ,  poilrema  Editio. 
Rothomagi ,  1630. 

Synopfis  univerfa;  Thcologise  moralis  ad 
formam  cursus  qui  in  Coilegio  Romano 
Societatis  Jefu  prœlegi  foler.  auct.  Filliu- 
cio  ejufdem  Societatis.  Parifiis,  1650. 

Somme  des  péchés  qui  fe  commettent 
dans  tous  états ,  pat  E.  Bauny  ^  de  la  Com- 
pagnie de  Jefus.  A  Paris,  1641. 

Summa  Theologiœ  Scolaftic^j  au6tore 
Marrino  Bccano ,  Societatis  Jefu  Theologo. 
Panïiis;)  1658. 

Liber  Theologiac  moralis  viginti  qua- 
tuor Societatis  Jefu  Do6toribus  referatus 
quem  R.  P.  Antonius  de  Efcobar  3  & 
Mendofa  Valliioletanus  è  Societate  Jefu 
Theologus  in  examen  Confeflariorum  di- 
geflit^addidit,  illuftravit.  Lugduni,  165-9. 

Apologie  pour  les  Cafuiftes,  A  Cologne  j 
1658. 

Francifci  Toleti  è  Societate  Jefîi  inftruc- 
tio  Sacerdotum  locupletilTima,  cum  anno- 
tationibus  &c  additionibus  Andreae  Vidio- 
relli  &  Tradatu  Martini  Fornarii  ejufdem 
Societatis ,  opéra  Ricardi  Gibboni  ejufdem 
Societatis  Theologi....   1660. 

Amadsi  Guimenii  Lomarenfis  opufcu- 
lum  fîngularia  univerfas  ferè  Théologie 
moralis  compledlens  advcrfus  quorumdam 


expoftulationes  contra  non  iiullas  Jeluita-' 
rum  opiniones  morales.  Editiim  Colonias 
Agrippmè  i66§. 

Horacii  Turcellini  è  Societate  Jefii  Epi- 
tome.  Accefîîc  ejus  Epitomes  cum  conti- 
nuatione  ad  annum  1658  ,  perduéla  opéra 
Philippi  Brietii  Abbavilla:!.  Rothomagi , 
1668. 

Horatii  Turceliini  è  Societate  Jefu  Epi- 
tome.  Cœdomi ,  1678. 

Thefe  foutenue  à  Caén  au  Collège  de  la 
Société  des  Prêtres  &  Ecoliers ,  fe  difant 
de  la  Société'  de  Jefus  ^  le  ^o  Janvier  1 69 3 . 
Tliefes ,  &:c. 

Catéchifme  Théologique  par  F.  Po- 
mey  de  la  Compagnie  de  Jefus.  A  Rouen. 
1700. 

HdlorifE  Sacrée  &  Prophanv-e  Epitome 
ab  Horatio  Turcellino  concexta.  Rohto- 
magi^   17 14. 

Hiftoire  du  Peuple  de  Dieu ,  par  Ifaac 
Berruyer  ,  de  la  Compagnie  de  Jefus. 
j.  Paît.   1741. 

Hermani  Bufembaum  ,  Societatis  Jefa 
SS.  Theologiae  Licentiati ,  Theologia  mo- 
ralis ,  nunc  pluribus  partibus  au6ta  à  R. 
P.  Claudio  la  Croix  ,  Societatis  Jefu  , 
TheologiïE  in  Univerfîtate  Colonienli  Doc- 
tore  &  Profeiïbre  publico  ,  editio  novif- 
/îma  diligenter  recognita  &  emendata  ab 
uno  ejufdem  Societatis  Jefu  Sacerdote; 
Theologo.  Coloniaîj,  1757. 

Le  Journal  de  Trévoux  du  mois  d'Août 
37Z9,   en   ce  qu'il   contient    tamionce   & 

Y  z  ' 


{1S6) 
l'éloge  du   Livre    de    Bufembaum    &    la 
Croix. 

Ballet  Moral  ,  intitule  :  Le  Plaifir  fage 
&:  réglé  ,  des  lo  &  ii  Août  1650,  repre- 
fente  en  la,  mane  Année  fur  le  théâtre  des 
foï-dïfant  Jéfuites  de  Rouen , 

Seront  lacérés  &  hridés  en   U  Cour   du 
Palais  au  pied  du  grand  efc aller  d'icelui  par 
l'Exécuteur  de  la  Haute-Jujiice ,  co'mme  per- 
nicieux ,  impies  ,  féditieux  ,   defiructifs    de 
tous  principes  de   la  Morale  Chrétienne ,  en- 
felgnant  une  Doctrine  meurtrière  &  abomi- 
nable ,  non-feulement  contre  la  sûreté  de  la 
vie  des  Citoyens ,   7nals  même  centre  celle 
de  la  perfonne  [acrée    des   Souverains.  Or- 
donne que  le  Livre    intitulé  :  Hiftoire  du 
Peuple  de  Dieu  ,  par    Ifaac  Berruyer ,  de 
la  Compagnie  de  Jefus ,  2.  Part.  ;  enfemhle 
le  Livre  intitulé  :  L'Efprit  de  Jelus-Chrift 
&  de  l'Eglife  fur  la  fréquente  Communion, 
par  F.  Pichon  ,  de  la  Compagnie  de  Je- 
lusj  Imprimé  a  Paris  chez,  Guérin  en  1745", 
&  celui  intitulé  :    Prières    &    Offices   des 
Congrégations  ,  Imprimé  a  Rouen  chez.,  le 
Boullenger ,  fans  ?nention  de  l' annexe  de  l'im- 
prefjïon  ,  feront    &    demeureront  fupprlmés 
comme  contraires  aux  ve'rltables  principes  de 
la  Religion  ;  enjoint  a  tous  ceux  qui  en  ont 
des  exemplaires  de  les  apporter  au  Greffe  de 
la  Cour ,  pour  y  être  fuprlmés ,  enfemble  tous 
autres  Livres  enfelgnant  la  même  Doctrine , 
compofés  par  les  Membres  de  ladite  Société 
cr  autres  ,  s'il  s'en  trouve  ,  pour  y  être  fait 
droit.   Fait  tres-expref^es  inhlbltiotis  &  dé- 


fenfes  a  tous  Libraires  de  réimprimer  ,  vendre 
ou  débiter  lefdits  Livres  ou  aucuns  d'iceux  , 
&  a  tous  Colporteurs  j   Dijirïouteurs  ou  Au- 
tres j  de  les  colporter  ou  diflribuer ,  a  peine 
d'être  pourfuivis  extraordinairernent  &  pu- 
nis fuivitnt    la    rigueur  des   Ordonnances  : 
ordonne  qu'a  la  requête  du  Procureur  Géné- 
ral du  Roi  ,  il  fera  informé  par-devant  le 
fleur  Confeiller-Commi (faire  a  ce  député  pour 
les  témoins  qui  feraient  en  cette  Ville  3  &  par-^ 
devant  les  Lieutenans  -  Criminels  des  Bail- 
liages &   autres  Juges  des  cas  Royaux  à  la. 
pourfuite  des  Subjiituts  du  Procureur  Général 
du  Roi ,  contre  tous  ceux  qui  auroient  con- 
tribué à  la  compofition  ,  approbation  &  îm- 
preflïon  d'aucuns  dsfdits  Livres  ou  qui  les  re- 
tiendroient  entre  leurs  mains ,  enfemble  contre 
tous  Imprimeurs  &  Diftributeurs  defdits  Li*' 
vres  ;   notamment    de  celui    qui  porte  pour 
titre  :  Hermanni  Bufembaum  Societatis  Je* 
fu  Sacerdotis    Theologi  Licentiati  Theo- 
logia    Moralis  :,    nunc    pluribus    partibus 
auéla  à  R.  P.  Claudio  la  Croix  Societatis 
"Jcfu  3    Theologix  in    Univeriltate    Colo- 
nienfî  Doctore  &  Piofcfifore  publico,  edi- 
tio  novifTima:,  diligenter  recognita  ôc  emen- 
data  ab  uno  ejufdem  Societatis  Jefu  Sa- 
'^erdote  Theologo  Colonie,  1757. 

Ordonne  que  copies  collaîionnées  du  pré- 
fent  Arrêt  feront  envoyées  à  tous  les  Bail- 
liages &  Sièges  du  report ,  pour  y  être  lit  y 
publié  &  enregijhé  :  efîjoint  aux  Subjiituts 
du  Procureur  Général  du  Roi  d'y  tenir  la: 
main  à"  d'en  certifier  la  Cour  dans  le  mois  :. 


enjoint  aux  Officiers  défaits  Sièges  de  veiller 
chacun  en  droit  foi  j  à  la  pleine  &  entière 
exé'cution  du  prefent  Arrêt  qui  fera  imprim:  y 
lu  }  publié'  &  affiche''  par-tout  ou  befoin  fer. t. 
Donné  a  Rouen  j  en  Parlement ,  toutes  les 
O)  ambre  s  affemblées  y  le  ii  Février  1762. 

Par  la  Cour.   Signé ,  AUZANET. 

Le  quinze  Février  audit  an  mil  fept 
cent  foixante-dcux ,  les  Livres  &  Ecuits 
mentionnés  en  l^Anêc  ci-deflus  y  ont  été 
lacérés  &  brûlés  dans  la  Cour  du  Palais , 
au  pied  du  grand  Efcalier  d'icelui  3  par 
TExécureur  des  Sentences  criminelles,  en 
préience  de  moi  Jean  -  Jacques  -  Louis 
Bréant,  Greffier  en  la  Grand'Chambre , 
.afîîfté  de  deux  HuiiTiers  de  la  Cour. 

Signé,  BREANT. 
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